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PREFACE 

N  fera  furpris ,  fans  doute,  que  j'a- 
ye  voulu  traiter  de  Ja  Peinture  ,  n'é- 
%  tant  pas  Peintre  de  prokflion  :  £c 
que  je  ne  me  fois  pas  rebuté  ,  après 
que  deux  excélcns  hommes  de  ce  liecle  ont 
écrit  furie  même  fujét  dans  toute  la  pureté  de 
la  Langue  Francoife  ,  5c  avec  une  aprobation 
univerfelle. 

Mais  on  fait  que  tous  ceux  qui  ont  parlé 
de  ce  bel  Arc  dans  l'Antiquité,  ôc  même  par- 
mi les  modernes,  n'étoient  pas  Peintres  non  plus 
que  moy  :  Et  à  l'égard  de  nos  Auteurs  Fran- 
çois ,  ils  font  en  fi  petit  nombre  ,  àc  h  ma- 
tière eft  fî  vafte  ,  qu'on  peut  aifément  com- 
prendre ,  qu'ils  ne  l'ont  pas  épuifée. 

Ce  n'eft  pas  que  je  donne  mon  Traité  au 
public  pour  ôter  quelque  chofe   à  leur  leputa* 
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tion  :  Je  fuis  trop  éloii^né  de  cette  p^nfée  , 
puifque  fi  mon  Ouvrage  doit  être  connu  hors 
de  nôtre  Province  ,  ce  ne  fera  qu'un  éfet  du 
hazard  :  Ec  je  ferois  content  de  mon  travail, 
s'il  pouvoir  procurer  quelque  utilité  à  nos 
villes  du  Languedoc  ,  ôc  quelque  fatisfadtion 
à  leurs  habitans. 

Comme  nous  remarquons  dans  ce  Climat 
des  perfonnes  qui  ont  l'eTprit  tres-folide  ,  pour 
bien  juger  de  la  Peinture  ,  ôc  encore  un  très- 
grand  nombre  qui  ont  la  main  excélente ,  s'ils 
vouloient  s'y  exercer  :  J'ay  crû  que  je  ne  dé- 
plairois  pas  tout-à-fait  ,  fi  je  leur  faifois  part  de 
ce  que  j'en  ay  écrit.  Je  me  fuis  audî  flaté  que 
pluiieurs  s'y  arrêteront  pour  le  feul  plaifir  de 
la  Téorie  ,  ôc  que  quelques  autres  y  trouve- 
ront des  maximes  très -utiles  pour  la  prati- 
que. 

La  Téorie  même  fufît  ,  pour  écrire  fur  la 
Peinture  ,  puis  qu'il  y  a  tres-peu  d'Auteurs  par- 
mi ceux  qui  en  ont  traité,  qui  ayent  tiré  leurs 
connoiifances  de  leur  propre  expérience  :  Ils 
ont  fréquenté  long-tems  dans  l'Atelier  de  plu- 
fieurs  habiles  Peintres  ,  avec  qui  ils  fe  font 
éclaircis  curieufement  de  tout  ce  qui   dépend 
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de  la  pratique  :  Mais  ils  ont  feu  mettre  toutes 
ces  choies  dans  leur  ordre  ôc  ils  y  ont  ajou- 
té l'élocution  &  le  ftile  ,  à  quoy  les  plus  ex- 
cclens  ouvriers  ne  fàuroient  réiiflîr  que  par  l'é- 
tude de    la  Retorique. 

En  éfet ,  ce  n'eft  pas  la  fin  que  les  Peintres 
fe  propofent ,  que  d'aprendre  à  bien  parler  ôc  a 
bien  écrire  de  leur  Art  :  Ils  tâchent  d'acoùtu- 
mer  leur  main  ,  plutôt  que  leur  langue  ôc  leur 
plume,  k  copier  fidèlement  toutes  les  images, 
qu'ils  forment  dans  leur  imagination  :  Il  eft 
vray  qu'ils  en  perfedtionnent  les  idées  ,  à  for- 
ce de  voir  plufieurs  beaux  ouvrages  ,  à  force 
de  comparer  les  uns  avec  les  autres. 

Mais  après  tout  ,  d  vous  exigez  du  Peintre 
des  raifonnemens  fur  fa  pratique  :  Il  vous  ré- 
pondra ,  qu'il  luy  feroit  impoffible  d'expri- 
mer, par  fes  paroles  ,  les  fecréttes  règles  ,  qui 
font  que  fa  main  obéît  à  fon  génie  :  Il  vous 
avouera  que  c'eft  un 'habitude  ,  qui  fe  forme 
par  le  feul  exercice  ,  ôc  laquelle  on  ne  peut 
faire  comprendre  que  par  l'ouvrage  même. 

Enfin  s'il  faut  qu'il  s'explique  au  long  ,  ce 
fera  d'une  manière  ,  qui  ne  vous  fera  pas  plus 
fenfible  ,    que  s'il  n'avoit  jamais  manié  le  pin- 
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ceau  ••  De  forte  que  vous  jugerez  bien-tôt >^ 
que  la  pratique  ne  rend  pas  Je  Peintre  fore  ha- 
bile à  difcourir  de  fon  Art  ,  quelque  néceflaire 
qu'elle  puiflfe  être  à  ceux  qui  le  veulent  exer- 
cer :  Et  vous  ferez  convaincu  ,  qu'il  ne  faut 
pas  être  Peintre  de  profeffion  ,  pour  écrire  fur 
la  Peinture. 

Si  j'ay  dit  plufîeurs  chofes  que  d'autres  onc 
touchées  auparavant  ,  je  les  ay  tirées  des  Au- 
teurs Latins  ôc  des  Italiens  ,  principalement  de 
Vazari  ôc  de  Lomaffe  ,  qui  font  des  plus  re- 
marquables :  J'ay  apris  le  refte  de  plufîeurs 
Peintres  habiles ,  avec  qui  j'avois  formé  quel- 
que liaifon  d'amitié  .  ôi  de  la  ledVure  de  nos 
Ecrivains  François  ,  l'Auteur  des  remarques  fus 
le  Poëme  Latin  de  Dutrenoy  ,  Felibicn ,  5c  le 
petit  Anonime  fur  la  Miniature. 

Mais  quoique  ces  excélens  Hommes  ayent 
écrit  fur  le  même  Art  ,  qu'ils  fe  foient  aidez 
fouvent  des  écrits  de  ceux  qui  avoient  aupa- 
ravant parlé  de  la  Peinture  :  Qu'ils  foient  quel- 
quefois conformes  dans  leurs  fentimens  :  Ils 
n'en  font  pas  moins  charmans  ôc  moins  agréa- 
bles :  Et  ils  font  toujours  diferens  par  leur 
mctode. 
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C'cft  aiifli  dans  l'ordre ,  dans  la  métode  que 
j'ay  fuivie ,  &c  dans  un  foin  exa6t  d'expliquer 
toutes  chofes ,  qu'on  peut  remarquer  de  la  nou- 
veauté :  Piincipalcment  dans  Je  petit  traité  d'Op- 
tique que  j'ay  ajouté  à  mon  ouvrage,  &  qui  eft 
entièrement  démon  invention,  ne  connoiflant 
point  d'Auteur  qui  en  ait  écrit  de  cette  manière. 

Et  afin  que  vous  fâchiez  d'abord  l'ordre  que 
j'ay  fuivi  dans  mon  traité  :  Je  l'ay  divifé  en 
quatre  Diflertations  :  Dans  la  première  je  don- 
ne des  idées  aflez  précifes  de  la  Peinture  ,  par 
fa  définition ,  ôc  par  fa  divifion  ,  traitant  cette 
matière  ,  comme  li  je  parlois  de  la  Rétorique , 
ou  de  l'Art  Poétique  ,  ou  même  d'une  vérita- 
ble Sience.  Je  fais  enfuite  le  parallèle  de  la 
Peinture  ôc  de  la  Sculpture ,  àc  je  tâche  de  fai- 
re comprendre  par  les  difficultez  de  l'une  ôcde 
l'autre,  combien  elles  fe  diftinguent  des  pro- 
feffions  vulgaires.  Enfin  puifque  l'excellence 
de  ces  Arts  ne  paroît  jamais  mieux  que  dans 
la  beauté  des  ouvrages  qu'ils  produifent  :  J'ay 
crû  que  je  ne  me  pouvois  difpénfer ,  de  parler 
de  ceux  de  Nicolas  Bachelier,  qui'  font  à  Tou- 
loufe  pour  la  Sculpture  ,  ce  que  les  ouvrages 
de  Donatelle  font  à  Florence. 
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Mais  n'ayant  peu  comprendre,  dans  les  bor* 
nés  d'une  feule  DilTertation  ,  tout  ce  qui  peut 
être  avantageux  à  la  gloire  de  l'Art  que  je  trai- 
te :  j'ay  ajouté  un  buplement  qui  contient  ce 
que  Quintilien  a  dit  en  faveur  de  la  Peintu- 
re ,  pour  la  mettre  au  nombre  des  Arts  Libé- 
raux du  premier  ordre.  On  y  voit  un  abrégé 
curieux  de  l'Hiiloire  des  Peintres  de  l'Antiquité, 
apré^  ce  que  Pline  ôc  quelques  autres  en  onc 
écrit.  Puis  venant  aux  Keftaurareurs  de  ce  bel 
Art  dans  les  derniers  fîecles  ,  je  fais  pareille- 
ment l'Hiiloire  de  toutes  les  Ecoles  modernes 
de  Peinture  ,  ou  je  parle  fuccincftement  de 
ceux  qui  en  ont  foûtenu  la  réputation  ,  de- 
puis qu'elles  ont  été  formées. 

Ma  deuxième  Diflertation  eft  fur  le  Deffein, 
qui  fert  de  bafe  5c  de  règle  à  plufieurs  autres 
Arts  :  J'explique  ce  qu'on  entend  proprement 
par  le  Deflein  ,  6c  en  fuite  j'enfeigne  une  me- 
tode  aifée  ôc  naturelle  pour  s'y  avancer.  Je 
parle  encore  des  Maîtres  qu'il  faut  tâcher  d'i- 
miter ,  ôc  d'un  moyen  très  -  facile  ,  pour  fai- 
re une  Ecole  dans  Touîoufe  ,  ôc  ailleurs  oi^i  il 
fera  jugé  neceffaire  ,  afin  que  le  public  foie 
toujours  pourvu  de  bons  Peintres ,  Sculpteurs  ôc 
Architedes.  .  Et 


p  R  £  F  ^  ce. 

Et  comme  l'unique  but  du  deffein  eft  ,  à  mon 
avis  ,  la  Sience  de  la  proportion  :  Cette  Dif- 
fertation  eft  de  même  fuivie  ,  d'un  Suplémcnt, 
où  je  parle  de  la  Stru(5turc  du  corps  humain  , 
&  où  )e  raporte  le  fentiment  de  ceux  qui  ont 
le  mieux  enfeigné  les  proportions  :  Je  corn- 
n:ence  par  l'opinion  de  Vitruve  ,  puis  j'ex- 
plique celle  d'Albert  Durer  ,  laquelle  j'ay  ta- 
ché d'abrc2;er  &  de  rendre  intelligible  :  Celle  de 
Philander  :  De  Pomponius  Gauricus  •.  Du  Sei- 
gneur Barbaro  Patriaiche  d'Aquilée  :  De  Jean- 
Paul  Lomalfe  Wilanois  ,  6c  enfin  de  quel- 
ques autres  plus   modernes. 

La  troifiéme  Diftertation  traite  du  Coloris: 
J'explique  en  premier  lieu  ce  que  c-cft  que  le 
Coloris  parmi  les  Peintres  :  J'y  parle  de  la  lu- 
mière ôc  des  ombres  ;  Je  fais  voir  ce  qui  en 
apartient  au  Deflein  ,  ôc  ce  qui  dépend  de  la 
couleur.  Je  m'arrête  quelques  momens  fur  la 
diftiibution  qu'on  doit  faire  des  lumières  fui- 
vanc  l'ordonnance  ôc  le  fond  du  Tableau  : 
J'explique  ce  que  c'eft  que  la  rupture  des  cou- 
leurs ,  leurs  éfets  ôc  leurs  tons  ;  Je  propofe 
les  quahtez  d'un  bon  Coloris  ,  ôc  je  touche 
comme    en    pâffanc   quelque   chofe  des   plus 
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fameux  Coloiiftes.  Enfin  je  fais  remarquer  les 
diferentes  manières  de  colorier  qui  fe  trouvent 
dans  les  meilleurs  Tableaux  que  nous  voïons 
expofez  dans  Touloufe  ,  fur  lefquels  on  peut 
faire  choix  d'un  bon  Coloris. 

Mais  comme  c'eft  h  partie  la  plus  pratique 
de  la   Peinture  ,  j'ay  paielllemenc  ajouté  à  cet- 
te Differtation  un  Suplémenc  ,   ou  après  avoir 
parlé  de  diverfes  manières  de    peindre   de  l'An- 
tiquité ,    &  remarqué  celles  qui   fe  font  con- 
fervées ,  &c  celles  dont  l'ufage  s'efl:  perdu:  J'en 
propofe  d'autres  qui  étoient  inconnues  aux  An- 
ciens ,  &c  que  nous  avons  inventées  ;  J'entre 
dans  l'Atelier  du  .Peintre  ,  ou  j'enfeigne  après 
ceux  qui  en  ont  écrit,  ôc  fuivanc   ce     que  j'en 
ay   apris  dans  la  converfation  ,   plufieurs  cho- 
fes  qu'il   faut  obferver   dans  l'ufage  des   cou- 
leurs.    J'indique  celles    qui  font  propres  a  la 
Fraifque  ,  à  la  Détrempe,  à  Huile  ,  &:  à  la  Mi- 
niature.     Je    donne  enfuite  quelques  précep- 
tes pour  l'aplication  des  couleurs   dans  la   Mi- 
hiature  ,  lefquels   peuvent  fervir  de   règle  dans 
toutes  les  autres  manières  de  peindre. 

La    quatrième    Dilfertation    comprend   tout 
ce   qui  concerne  la  Compofition  que  j'expli- 
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que  avec  ordre  ,  comme  les  autres  parties 
de  mon  fiijet.  Celle-ci  renferme  l'Invention, 
J'Ordonnance  ,  ou  la  Difpofition  ,  6:1a  Conve- 
nance ,  fur  lefquelles  je  raifonne  aflèz  au  long, 
en  touchant  toutes  leurs  circonftances  5c  tou- 
tes leurs  difîcultez.  En  un  mot  j'ay  ramafTé 
dans  cette  Diflertation  toutes  les  maximes  d'u- 
ne parfaite  Compofition ,  ôc  remarqué  tous  les 
vices  qui  font  opofez  à  cette  perfection.  Apres 
cela  je  tâche  d'infiniier  des  préceptes  ,  pour  la 
conduite  des  jeunes  Peintres  par  l'exemple  de 
plufieurs  grands  hommes  ,  que  je  propofe  a 
imiter.  J'ajoute  encore  un  Catalogue  de  cer- 
tains Auteurs  ,  qu'on  peut  apcller  la  Biblio- 
teque  des  Peintres. 

Mais  parce  qu'il  eft  impoflible  de  bien  com- 
pofer  un  Tableau  d'Hiftoire,  fans  entendre  l'Op 
tique  :  J'en  ay  donné  quelques  règles  d'une 
nouvelle  facjon  dans  un  traité  feparé  ,  après 
avoir  obfervé  que  celles  qui  font  fondées  fur 
]a  proportion  des  angles  aboutiffans  a  un  point 
de  l'Horifon  ,  ÔC  fur  les  lignes  Diagonalles,  ne 
contentent  pas  toujours  la  delicatefle  des  yeux: 
Ce  qui  vient  ,  peur  -  être  ,  de  ce  que  ces  an- 
gles n'ont  pas  la  même  proportion  que  le  ra- 
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yon  vifuel  a  avec  les  objets  Qae  Ci  ma  me- 
tode  n'a  rien  de  furprenant  par  fon  artifice, 
elle  eft  du  moins  remarquable  par  la  feureté  de 
fa  pratique  ,  ôc  par  fa  fimplicité  ,  étant  toute 
conforme  à  la  nature:  Ainfî  on  en  voit  lade- 
monftration  ôc  l'éfet  à  même  tems. 

Outre  l'infallibilité  de  cette  mécode  ,  il  y  a 
beaucoup  de  facilité  dans  Ton  exécution  :  Car  il 
ne  faut  que  mefurer  la  grandeur  du  lieu  ou 
l'ouvrage  doit  être  peint  ou  apliqué  ,  la  diftan- 
ce  qu'il  faut  à  l'œil  pour  le  voir  ,  ôc  raporter 
ces  mefures  fur  le  papier  :  ou  après  avoir  éta- 
bli la  grandeur  des  figures  de  la  première  li- 
gne ,  on  trouve  affez  facilement  celles  de  la 
féconde  ôc  de  la  troifiéme  ,  pour  faire  un 
DefTein  correft. 

Au  refte  on  comprendra  fans  peine  que  j'ay 
eu  principalement  en  veue  les  grandes  ordon- 
nances ,  c'eft  à  dire  les  grands  Tableaux  ,  qui 
ne  fe  peuvent  acommoder  qu'à  de  vaftes 
lieux  ,  pour  fervir  d'ornement  aux  édifices  pu- 
blics ,  tenir  lieu  de  lecture  ,  même  aux  plus 
ignorans  ,  pour  divertir,  &  pour  inftruire  éga- 
lement toute  forte  de  perfonnes.  ' 

En  éfet  ne  feroic-ce  pas  une  injuftice  ,  de 
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prétendre  que  la  Teinture  ne  puKTe  fervir  uni- 
quement ,  qu'à  l'ufage  des  plus  opulens  ,  qui 
s'imaginent  avoir  le  droit  de  tenir  les  Ta- 
bleaux  dans  l'efclavage.  C'eft  pour  cela  que 
nous  voyons  rarement  de  beaux  ouvrages  ex- 
pofez  à  la  veuë  de  tout  le  monde  :  Les  par- 
ticuliers les  renfermant  dans  leurs  cabinets , 
comme  dans  des  cachots,  à  la  manière  des  tré- 
fors.  Si  bien  que  la  plu-part  des  habiles  Pein- 
tres (e  font  retranchez  à  travailler  en  petit  :  ce 
qui  eft  une  decadance  de  la  Peinture  -.  Car 
comme  elle  n'eft  qu'une  imitation  ,  cette  im> 
tation  e(l  defe6tueiife  ,  û  elle  n'a  pas  du  ra- 
port  à  la  grandeur  naturelle  deschofes  qu'elle 
reprefenre. 

La  neceffité  qu'il  y  a  d'embclir  les  lieux 
publics  ,  afin  qu'ils  en  foient  plus  agréa- 
bles ôc  plus  rians  ,  paroît  aflez  par  le  foin  que 
nous  prenons,  d'orner  nos  Temples  de  plulreurs 
manières  ,  pour  inviter  tout  le  monde  à  les 
fréquenter.  Ce  font  des  fpedtades  dans  nôtre 
fiecle,  également  propres  a  plaire  au  peuple,  ôc 
"à  l'atirer  à  la  pieté. 

Il  fcroit  à  fouhâiter  qu'il  n'y  eut  eu  que  de 
bons  ouvriers  ,  qui  euflent  touché  a  tant  d'or- 
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nemens  que  nous  voyons  dans  nos  Eglifes: 
Car  les  connoiiTeurs  les  regaideroienc  avec  une 
enciere  (acisfadtion  ,  au  lieu  qu'ils  en  conçoivent 
fouvent  du  dégoût  :  Et  Je  vulgaire  même  fe 
faiioic  un'habicude  de  bien  juger  des  beaux 
ouvrages  :  Il  en  naîcroit  deux  autres  avantages 
car  les  plus  habiles  ouvriers  feroient  employez 
préferablemeut  aux  ignorans  ,  ôc  nos  villes  ati- 
reroient  la  curiofité  des  étrangers  ,  à  l'exemple 
de  plufieurs  villes  d'Italie,  qui  l'atirent  aujour- 
d'huy  ,  comme  autrefois  celles  de  la  Grèce,  qui 
fe  difputoiententr'elles  la  gloire  d'être  les  mieux 
ornées. 

Si  mon  traité  fur  la  Peinture  femble  frayer  le 
chemin  à  cette  grande  policelfe  :  Ceux  qui  ai- 
ment les  beaux  Arts  ,  ne  fauroient  defaprou- 
ver  un  Deffein  qui  touche  leur  inclination  ,  ôc 
dont  le  fuccez  feroit  agréable  ôc  avantageux 
à  toute  forte  de  perfonnes.  Il  s'agit  donc  de  la 
gloire  ÔC  de  l'avancement  des  beaux  Arts, plu- 
tôt que  de  la  réputation  de  mon  traité,  ôc  on 
ne  trouvera  pas  mauvais ,  que  je  prie  ceux  qui 
connoiffent  a  fond  la  Peinture,  d'ajouter  ce  qui 
peut  manquer  à  mon  ouvrage,  d'en  faire  mê- 
me une  rigoureufe  critique  ,   de  la   donner  ge- 
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nereufement  au  public  ,  6c  d'cmbrafler  cette 
ocalion  ,  pour  travailler  de  concert  avec  moy, 
au  progrès  de  ce  bel  Art  :  Puifque  je  n'auray 
pas  moins  de  joye  ,  de  voir  qu'il  arrive  a  fa 
perfedtion  dans  nôtre  Province  ,  plutôt  par  l'a- 
drelTe  d'un  autre  ,  que  par  la  mienne. 

Les  Arts ,  particulièrement  la  Peinture  ,  qui 
eft  le  plus  beau  de  tous  ;  ne  fe  peuvent  per- 
fectionner ,  que  par  le  foin  de  plufieurs  per- 
fonnes  ,  ôc  dans  le  cours  de  plufieurs  années. 

Quelque  heureux  que  foit  le  fuccez  de  la  na- 
tion Italienne  dans  les  beaux  Arts ,  on  convient 
que  leurs  Peintres  ôc  leurs  Sculpteurs  ne  font 
pas  arrivez  au  point  de  la  perfe^ion  ,  ou  les 
ouvrages  des  plus  excélens  liommes  de  l'an- 
cienne Grèce  étoient  parvenus.  On  en  juge  de 
la  forte  par  les  pièces  de  Sculpture  ,  qui  fe 
voyent  encore  parmy  les  reftes  de  l'Anti- 
quité. 

Animons  donc  nos  jeunes  Peintres  à  cette 
entréprife  ,  par  l'efperance  d'égaler  ,  &  même 
de  furpaflèr  les  plus  habiles  qui  ont  paru  ••  Puif 
que  nous  voyons  dans  ces  Provinces  beaucoup 
de  feu  ôc  de  jugement  a  même-tems  ,  ce  enfin 
toutes  les  qualités  i:ecelfaires ,  pour  y  bien  réùffir 


PRE  V  A  C  E* 
Pour  moy  je  me  vériois  au  comble  de  mes 
fouhaits  ,  Il  je  pouvois  me  perfuader  ,  d'avoir 
mérité  l'aprobation  particulière  de  ceux  qui 
connoiflènt ,  qui  pratiquent  ,  ou  qui  aiment 
la  Peinture  :  Et  fi  quelques  autres  écoient  pouf- 
fes par  mon  exemple  à  travailler  fur  la  même 
matière. 


tA'vertiJfement 
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LEs  Dévifcs ,  les  Emblèmes ,  &  les  Hicroglifes  font  une  maniè- 
re de  langage  particulier  à  la  Peinture  &  à  la  Sculpture  :  Mais 
les  Dévifes  demandent  un  ame  qui  les  détermine  à  quelque  fignifi- 
cation. 

Les  Emblèmes  &  les  Hicroglifes  fe  font  aflcz  comprendre  d'eux- 
mêmes  :  Néanmoins  on  les  explique  Ibuvent  pour  épargner  la  pei- 
ne d'en  rechercher  le  véritable  Icns. 

Les  Taille  douces,  qu'on  ajoute  ici  pour  l'ornement  des  quatre 
principales  Diflertations ,  font  du  Dcflein  &  de  la  Graveure  d'un 
jeune  Peintre  de Touloufeapellé  Rivais  qui  cft  à  Rome,  &  qui  a 
voulu  reprefenter  la  Peinture,  tantôt  comme  une  Mufe  que  la 
Dce'flc  Mincrue  élevé  au  Ciel  ,  &  luy  donne  une  place  parmi  les 
dieux  :  tantôt  comme  une  Mufe  qui  cherche  un  lieu  où  elle  puiffe 
faire  aprendre  la  Peinture,  la  Sculpture,  &  l'Architedure  à  trois 
jeunes  enfans  qui  l'acompagnent ,  Minerve  les  vient  rcciieillir 
favorablement ,  &  leur  offre  un  afile. 

Cette  Mufe  eft  reprcfcnie'e  dans  la  troifiéme  Taille  douce  avec  la 
Palette  &  les  Pinceaux,  imitant  la  couleur  des  plus  beaux  ob- 
jets. Et  enfin  elle  paroit  réveufe  dans  la  quatrième  planche  avec  un 
craïon  &  des  tablettes  à  la  main  ,  pendant  que  Minerve  lui  parle 
à  l'oreille. 

Au  refte  la  Deéfîe  Minerve  n'eft  ici  autre  chofe  que  le  beau  génie 
qui  fait  les  grands  Peintres ,  &  la  Croix  de  la  Province  du  Langue- 
doc qu'elle  porte  à  fon  écu,  marque  que  c'cft  la  Pallai  de  Toulcule, 
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LOUIS  parla  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  5c  de  Navarre  5 
i\  noi  amcz  &  féaux  Confcillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlemenr  ,  Mes.  des  Rcque'tes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel ,  Bail- 
lifs  ôc  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutcnans  &  autres  nos  Jufticiers  &  Ofi- 
ciers  qu'il  apartiendra  :  Salut.  Nôtre  Amé  Me.  Bernard  Dupuy  du 
Grez  Avocat  en  Parlemcn.Nous  a  fair  remontrer  qu'il  a  compofé 
un  livre  intitulé  Traité  fur  U  Pei/3tare,foitr  en  a^rendreU  Téorie,  d* 
fe  pcrfe^ionser  cl4ns  la  pratique ,  lequel  il  defireroit  de  faire  impri- 
mer &  donner  au  public  ,  rnais  aprehenJant  qu'après  en  avoir  fait 
la  dépenfe  ,  d'auttes  vouluHcnt  l'imprimer  à  fon  préjudice  ,  il  nous 
a  tres-humblement  fupliezde  luy  accorder  nos  Lettres  de  privilège 
fur  ce  ncccflaires.     Aces     causes,  voulant  favorablemcnî 
traiter  ledit  expofant ,  &  lui  donner  moien  de  recueillir  les  fruits  de 
Ton  travail  5  nous  lui  avons  permis  iScacordé,  permettons  &  acor- 
dons  par  ces  prefentes  de  faire  imprimer  ledit  livre  par  tel  Libraire 
ou  Imprimeur  en  tel  volume  ,  marge,  caradlere  5c  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera  pendant  le  tems  de  huit  années  confecutivcs, 
à  commencer  du  jour  qu'il  fera  achevé  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière fois ,  iccluy  vendre  5c  diftribiier  par  tout  nôtre  Royaume  ÔC 
terres  de  nôtre  obeïûance.     Faifons  défenfes   à  tous  luipnmeurs 
Libraires  5c  autres ,  d'imprimer ,  faire  imprimer,  vendre  ôc  diftri-, 
biier  ledit  livre  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  même  d'impref- 
fion  étrangère  ,  ou  autrement  en  quelque  forte  ôc  manière  que  ce 
puillc  être  fans  le  confentement  dudit  expofant  ou  de  lès  ayans 
caule  ,  fur  peine  de  confifcation  des  exemplaires,  trois  mille  livres 
d'amande  ,  5c  de  tous  dépans,  domages  5c  intérêts,  à  la  charge  de 
faire  mettre  deux  exemplaires  dudit  livre  en  nôtre  Bibliotcquc  pu- 
blique .  un  en  nôtre  Cabinet  des  Livres  de  nôtre  Château  du  Lou- 
vre ,ôc  un  autre  en  la  Biblicteque  de  nôtre  très-cher  5c  féal  Che- 


varier.  Chancelier  de  France  5c  Commandeur  de  nos  Ordres  le  St. 
Bouchcrat ,  avant  de  i'cxpofer  en  vente  ,  comme  auffi  à  condition 
de  faire  imprimer  ledit  Livre  fur  de  beau  &  bon  papier,  &  en  beaux 
caractères ,  fuivant  les  reglemens  de  la  Librairie  &  Imprimerie  des 
années  1615.  ÔC  1686.  que  l'impreffion  en  fera  faite  en  nôtre  Royau- 
me &  non  ailleurs  ,&:  de  faire  enregiftrer  ccsprefentes  fur  le  rcgi- 
tre  de  la  Communauté  des  Marchands  Libraires  de  Paris ,  le  tout 
à  peine  de  nullité  des  prefentcs  ,  du  contenu  defquellcs  nous  vou- 
lons que  vous  fafliez  jouir  ledit  cxpolant  ôc  ceux  qui  auront  droit 
deluy,  fans  foufnr  qu'il  leur  foitmis  ou  donné  aucun  empêche- 
ment. Voulons  qu'en  mettant  au  commencement  au  à  la  fin  dudit 
livre  l'extrait  des  prefentes  .elles  foient  tenues  pour  bien  &  dciJe- 
ment  fignifiécs ,  &  qu'aux  copies  collationrées  par  un  de  nos  amés 
&  féaux  Confeillers  Secrétaires, foy  foit  ajoutée  comme  à  l'original. 
Commandons  au  premier  nôtre  Huifller  ou  Sergent  faire  pour  l'e- 
xécution des  prefentcs  toutes  fignifications  ,  défciifcs  faifics  &  au- 
tres ades  requis  &  neceflaires ,  fans  demander  autre  pcrmifllon, 
Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donné  à  Paris ,  le  treizième  jour  de  May 
l'an  de  grâce  mil  C\k  cens  quatre  vingt-dix  huit  ,  &  de  nôtre  règne 
le  cinquante  ci;iquiéme. 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

JUNQUIERES. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  28.  Mars  16^^. 


E  K  R  A  T  zA. 

CEiix  qui  font  imprimer  des  livres,  favent  qu'il  s'y  glilTe  des  fautes  mal- 
gré la  diligence  des  Auteurs.  On  remarquera  ici  quelques  mots  où  des 
lettres  majufcules  auroient  eu  meilleure  grâce  :  On  y  trouvera  des  omiffions 
ou  des  additions  de  lettres  en  quelques  endroits.  Mais  voici  des  fautes  que  les 
leéieurs  font  priez  d'excuferplus  particulièrement. 

A  La  p.igc  4. 1.  8.  au  lieu  de  qu'on  apelle  ,  lifez  ce  qu'on  apelle. 
Page  9.  lig.  14.  lifez.  il  m'a  toujours. 
Page  10.  lig.  4.  lifez  fait  au  lieu  défaite  . 
Pag.  n.  lig.  î.  lifez.  fuivie  ,&lig.ii.  lifez  propofé, 
Pag.  lé.  lig.  dernière  lifez  qui  avoient. 
P.  31.1.  14,  lifez  ,  lequel  eft,  au  lieu  de  qui  cft. 
P.  33. 1.  j.  lifez  des  ouvrages  ,&  non  pas  de. 
P.  50.  lig.  15.  efacez  avoir  nora  ,  &  lifez  un  autre  Diniaj. 
P.ji.  1. 1  I.  lifez  qui  régnèrent,  3u  lieu  de  qui  durèrent. 
P.  î7.1ig  11.  lifez  Antiphile. 
P.$9.  lig.  18.  lifez  l'Atitude. 
P.  59.  lig.  18.  lifezaurefte. 
P. '51.  lig.  10.  lifez  au  refte. 

P.  '97.  lig.  I  j.  &  16.  lifez  d'après  des  nudités ,  d'après  des  draperie*. 
P.  1 14.  lig-  1 8.  lifez  d'après  le  modèle. 
P.  I4Î.  lig.  i8.  lifez  &  de  la  ceinture. 
P.  i7i'"lig  18.  lifez  d'.nprés  le  modèle. 
P.  211.  lifez  à  fon  bonnet  ,  &  à  lig.  1.  dans  fes  genoux. 
P.  113   lie.  10.  lifeîConftantin,  &àlig.  lo.lilezChœur. 
P.  iii.'  lig-  7.  lifez  fut  au  refte  une  ville,  &  hg.n.Iifez  cela  eft  d'un  grand  relief. 
P.  144.  lig.  dernière  lifez  s'en  pottcroient ,  non  pas  s'emportetoient. 
P.  169.  lig.18, lifez  déplacer. 
P.  304.  lig.  17.  lif»z  idées  . 
P.  314.  lig.  8.  lifez  des  meilleurs  Peintres. 

P.j  18.  lig.  8  .lifez  de  bien  altejcr  non  pas  de  bien  atitcr. 
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TRAITE 

SUR     LA 

PEINTURE 

PREMIERE    DISSERTATION, 

Contenant  fa  définition  ,  fa  di^ifîon  ,  ^  fa 

noHeJfe. 

A  Peinture  plaît  naturellement  à  tous  les 
hommes  ;  elle  leur  reprefenre  la  forme  , 
la  couleur  &  l'action  de  plufieurs  chofes 
agréables  ,  ou  touchantes.  •  Mais  la  finefîe 
n'en  eft  point  connue  par  tout  également.  11  y  a  mê- 
me des  climats  barbares  ,  où  Ton  le  contente  de  mé- 
chantes imitations  ,  qui  ont  à  peine  quelque  idée  , 
de  ce  qu'on  leur  fait  reprefenter. 

Tous  les  Ouvrages  de  cet  Art  ,  font  monftriieux 
&  fans  aucune  proportion  parmi  les  Indiens  :  Les 
Peuples  de  la  Chine  ,  où  l'on  prétend  que  les  con- 
noiflances  font  fi  anciennes  ,  &  que  nous  croïons  il 
polis,   ne   favcnt  £iire   que  de  figurer  groifiercs. 
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L'Europe  a  toujours  furpafle  les  autres  nations  > 
dans  l'intelligence  de  la  Peinture  &  de  la  Sculpture  : 
&  la  gloire  de  leur  grand  progrcz  dans  l'antiquité  , 
ti\  due  premièrement  aux  Grecs  :  Comme  dans  ces 
derniers  fiécles  ,  elle  cfl  deuë  à  l'Italie,  où  ces  No- 
bles Arts"  ont  paru  une  féconde  fois  ,  avec  toutes 
leurs  grâces  :  &  c'cft  de  l'Italie  que  les  autres  Peu- 
ples de  l'Europe  les  ont  'apris  ,"  à  mefure  qu'ils  ont 
aquis    de    politefle  .&   de.  dicemcment. 

Les  E'crivains  ,  dans  les.  meilleurs  ficelés  j  en  ont 
parlé  avec  admiration  :  &  plufieurs  ont  enrichi  leur 
tble,  d'exemples  &  de  comparaifons,  priies  des  Pein- 
tres &  de  la  Peinture  ::  Mais  parmi  ce  grand  nom- 
bre, qui  nous  relient  de  Grecs  &  de  Romains,  il  n'y 
en  a  point,  qui  nous  aprenne  prccifcmcnt ,  de  quel's 
préceptes  on  fe  fervoit  autrefois  ,  pour  y  rcuffir  ,  & 
quelles  maximes  il  faloit  avoir  devant  les  yeux,  pour 
en  juger  fainemént. 

Il  feroit  à  fouhaitcr  que  Pline  &  Philoflrate,  nous 
enflent  éclaircis  fur  la  Peinture  &  fur  la  Sculptiire  , 
comme  a  fait  Vitruve  fur  l'Art  de  bâtir  des  Anciens  : 
En  éfet  ces  deux  auteurs  fe  font  contentés ,  de  nous 
dire  les  éfers  merveilleux  ,  que  ces  beaux  Arts  ont  pro- 
duit autrefois  ,  pour  la  gloire  des  ouvriers,  ou  pour 
la  magnificence  de  leur  ficclc  ,  fans  nous  en  dévelo- 
per  les  dificultez  par  le  détail. 

Lors  qu'on  eût  fait  revivre  la  connoifTancc  des 
belles  Lettres  ,  oui  ctoient  comme  cnfevelies  dans  les 
ruines   de  l'Empire  Romain  :  Les  modernes   fc  font 
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éforccz  de  fupléer  au  défaut  des  anciens-)  &  nous 
ont  donné  des  remarques  plus  precifes  pour  la  Teo- 
rie  ,  &  pour  la  pratique  de  la  Peinture.  Ce  n'eft  pas 
feulement  par  les  exprcfllons  de  la  Langue  Latine  > 
que  des  favans  dans  ces  derniers  fiécles  ,  ont  trou- 
vé le  moien  de  le  bien  expliquer ,  fur  les  dificultez 
de  cet  Art  :  La  Langue  Italienne  nous  a  fourni  plu- 
fieurs  volumes  fur  la  Peinture,  &  fur  la  vie  des  Pein- 
tres :  Et  enfin  110s  François  ont  fait  voir  que  nôtre 
langue  a  toutes  les  grâces  des  autres  ,  pour  traiter 
cette  matière. 

Tous  ceux   qui   en  ont  parlé  ,  conviennent  que  la 
Peinture,    n'eft  autre  chofe  qu'une  imitation,  qu'une 
lellemblance    :    Mais    ils    n'ajoutent    pas  ,    -en  quoy 
confifte  cette  imitation  ,     cette    rellcmblance  :   quoi 
que  ce  Toit  la   queftion  principale  ,   &  ce  que   nous 
defirons  particulièrement   de    favoir.      Jean  Paul   Lo- 
malTe  Peintre  Milanois  ,  donnant  la   définition  de  la 
Peinture  ,   dés  le  premier  chapitre  de  Ton  ouvrage, 
la  fait  fi  longue  «S:  fi  embarratlante  ,  qu'on   n'v  peut 
rien  comprendre  ,  dabord  ,  à  caufe   qu'elle  explique 
une  chofe  obfcure  ,  par  une  autre  qui   cft  plus  obf- 
cure  :   On   peut  à  peine  concevoir  ,   qu'il  veut  dire 
qu'elle  eft  une    imitation  de  corps  naturels  ,  dont  el- 
le exprime  aufll   les    pafTions.     La  dirtribution   qu'il 
fait  enfuite   des   parties  de  cet  Art  ,    me   paroit  ex- 
trêmement vague  :  car   il  le  divilc  en  Teoric   ,  &  en 
pratique  •  Partition  qui  eft  commune  à  toutes  les  au- 
tres diciplines. 
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François  Junius>  Auteur  du  Traité  de  h  Peinture 
des  anciens ,  faifant  la  divifion  de  Tes  parties  ,  nous 
veut  perfuader  qu'elles  font  l'invention  ou  l'Hiftoi- 
re  :  La  couleur,  la  lumière  &  les  ombres  \  Le  clair 
&  TobTcur  5  le  mouvement  \  &  dans  le  mouvement 
laâion  &  la  pafllon  :  L'arrangement  enfin  des  ob- 
jets ,  ou  la  difpofuion  des  parties  d'un  ouvrage  , 
qu'on  apclle  aufll  l'ordonnance. 

Mais  qui  ne  fait  pas  que  l'Hiftoire  dans  la  Pein- 
ture ,  cft  une  forte  d'ouvrage  ,  comme  le  Païiage  & 
les  Portraits  ,  &  qu'elle  cft  difcrente  de  l'invention  , 
comme  l'éfet  l'eft  de  fa  caufe  f  C'ell:  par  la  même 
raifon  ,  qu'elle  n'eft  pas  une  partie  de  l'Art  oratoire 
parmi  les  Retoriciens  ,  quoique  la  narration  foit 
une  des  plus  nobles  &  des  plus  dificilcs  produdions 
de  la  Rerorique.  Tous  les  autres  membres  de  cette 
divifion  ,  font  contenus  les  uns  dans  les  autres  ,  & 
ces  parties  prifes  enfemble  ,  ne  rempliflent  pas  le 
tout ,  qu'on  prétend  quelles  doivent  compofer  :  Car 
linvention  comprend  l'atitude  ou  la  pofture,  le  mou- 
vement &  l'adion.  Et  à  l'égard  de  l'Hiftoire,  quand 
on  la  voudroit  prendre  pour  un  membre  de  cette  di- 
vifion ,  n'eft  -  il  pas  tout  vifible  ,  qu'elle  renferme 
aufli  l'arrangement  &  l'économie.  On  peut  dire  la 
même  chofe  de  qç.s  parties  ,  qu'il  apelle  la  couleur  , 
l'ombre  &  la  lumière  ,  le  clair  &  l'obfcur  :  puisqu'- 
elles font  toutes  comprifes  dans  ce  que  nous  apel- 
lons  le   coloris. 

Enfin   Junius   a    obmis  la  principale  ^  même  la 
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plus  efîentielle  partie  de  la  Peinture  ,  qui  cft  le  dcf- 
lein  :  de  forte  que  par  la  ledure  de  Ton  fâvant 
Ouvrage  ,  les  Peintres  ne  fe  peuvent  point  avancer 
dans  la  pratique  de  leur  Art  ,  ni  ceux  qui  ne  font 
pas  Peintres ,  dans  la  Téorie  qu'ils  en  veulent  apren- 
dre.  Le  moyen  donc  le  plus  afluré  pour  connoître  à 
fond  la  Peinture  ,"c'eft  d'en  établir,  en  premier  lieu, 
la  définition  ou  defcription  ,  &  de  convenir  cnfuite 
de    fes  parties   effcntiellcs. 

Pour  commencer  par  la  première  :  Nous  aprenons 
de  Felibien  dans  la  vie  de  Pouffin  ,  que  ce  Peintre 
confulté  fur  la  Peinture ,  par  un  de  Ces  amis  ,  hiy 
avoit  écrit  ,  qu'elle  eft  une  imitation  faite  avec  li- 
gnes &  couleurs  ,  en  quelque  fuperficic  ,  de  tout  ce 
qui  fe  voit  fous  le  Soleil  ,  dont  la  fin  eft  la  delcda- 
lion.  Quoique  cette  définition  parte  de  la  main  d'un 
^cs  plus  excellcns  Peintres  qui  ont  paru  dans  ces 
derniers  fiecles  :  Il  femble  pourtant  qu'on  y  pourroit 
ajouter  quelque  circonftance  ,  pour  en  faire  une  def- 
cription achevée  :  parceque  l'étude  des  Peintres  ne 
fe  borne  pas  feulement  à  l'imitation  des  chofcs  vifi- 
bles  :  Ils  les  doivent  encore  reprefenter  ,  dans  la 
plus  parfaite  idée  qu'elles  peuvent  donner  ;  Et  la 
fin  de  cet  Art  n'eft  pas  de  plaire  uniquement  aux 
yeux  :  Mais  d'avertir ,  d'enfeigner,  &  de  plaire  à  mê- 
me tems. 

Ce  que  Vitruve  nous  dit  de  la  Peinture  dans  le 
feptiéme  livre  de  fon  ouvrage  -,  eft  digne  d'atcn- 
tion  :Elle  eft,  dit- il,  l'Image  d'une  chofe  qui  eft  ,  ou 

A  i  i; 
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qui  peut  être  :  Ainfî  fi  elle  n'efl:  pas  poHlble  dans 
l'ordre  des  chofes  naturelles  ,  ou  qui  fcmblent  na- 
turelles,  on  ne  doit  point  en  former  un'Image.  C'cft 
aulfi  la  penfée  d'Horace  ,  qui  a  remarqué  fort  judi- 
cieufement  dans  ion  E pitre  aux  Pifons  ,  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  ridicule  ,  que  de  Peindre  une  Figure 
Humaine  ,  qui  ait  la  tête  d'un  Cheval  :  Parcequc 
c'eft  un  alTemblage  tout  opofé  à  l'ordre  de  la  nature, 
qui  s'cll:  elle  même  prefcnt  des  bornes  ,  qui  n'of- 
feufent  jamais  la  raifon.  C'eft  un'idée  extravagan- 
te ,  qui  fait  plutôt  de  la  peine  ,  qu'elle  ne  don- 
ne du  plailîr  à  la  veuë  :  bien  difcrente  de  celles  qui 
tirent  leur  origine  de  l'Hiftoire  Fabuleufe  >  comme 
les  Sirènes  ■>  les  Centaures  &  les  Satires,  où  l'homme 
confcrve  fa  dignité  ,  par  deilus  la  nature  de  la  bête. 

Quelque  liberté  que  les  Peintres  &  les  Poètes 
aycnt  pris  dans  leur  Art  :  Il  n'efl;  pas  permis  aux 
uns  ni  aux  autres  ,  de  s'éloigner  de  la  vraifemblan- 
ce  ,  dont  ils  doivent  indilpenfablement  garder  les 
règles.  Ce  n'eft  pas  fans  raiion  que  pluficurs  ont  re- 
connu ,  que  la  Peinture  &  la  Poéfic  font  deux  fœurs, 
qui  ont  un  entier  raport  entre  elles  :  Celle-là  s'é- 
nonce d'une  manière  figurée  ,  que  les  Poètes  ont 
apellé  la  Langue  des  Dieux  :  Celle-ci  par  la  ri- 
chcllc  de  Ces  idées  toutes  divines  ,  &  par  les  char- 
mes de  fon  coloris.  En  éfet  ,  qu'eft-ce  que  la  Poé- 
fie  ,  qu'une  Peinture  parlante,  ou  qui  s'explique  par 
de  termes  propres  à  la  verfification  :  Et  qu'elf-cc 
que    la    Peinture  ,  qu'une   Poéfie    muette  ,   ou    qui 
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prononce  quelque  chofc  par  l'exprefïlon  de  Tes  fi- 
gures -,  &  par  rimitation  du  jour  &  des  Qmbrcs  ^ 
De  forte  que  comme  le  langage  du  Poète  cfl  d'un 
ftile  plus  figuré  ,  que  la  manière  de  parler  ordinai- 
re des  hommes  ,  quoique  pourtant  il  en  obferve  les 
loix  :  L'ouvrage  du  Peintre  a  pareilkm.ent  des  cx- 
prelfions  furprenantes  ,  où  pourtant  il  ne  s'eloione 
jamais  des  bornes  de  la  naiure  ,  dont  il  fuit  les 
plus  belles  proportions. 

On  put  conclurre  de  ce  raifonnemcnt  ,  que  com- 
me il  y  a  des  ouvrages  dans  la  Pocfic  ,  qui  font 
faits  leulcment  pour  toucher  nôtre  elprit  &  pour 
nous  plaire  :  d'autres  pour  nous  plaire  ,  &  à  mê- 
me tems  DOur  nous  enfeigncr.  11  en  efl:  de  même 
dans  la  Peinture  :  Elle  en  a  pour  la  feule  delccla- 
tion  :  Elle  en  a  pour  inftruire  à  même  tcms  d'une 
manière  agréable  aux  yeux  &  à  l'efprit.  En  éfer, 
il  nous    confiderons    TufaçTc    de    la    Poéfie    dans 
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premiers  tems  oij  les  Poètes  ,  les  Savans  ,  & 
les  Sages  n'ctoient  qu'une  même  chofe  :  On  trou- 
vera qu'elle  fut  inventée  ,  pour  célébrer  noble- 
ment les  louanges  des  dieuï  &  des  Héros.  C'é- 
toit  aulTi  la  fia  principale  de  la  Peinture  ,  &  de  la 
Sculpture  ,  de  reprefentcr  aux  yeux  des  hommes  la 
grandeur  &  la  majefté  des  divinités  ,  chantées  par 
les  Poètes  :  de  renouveler  la  m.emoire  de  ceux  que  le 
mérite  avoir  placé  au  rang  des  dcmy- dieux  :  Et 
enfin  ces  Arts  fe  propofoient  de  plaire  ,  &  d'atirer 
l'efprit  des  peuples  le  plus  groffiers  à  la  religion  ,  & 
à  la    vertu. 
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Ainfi  les  Peintres,  comme  les  Poètes,  tachent  d'af- 
iembler  toute  la  beauté  >  &  la  bonne  grâce  qu'ils  fe 
peuvent  imaginer  ,  pour  donner  une  noble  idée  des 
Dieux  de  l'antiquité  ,  &  des  perfonnages  célèbres 
dans  l'Hiftoire  :  afin  que  ce  qu'ils  expriment  par 
leur  pinceau  ,  falTe  des  imprcllions  extraordinaires 
de  majefté  &  de  vertu  :  Et  c'cft  ce  que  Vitruve  ap- 
pelle Megaio^raphie  terme  Grec  ,  qui  fignific  Pein- 
ture de  chofes  grandes.  Que  il  quelquefois  on  peint 
des  païTages ,  ou  des  ornemens  qui  plaifent  fans  mC- 
truire>  il  ne  faut  pas  inférer  pour  cela  jque  la  fin  delà 
Peinture  n'eft  que  la  délectation  :  Car  ces  fortes  d'ou- 
vrages ,  qui  n'inftruifent  point,  ne  font  pas  la  prin- 
cipale fin  de  cet  Art ,  qui  ne  fut  inventé  que  pour 
l'inftrudion  du  peuple  ,  dans  les  fujeis  qui  concer- 
Hoicnt  la  religion  ,  &  la  connoilTance  des  chofes 
mémorables,  qui  s'étoient  paffées  autrefois. 

II  femble  que  nous  pourrions  compofer  une  défi- 
nition aflez  régulière  de  la  penféc  de  Vitruve  ,  &  du 
lentiment  de  Pouflln  ,  fi  nous  difions  ,  que  la  Peinture 
eft  une  imitation  de  corps  vifibles  ,  tels  qu'ils  font 
ou  qu'ils  peuvent  être  ,  qui  fe  fait  avec  de  cou- 
leurs fur  une  fuperficie  :  Car  les  termes  de  corps 
vifibles  comprennent 'tout  ce  qui  fe  voit  fous  le  So- 
leil ,  &  le  mot  de  couleurs  renferme  aulTi  les  li- 
gnes,  qui  ne  font  que  couleur.  Il  cfl:  confi:ant  que 
cette  définition  ne  conviendra  pas  moins  à  la  fculp- 
ture  ,  fi  nous  en  ôtons  les  mots  de  couleurs  & 
de    fuperficie  ,   qui   font    propres   &  particuliers  à  la 
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Peinture  ,  &  fî  nous  difons  qu'elle  cft  une  imita- 
tion, par  le  moyen  du  relief,  de  chofcs  vifibles ,  tel- 
les qu'elles  font  ,  ou  qu'elles  peuvent  être.  En  éfec 
ces  deux  Arts  ne  font  diferens  que  par  la  matière 
de  l'ouvrage,  &  l'un  &  l'autre  a  pour  principe  le  Def- 
fein  ,  qui  efl:  comme  la  ba{e  fur  laquelle  fe  doit 
apuyer  tout  l'édifice  de  la  Peinture  &  de  la  fcuîp- 
ture.  Que  fi  j'en^  retranche  ces  mots  ,  dont  la 
fin  eft  la  délectation.  Qui  ne  voit,  pas  que  cette  fin 
ne  lui  efl:  pas  elTentielle  ni  propre  ,  &  qu'elle  cft 
commune  à  la  Mufique  ,  à  la  PoéTie  ,  &  à  plu- 
fieurs  autres  Arts  ,  quoy  qu'elle  ne  foit  pas  leur 
unique  fin. 

Quant  aux  parties  de  cet  Art  :  il  ma  tou- 
jours paru  ,  que  Dutrenoy  n'en  reconnoit  que  deux 
dans  fon  Art  de  Peinture  ,  favoir  l'Invention  & 
le  Coloris  :  fous  le  mot  d'Invention  ,  il  comprend 
tout  ce  qui  apartient  à  la  Compofition  d'un*  Ta- 
bleau ,  le  choix  des  atitudes  ,  l'élégance  des  con- 
tours &  la  proportion.  Il  femble  même  que  ceux 
qu'il  tâche  d'inftruire  ,  doivent  avoir  une  parfaite 
connoilTance  du  Deilein  ,  fans  lequel  ils  ne  {âu- 
roient  mètre  Tes  préceptes  en  pratique.  Mais  com- 
me le  DelTcin  conCifte  particulièrement  dans  l'in- 
telligence des  belles  proportions  :  Il  mérite  d'ê- 
tre regardé  pour  une  des  principales  parties  de  la 
Peinture  ,  &  ne  doit  pas  être  confondu  avec  l'In- 
vention qui  eft  un  talent  naturel  plutôt  qu'aquis  : 
ni    avec   la    difpofition   >    l'ornement  &   la    convc- 
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nancc  ,  qui  dépendent  du  jugement  du  Peintre  , 
&  qui  avec  l'Invention  ,  font  comprifes  fous  la  par- 
tie qui  s'apelle  la  Compofition.  On;  peut  dire  là 
même  chofe  de  la  partition  que  Junius  a  faite 
de  la  Peinture  :  puifque  l'Invention  &  la  Diipofi- 
tion  ,  font  vifiblement  des  depcndences  de  la  Com- 
polîtion. 

Je  dis  donc  que  cette  divifion  fe  fait  plus 
commodément ,  en  trois  principales  parties  :  La  pre- 
mière eft  le  Defifein  ,  la  Seconde  le  Coloris  ,  & 
la  troifiéme  eft  la  Compofirion.  On  apelle  Dcifein 
la  fcience  des  proportions  ,  &  de  la  fituation  des  Fi- 
gures ,  qui  dicerne  fi  elles  peuvent  faire  dans  la 
nature  ce  qu'elles  font  dans  l'Art.  Le  Coloris  re- 
garde l'employ  ,  l'ufagc  ,  l'oeconomie  &  l'efet  des 
couleurs.  Et  enfin  la  Compofition  comprend  la  fa- 
culté inventive  ,  l'ordonnance  des  parties  ,  &  la  Con- 
venaHce  ,  ou  le  raport  de  l'Ouvrage  avec  le  tems  , 
Je  lieu  &  le  fujet.  Mais  qui  demandant  chacune  ea 
particulier  ,  de  grands  éclaircilTemens  :  Je  fuis  obli- 
gé pour  éviter  contufion  ,  d'en  taire  des  traitez  fe- 
parez  ,  dans  les  trois  di(fertations  fuivantes ,  où  j'ay 
tâché  de  ramalTer  tout  ce  qui  dépend  de  l'Art  du 
Peintre,  tant  pour  s'y  perfeCiionncr ,  que  pour  ju- 
ger fainemcnt  de  toute  forte  d'ouvrages  ,  ou  l'in- 
tellicrence  du   Dcflein    eft  necelfaire. 

o 

Ce  n'cft  pas  pour  combatre  Junius  &  les  autres 
auteurs  dont  j'ay  parlé  ,  que  je  rejeté  leur  divifion 
des   parties  de   la  Peinture  :  C'eft  plutôt  parce  qu'- 
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elle  m'a  paru  moins  commode  que  celle  que  j'ay 
fuivi  5  &  que  tous  les  Peintres  que  j'ay  confulté 
là  -  defllis  j  fe  font  déclarez  de  ce  fentiment ,  avec 
les  meilleurs  auteurs  modernes  ,  Léon  Baptifte  Al- 
bert 5  Vazari  ,  Lomafle  ,  &  Felibien.  Ces  trois  cho- 
fes  en  éfet,  Defllner ,  Colorier  &  Compofer  ,  renfer- 
ment tout  ce  qui  dépend  de  cet  Art  ,  puifqu'il  n'y 
a  rien  dans  les  Ouvrages  de  Peinture  ,  qui  ne  Te 
reduife  à   quelqu'une   de  ces   trois   parties. 

Mais  puis  que  nous  avons  refolu  d'en  parler  am- 
plement ailleurs  ,  «&  que  la  defcription  que  nous  a- 
vons  propofée  de  la  Peinture  &  de  la  Sculpture  , 
ne  comprend  que  ce  qui  leur  eft  eOentiel  &  propre, 
»n  qualité  d'Arts  libéraux  :  Donnons  encore  une 
Idée  de  ces  deux  profcflions  ,  où  l'on  puifle  facile- 
ment connoître  leur  noblelîe  &  leur  dignité.  Metons 
les  donc  en  parallèle  l'un  &  l'autre  ,  &  traitons  en 
peu  de  mots  cette  quclliion  ,  qui  eft  fouvent  agi- 
tée parmi  les  Peintres  &  les  Sculpteurs  ,  favoir  la- 
quelle des  deux   a   plus  d'excellence  &    de  mérite. 

A  dire  vray  ,  fi  la  Peinture  a  de  grands  avanta- 
ges 5  la  Sculpture  n'en  manque  pas  de  fon  cô:é  ; 
parce  qu'elle  produit  des  ouvrages  d'une  durée  ,  qui 
eft  peur  ainfi  dire  éternelle  :  à  caufe  de  la  matiè- 
re ,  qu'elle  peut  choifir  parmi  les  marbres  &  les 
métaux.  La  première  au  contraire  ne  fubfifte  pas 
long  tems  ,  le  grand  air  la  gâte  facilement  ,  fi 
elle  n'eft  pas  confervée  avec  un  extrême  foin  i  Je 
puis  dire  encore  qu'elle  perd  ,    nonobftant  tout   cc- 
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la  ,  une  partie  de  Ton  éclat ,  &  ne  fauroit  durer  plu- 
fieurs  fiécles.  Mais  la  Sculpture  ,  comme  je  viens 
d'avancer  ,  n'a  cet  avantage  que  par  fa  matière  , 
non  pas  qu'il  y  ait  plus  d'Art  ,  non  pas  qu'elle  re- 
prcfcnte   mieux    la  forme   des  chofes. 

La  Peinture,  en  éfet ,  a  une  telle  étendue,  qu'el- 
le embrafTe  toutes  les  connoifTances  :  Il  femble  que 
rien  ne  doive  être  inconnu  à  un  grand  Peintre  ,  & 
que  fon  imagination  n'a  point  de  bornes.  J'avoue 
que  l'ébauchoir  &  le  cizeau  peuvent  reprcfenter 
un'infinité  de  fujets  :  mais  toujours  un  tableau  fur 
l'hiftoire  ,  demande  plus  de  capacité  qu'un  basrelief: 
On  voit  dans  la  Peinture  la  variété  de  pluficurs 
teintes  &  l'éloignement  des  objets  j  La  Sculpture 
n'a  point  de  couleur  difcrente  de  fa  matière  ,  & 
s'arrête  ordinairement  fur  une  ligne.  Que  fi  nous 
comparons  une  feule  figure  de  peinture  ,  avec  une 
flatùe  de  ronde  boffe  ,  ou  d'autre  relief  ;  Je  fay 
que  le  Sculpteur  la  doit  finir  de  pl4jfieurs  côtés  ; 
Au  lieu  que  le  Peintre  ne  la  prefcnte  que  d'une 
veûe  :  Je  fay  que  l'ouvrage  de  l'un  &  de  l'autre 
doit  être  tendre  dans  les  chairs  ,  de  forte  que  ce 
tendre  foit  palpable  &  fenfible  dans  le  marbre  , 
comme  dans  le  tableau.  11  doit  être  moileux  dans  les 
draperies  ,  &  naturel  en  toutes  chofes ,  dans  la  Peintu- 
recomme  dans-la  Sculpture.  Il  eil:  vray  ,  le  Sculpteurne 
fe  met  point  en  peine  des  jours  ni  des  ombres  >  à  quoi 
le  Peintre  trouve  des  dificultez  prefque  infurmonta- 
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blés  :  Et  bien  qu'il  ne  faflfe  voir  fa  figure  que  d'un  co- 
te ,  il  doit  avoir  ,  à  méme-tems  ,  ce  qui  en  cft 
caché  ,  prefent  à  Ton  imagination  5  puifque  les  par- 
ties qui  fe  voyent  ,  dépendent  toujours  de  celles 
qui  ne    paroiffent    pas. 

Quelles  fincffes  ne  demande  pas  \z  fience  du   clair 
obfcur  dans  les  ouvrages  de  Peinture  ,   que  la  ronde 
bofle  ni  le  bas  relief  ne  connoilTent,  pas  ?    Peut -on 
aiîez  admirer  l'artifice  d'un  excellent  coloris,  lorfque 
le  Peintre  donne  à    Ton   ouvrage  une   couleur    natu- 
relie,  agréable  ,  en  un  mot,  qui  enchante  les  yeux  i  Si 
bien    que   par  ce  feul    endroit  ,    il  a  de   plus  gran- 
des dificultez  à  fiirm.onter    que  le  Sculpteur  ,  qui  ne 
fe  donne   aucun  foin   pour   l'éfec  des  couleurs.      Ma 
peniee  n'eft   pas  pourtant  d'ôter  aucune  de  Tes  préro- 
gatives à  la  Sculpture  :  Car  quoique  dans   le  Parallè- 
le que  nous  faifons  d'un  favant  Peintre  ,   &  d'un  ex- 
cellent Statuaire  5  le   Peintre  ,  à  mon  avis ,  doive  te- 
nir le    premier  rang  :   j'avoue  de  bonne  fi3y  ,  qu'un 
excellent    Sculpteur    eft    toujours    préférable   à  mille 
Peintres    médiocres. 

Si  nous  fouillons  dans  l'antiquité  ,  nous  verrons 
que  les  Villes  de  l'ancienne  Grèce  honoroient  éga- 
lement la  Peinture  &  la  Sculpture.  Et  parceque  l'hon- 
neur fert  comme  d'aliment  à  ces  deux  Arts  ,  ils 
montèrent  alors  à  un  haut  point  de  perfedion  &  de 
gloire.  Que  fi  pîufieurs  grands  Monarques  ont  pré- 
féré les  Sculpteurs  aux  Peintres  :  C'eft  qu'ils  ont  re- 
connu que  l'Art  des  premiers  pouvoit   remplir  l'idée 
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d'une  vaflc  ambition  ,  en  éternifant  la  mémoire  de 
leur  règne  ,  par  des  Statues  de  marbre  ,  ou  d'e 
bronze  ,  monumcns  dont  la  plufpart  fe  font  confer- 
vez  jufqucs  à  nous  ,  &  qui  dureront  encore  plu- 
fieurs  fiécles.  Cependant  rien  ne  nous  refte  àcs  an- 
ciens Peintres  ,  que  ce  que  les  Auteurs  nous  racon- 
tent de  leurs  ouvrages  ,  &  quelque  Fragment  que  le 
hazard  a  confcrvé  dans  les  ruines  de  l'ancienne  Ro- 
me. Mais  que  cette  confideration  ne  nous  oblige  pas 
à  prifcr  moins  la  Peinture  ,  puifque  nous  jugerions 
fans  doute  en  fa  faveur  ,  fi  Çqs  ouvrages  s'étoienc 
confervez  jufques  à  nos  jours  ,  pour  les  mettre  en 
parallèle  avec  les  excellentes  pièces  de  Sculpture  ,  qui 
nous  reftcnt  de  l'Antiquité  :  Et  peut -on  croire  que 
les  Peintres  de  ce  rems -là  fuflfent  inférieurs  aux  Sta- 
tuaires ?  Si  la  parfiite  intelligence  de  ces  deux  Arts 
fe  prend  d'un  même  principe  ,  &  fe  puife  de  la 
même  fource. 

Qui  ne  fait  pas  que  les  Souverains  Pontifes  dans 
ces  derniers  fiécles  ?  ont  également  reconnu  digne 
de  leur  eftime  la  vertu  de$  fameux  Peintres ,  &  des 
cxcellcns  Sculpteurs  ?  Ils  ont  crû  ,  qu'il  n'étoit  pas 
indigne  de  leur  fage  prévoyance  ?  d'acorder  <^qs  mar- 
ques d'honneur  aux  uns  &  aux  autres ,  &  d'en  ho- 
norer plufieurs  du  rang  de  chevalier  ,  pour  inviter 
les  honétes  gens  à  ces  deux  profeifions  ,  qu'ils  ont 
confideré  comme  deux  ornemens  de  la  fbcieté  civi- 
le. On  fait  bien  que  l'Architeéîure  femble  aller  du 
pair  avec   les    deux  premières    :    Mais  fi  on   con- 
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fidere  qu'elle  tire  toutes  Tes  règles  du  Dcflein  ,  &  que 
l'Architcde  ne  fauroit  former  Tes  jugemens  que  par 
l'intelligence  des  proportions  :  On  avouera  ,  qu'elle 
cfl:  une  dépendance  de  la  peinture  ,  &  de  la  Sculptu- 
re :  &  que  fi  elle  a  quelque  chofe  qui  lui  foit  pro- 
pre ,  c'eft  l'Art  de  mettre  en  oeuvre  \qs  matériaux  pour 
la  foliditc   de  Tes  ouvrages. 

En  éfet  ,  qu'eft  ce  que  l'Architeifte  fans  le  fecours 
de  la  Sculpture  &  de  la  Peinture  ?  Ofera  -  t-il  élever 
des  batimcns  ornez  de  coîomnes  Doriques  ,  Ioni- 
ques ,  ou  Corintiennes  ,  fi  celle-là  ne  lui  prête  le  ci- 
zeau  &  la  main  ?  Et  peut- il  rendre  les  apartemens 
acomplis  5  il  celle  -  ci  ne  lui  fournit  l'ufage  des  tapif- 
feries  &  des  tableaux.?  A  quoi  fervent  ces  maté- 
riaux il  bien  taillés  ,  &  rangés  avec  tant  de  Sime- 
trie  ,  qu'à  faire  triompher  la  Sculpture  dans  les  Or- 
nemens  de  _ relief  ?  Et  cts  Palais  ,  ces  Apartemens, 
ces  Galeries,  &  cq.s  Cabinets  ,  ne  font- ils  pas  deiti- 
nez  5  à  faire  éclater  le  mérite  de  la  Peinture  ,  qui 
rend  ces  lieux  fi  agréables  &  fi  rians  ?  Ne  paroit-it 
pas  que  l'Architeciure  s'ofre  ici  la  première  pour  l'e- 
xécution ,  &  que  la  Peinture  en  a  été  la  fin  princi- 
pale ,  ou  pour  parler  d'une  autre  manière,  la  premiè- 
re dans  l'intention  ?  L'ouvrage  de  l'Architecte  fe  peut 
aflfez  bien  comparer  à  ce  tableau  où  le  fameux 
Apelle  s'étoit  iurpaifé  lui  -  même  à  représenter  la 
Déeffe  de  la  beauté.  Y  a-t-il  aparence  ,  que  ceux  qui 
connoifloient  la  réputation  de  ce  Peintre  ,  euflcnt 
voulu  préférer  la   toile  ,  ou  la  planche  ,  dont  il  s'ê- 
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toit  fcrvi  ,   à  la  Peinture ,  dont   elle  étoit  enrichie  : 

quand  c'eut  été  même  une  table  d'or. 

Si  l'Hiftoire  des  Peintres  de  l'antiquité  >  ramalTée  par 
Ariftodeme  ,  dont  parle  Philoftrate  dans  fa  Préface  des 
images  ,  Si  cette  Hiftoire   s'étoit  confervée  jufques  à 
nos  jours  ,   elle  nous  aprendroit  agréablement  la    vie 
de  ceux  qui  furent  autrefois  les  plus   illuftres  de  cet- 
te Profeillon  :   Quelles  furent  les    villes  qui  rendirent 
le  plus    d'honneur  à  la  Peinture  ,     Et  les  Rois  qui 
ont  eu  autrefois  une   genereufe  complaifance  à  favo- 
rifer  le  progrés  de  ce  bel  Art.     Mais    cet  Auteur  , 
avec  dix  ou  douze  autres  qui  traitoient  de   la   même 
matière  ,    nous    ont  été  enlevez  par  le  tems  envieux 
de   la  oloire  des  Peintres.     On  peut  conjcélurer  qu'il 
y  avoir  àcs    avantures ,  dont  le  récit  nous  feroit  bien 
agréable  :    puifque  les  fameux   Peintres  ont  toujours 
pafle    leur  vie  parmi  les  puiflans  de    leur  fiécleiLeuî' 
pinceau  ayant  été  particulièrement  confacré  5  à  repré- 
fcnter  les  pcrfonnes  extraodinaires  ,    les  Princefles  & 
les  Souverains   ,  \(^s    dieux  &  les  déefles  ,    &    enfin 
tout  ce  qui  eft  digne  d'admiration  &  de  refpeél  par- 
mi les  hommes. 

Comme  les  Athéniens  ont  autrefois  furpaflfé  en  es- 
prit &  en  politcflfe  ,  non  feulement  les  autres  Grecs >  • 
mais  tous  les  peuples  de  la  terre;  Ils  fe  diftinguerenc 
principalement  par  l'eftime  qu'ils  faifoient  de  la  Pein- 
ture :  Car  ils  avoient  eu  le  foin  de  faire  Peindre 
leurs  avions  mémorables  par  les  plus  fameux  Peintres 

qui  avoint  paru  :  Ec  dans  Athènes  le  pinceau  apré- 

noit 
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noit  encore   mieux   que  les  Annales  ,  THiftoire  Jdes 
plus    remarquables   avantures   de    cette    République. 
Les  vives'  exprefllons  de  ce  noble  Art  animoient  in- 
ceiTament  leurs    citoyens  à  imiter  la    vertu  de    leurs 
Ancêtres  ,    qu'ils  avoient  toujours    devant    les  yeux? 
&   qui  étoient    reprefentés  au   naturel  dans    des  ta- 
bleaux expofez  à   la  vue  de  tout  le    monde  :    princi- 
palement dans  les    portiques  du    Céramique   enrichis 
des  ouvrages  d'un   excellent    Peintre    apelié    Euphra- 
nor  :   Dans  le  Pcecile  ,    c'eft  à   dire  le  portique  des 
peintures  ,  où   l'on   voyoit    du    pinceau    de    Panaeus 
frère     de  Phidias  ,  les  Athéniens  &    les   Lacedemo- 
niens  ,   animez  d'une  pareille    ardeur  d'en  venir   aux 
mains  :    Le  fameux   Thefee  reftaurateur    de  leur  vil^ 
le  ,   combatant    contre  les    Amazonnes  :    &  la    mé- 
morable   bataille    de    Marathon    contre    les    Perfes  : 
Et   s'il     en    faut    croire     Paufanias  ,    les  expreflions 
étoient  très -vives  dans  tous  ces  ouvrages.    Le  tem- 
ple du   même  Théfée  >    &  les   plus  célèbres  lieux  de 
cette   floriflante  ville  ,     n'étoient  -  il  pas  encore  or- 
nez  de  rares    peintures    de   la  main  de   Polignote, 
de  Micon  ,    de  Timante  ,  &  d«  Théon  de  Samôs  ? 
De  manière  qu'il  n'y  a  que   la   Peinture  qui    repre- 
fente  vivement  un'Hiftoire   ,  pendant  que  la  Sculp- 
ture fe  contente  d'une  feule  Statue. 

11  n'eft  pas  moins  curieux  de  favoir  ,  laquelle  de 
ces  deux  connoiflances  efl:  la  plus  ancienne  parmi  les 
hommes  :  c'eft  à  dire  fi  l'uiage  de  la  Sculpture  a 
été  plutôt  établi  que  celui  de  la  Peinture.    La  quef^ 
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tion  ne  regarde  pas  la  fiencc  du  deflTein  ,  qui  les  a 
fans  doute  précédées  ,  puifque  toutes  deux  dépen- 
dent nécefTakement  de  lui  ,  &  que  c'eft  pat  le  def^ 
fcin  ,  qu'on  Te  rend  habile  ,  dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre de  cts  deux  Arts  :  Car  s'il  eft  indifpenfable  de 
defifiner  à  la  plume  &  au  crayon  ,  pour  devenir 
Peintre  ,  il  n'eft  pas  moins  important  de  deffinec 
avec  de  la  terre  de  potier  ?  ou  de  la  cire  maniable, 
pour  fc  rendre  Sculpteur.  L'une  &  l'autre  de  ces 
manières  peut  fans  doute  fervir  à  ces  deux  Pro- 
feffions  ;  Mais  quoique  pour  parvenir  à  la  Sculptu- 
re on  commence  à  defTmer  fur  des  Tabletes  ,  ou 
fur  du  papier  :  On  ne  peut  fe  difpenfer  de  modeler 
afîldûmcnt  dans  la  fuite  de  (es  études.  Il  en  efl:  de 
même  pour  réûflîr  à  la  Peinture  oii  il  faut  delTmer 
incefTament  au  crayon  ,  quoi  qu'on  puiiTe  commen- 
cer   par  de   petits  modèles. 

La  fience  du  deflein  a  donc  précédé  la  Pro- 
feffion  du  Peintre  &  du  Statuaire  :  Ce  qui  a  fait 
dire  joliment  à  Vazari  que  la  Peinture  &  la  Sculp- 
ture font  deux  fœurs  filles  du  deflein.  Ainfi  la 
queftion  que  nous^^  allons  traiter  ,  n'eft  que  pour 
favoir  fi  l'ufage  de  la  Peinture ,  &  du  coloris  ,  eft 
plus  ancien  parmi  les  hommes  ,  que  les  Statues: 
de  ronde  boffe  ,  ou  d'autre  relief.  Pour  en  être  éclair- 
ci  ,  je  ne  croi  pas  qu'il  faille  rechercher  l'origine 
de  ces  Arts  ,  plus  haut  que  le  {îécle  de  Moile  » 
quoi  qu'elle  fe  puifl'e  prendre  de  plus  loin.  Mais 
cela  feroit   aflcz  inutile  à  nôtre  queftion. 
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Nous  voïons  dans  l'Hiftoire  de  ce  Prophète  y  que 
la  Sculpture  étoit  dés  ce  tems  là  un  Art  fort  connu 
parmi  les  Egîptiens  :  Car  le  peuple  Juif  qui  érigea  le 
veau  d'or  dans  le  défert  ,  pour  s'en  faire  un'Idole 
avoit  apris  la  fonte  dans  l'Egipte  ,  &  à  Texem- 
ple  de  cette  Nation  idolâtre  ,  il  adoroit  l'ouvrage  de 
Tes  mains  comme  une  divinité.  La  Sculptu»e  pour- 
tant n'a  rien  de  criminel  que  par  Ton  mauvais  ufa- 
ge ,  puifque  ce  Profère,  lui-même  ,  fit  orner  l'Ar- 
che d'aliance  de  deux  Chérubins  de  plein  relief. 
J'avoue  que  le  tiflu ,  la  broderie  ,  qu'on  doit  con- 
fiderer  comme  un  ouvrage  de  raport,  n'étoit  pas 
inconnue  dans  ce  fiéde-là  :  Mais  je  ne  puis  con- 
jecturer que  la  Peinture  qui  fe  fait  avec  le  pinceau 
&  plufieurs  couleurs  fut  alors  en  ufage  :  Je  n'ofe- 
rois  pas  même  aiTurer  qu'elle  fut  connue  au  tems 
d'Homère  ,  quoi  qu'il  ait  parlé  de  la  broderie  en 
quelque  endroit  de  Tes  Poèmes  ,  où  il  a  fait  encore 
un'ample  defcription  des  bas  reliefs  qui  croient  au 
bouclier  d'Achille  :  Ce  Poète  néanmoins  a  paru 
long-tems  après  Moïfej  Mais  nous  favons  par  le  ra- 
port de  Pline  qu'environ  trois  fiécles  après  Homère, 
il  y  avoit  des  Peintres  ,&  dans  l'Afie,  &  dans  l'Eu- 
rope, &  qu'un  tableau  d'Hiftoire  fut  acheté  au  poids 
de  l'or  par  un  Roy  de  Lidie  apellé  Candaules.  Le 
Prophète  Ez«chiel  qui  vivoit  à  Babylone  ,  prefque  à 
même-tems  que  ce  Roi  regnoit  dans  la  Lidie  ,  nous 
fait  comprendre  que  la  Peinture  étoit  alors  dans  quel- 
c[ue  perfection  parmi    les  Babvlonicns  :  Car  ils  fai- 
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foi-'tit  peindre  leurs  portraits  de  diverfes  couleurs  fur 

àes  murailles. 

Il  feroit  inutile  de  demander  (î  cet  Arc  étoit  à 
même-tems  fort  connu  dans  la  Grèce  :  puis  qu'Ana- 
créon ,  qui  êtoit  de  ce  fiécle  -  là  ,  nous  le  marque  a.C- 
(èz  feafiblement  dans  une  de  Ces  Odes  ,  oij  s'adref- 
Tant  à  quelque  habile  Peintre  ,  qui  travailloic  au  por- 
trait d'une  Dame  ;  il  fait  une  charmante  defcription  de 
toutes  les  beautez  que  cet  ouvrier  y  devoit  exprimer 
par  Tes  couleurs  :  &  furpris  de  voir  cette  peinture 
parfaitement  belle  &  reflemblante ,  il  finit  par  ces 
termes  d'admiration  !  Parlez  Madame  ,  je  voy  que 
c'eft  vous  -  même  ? 

Enfin  on  ne  peut  douter  que  les  Peintres  &  la 
Peinture  n'ayent  toujours  été  dans  une  haure  eftimc 
parmi  les  anciens  Grecs  :  Cette  eftime  s'augmentanc 
de  plus  en  plus  jufques  au  fiécle  d'Alexandre  ,  où 
cet  Arc  Ce  trouva  dans  fon  plus  beau  période  dans 
l'antiquité  :  Elle  pafla  enfin  aux  Romains.  De  maniè- 
re que  Paul  Emile  &  plufieurs  lUuftres  de  Rome  fi- 
rent montrer  le  defiein  à  leurs  cnfans  ,  comme  une 
connoifiancc  néceflfaire  aux  pcrfonnes  de  qualité  ; 
parce  qu'elle  aprend  aux  hommes  à  régler  leur  ima- 
gination ,  à  former  leurs  idées  par  la  proportion,  & 
à  les  ùire  comprendre  aux  autres,  qui  font  de  cho- 
(cs  bien  néjcelTaires  à  ceux  qui  gouvernent  pendant  la 
paix  ,  ou  qui  commandent  durant  la  guerre.  Les 
Romains  pourtant  priferent  moins  les  Peintres  que 
leurs  ouvrages  ,  qu'ils  ramaflfcrcnt  avidement  de  toutes 
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parts,  pour  en  faire  la  matière  de  leur  rHagiiificencc, 
Se  les  marques  de  leur  grandeur. 

Plufieurs  ont  crû  qu'Ovide  a  compcfé  Ces  Mcta- 
morpholcs,  oii  l'on  voit  de  fi  belles  dcfc  ri  prions .,  fur 
de  peintures  qui  Ce  voïoient  à  Rome  pendant  le  fié- 
cle  d'AuguUe  :  Et  nous  remarquons  que  cet  Art  a 
fuggeré  de  nouvelles  inventions  aux  Poètes  ^  def- 
quelles  Homère  ne  s'étoit  pas  fervi.  Ainfi  Virgile  a 
iuivi  le  gcnic  de  quelque  excellent  Peintre  ,  lors 
qu'aïant  conduit  Lnée  au  milieu  de  la  ville  de 
Cartage  ,  &  dans  le  Temple  que  Didon  faifoit 
êlevcL-  avec  beaucoup  de  magnificence  ,  à  l'honneur 
de  la  Décfle  junon  :  Ce  Poète  fait  remarquer  à 
fon  Héros  l'HiUoire  de  la  prife  de  Troye  ,  rcpre- 
fentée  dans  des  tableaux  ,  oli  il  Ce  reconnut  lui-mê- 
me ,  parmi  les  Grecs  &  les  Troyens,  Je  ne  <Ioûte 
point  que  ces  Peintures  ne  fufTent  éfetitivement  dans 
Rome  5  ou  dans  Naples  ,  &  Virgile  les  avoir  afiure- 
ment  devant  Tes  yeux  ,  lors  qu'il  travailloit  à  cet 
endroit  de  Ton  Encïde.  Si  bien  que  la  Peinture  , 
dont  l'ufage  n'a  été  connu  ,  que  long-iems  après  ce- 
lui de  la  Sculpture  ,  ne  fauroit  lui  contefter  l'ancien- 
neté. IJ  eu  vrai  que  ce  defavantage  lui  eft  même 
favorable  ,  parce  qu'étant  un  Art  plus  dificile  ,  & 
plus  furprenant  par  Tes  éféts  ,  elle  n'a  pu  arriver  à 
Ta  perfedion  ,  qu'après  plufieurs  fiéclcs  ,  lorfi^ue  la 
Sculpture  ètoit  déjà  rort  connue  parmi  les  hom- 
mes. 

On  fait  que  Miclicl   Ange  cfl:  également  reconnu 
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pour  Peintre  Statuaire  &  Architede  :  Néanmoins 
fes  ouvrages  de  Peinture  ne  font  pas  dignes  d'élo^ 
çe  par  leur  coloris  ?  &  les  connoifleurs  ajoutent  , 
qull  étoit  inférieur  à  de  Peintres  très  -  médiocres 
dans  cette  partie  de  Ton  Art.  C'cft  par  la  Sculpture 
qu'il  a  aquis  de  la  réputation  &  de  la  gloire  ,  ayant 
préfque  égalé  les  plus  belles  pièces  de  l'antiquité  , 
&  furpaflfé  en  fierté  &  en  grandeur  tous  les  modernes. 
11  n'a  pas  mérité  moins  d'honneur  dans  TArchitedu- 
re  :  puifque  les  ouvrages  qu'il  a  ordonnez  font 
avouer  à  tout  le  monde  ,  qu'il  avoit  aquis  une  par- 
faite intelligence  de  cet  Art  :  Que  c'eft  lui  qui  l'a 
rétabli  dans  la  Régularité  oih  il  étoit  parmi  les  an- 
ciens Grecs  &  Romains  :  Mais  il  n'en  cft  pas  de 
même  de  la  Pemture  y  il  femble  qu'il  n'a  pas.  eu 
le  tems  de  furmonter  les  dificultés  de  cet  Art  r  & 
çi^cn  ateindrc  la  perfedion.  Après  ce  que  je  viens 
de  dire  de  ce  grand  perfonnage  ,  il  n'eft  pas  mal 
aile  de  comprendre  l'ancienneté  de  la  Sculpture  ,  & 
les  dificultés  de  la  Peinture.  Tandis  que  nous  con- 
ierverons  l'intelligence  des  beaux  Arts  dans  nôtre 
Europe  :  Que  nos  ouvrages  modernes  de  Peintu- 
re ,  de  Sculpture ,  &  d' Architecture  s'oferont  com- 
parer avec  ceux  de  l'antiquité  ,  on  ne  fauroit  difpu- 
rcr  à  la  Ville  de  Florence  ,  la  gloire  de  les  avoir 
tirés  de  l'oubli  ,  oii  ils  étoient  tombés  dépuis 
plufieurs  fiécles.  Il  efl:  vrai  que  dans  les  fuites  la 
Maiibn  de  Médicis  s'en  déclara  particulièrement  la 
fautrice  :    &   que  ce   fut  à    la  faveur   de  Laurent, 
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■&  par  Tes  libéralités  ,  que  plufieurs  beaux  génies 
cultivèrent  les  Siences  :  Que  Léonard  de  Vinci  & 
Michel-Ange  ,  Bonarote  fe  rendirent  fi  favans  dans 
le  deflein  :  Et  certainement  il  y  a  peu  de  Mai- 
fons  de  Princes  en  Europe  ,  qui  aient  aquis 
tant  de  gloire  par  des  aélions  éclatantes  de  {guer- 
re ,  que  cette  illuftre  Mailon  de  Florence  en  a 
mérité  par  la  promotion  ,  &  l'avancement  des 
Lettres  &  des  beaux  Arts.  Il  efl:  tout  vifîble ,  que 
le  bon  goût  pour  eux  eft  une  marque  certaine 
que  les  Etats  &  les  Villes  j  ajourons  -  y  même  les 
Familles  ,  font  floriflantes  :  qu'elles  n'ont  plus  cet- 
te rufticité  ,  qui  eft  naturelle  à  tous  les  peuples, 
&  à  tous  les  particuliers  à  qui  les  beaux  Arts  font 
inconnus- 

Si  les  Grecs  traitoient  autrefois  de  Barbares  tou- 
tes les  autres  Nations  :  Je  ne  fai  fi  parmi  nou€, 
on  fe  pourroit  fervir  du  méfne  terme  ,  à  l'égard 
de  ceux  qui  n'ont  aucun  goût  pour  le  dclTcin  j  & 
pour  les  Arts  qui  en  dérivent  comme  de  leur  four- 
ce.  Et  quand  nous  fairons  reflouioii  fur  ce  que 
Vitruve  raporte  des  Alabandois  ,  leur  Ville  étoit  la 
principale  de  la  Carie  :  Je  doute  qu'on  ne  puifTe 
dire  la  même  chofe  de  plufieurs  villes  remarqua- 
bles dans  nôtre  fiécle  ,  où  nous  voyons  fort  peu 
d'intelligence  pour  les  ornemens  publics  :  où  nous 
remarquons  mille  choies  qui  font  centre  les  règles, 
&  même  contre  le  bon  fens.  Les  Bourgeois  d'A- 
labandc  ,  dit  Vitruve  ,  étojcnt  fort  riches  :   Mais  ils 
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avoicnt  placé  dans  leur  Gimiiafc  ou  Paleftre  ,  âzs 
Statues  qui  fembloient  haranguer  devant  des  Ju^cs» 
Tout  au  contraire  on  voyoit  dans  leur  Barreau  ,  qui 
étoit  le  lieu  dcftiné  pour  les  Harangueurs  y  des  Statues 
qui  repreientoient  les  courfes  &  les  autres  exercices 
du  Gimnafe  :  11  efl:  vrai  que  les  gens  de  bon  goût 
ne  pouvoient  foufrir  ce  renverfcment  :  Mais  le  nom- 
bre en  étoit  fi  petit  ,  qu'il  éroit  toujours  entraîné 
par  la  multitude.  Cependant  quoique  cette  Ville 
fut  très  -  opultnte  :  il  paroît  que  le  peuple  y  man» 
quoir  de  politeflè  &  de  dicernement  :  Et  les  Grecs 
avoient  tourne  en  raillerie  cette  opulence  groffiére 
cics  Alabandois  :  parce  qu'elle  étoit  dénuée  du 
bon  goût  pour  la  Peinture  ,  Sculpture  ,  &  Archi- 
tedure  ,  fans  lequel  les  chofes  les  plus  fomptueufes 
font  ridicules. 

J'ay  été  queîque-tems  {urpris  que  Philoftrate  eut 
ofé  dire  dans  la  Préface  de  fes  Images  ,  qu'il  n'apar^ 
tient  qu'aux  honétes  gens  de  connoître  &  d'aimer  la 
Peinture  :  Mais  je  voi  que  cela  va  paflfer  pour  une 
maxime  à  l'avenir  en  France  ,  comme  dans  le  fié- 
clc  de  cet  Auteur  à  Rome  ,  &  que  ce  fera,  pcut- 
ctre  ,  une  marque  d'une  éducation  fort  négligée 
dans  lés  perfbnnes  j  qui  n'en  connoîtront  point  le 
mérite. 

Les  Privilèges  que  le  Roi  Charles  VII.  avoit  au- 
trefois acordé  aux  Peintres  &  Vitriers  par  Lettres 
Patentes,  ne  font  pas  une  preuve  qu'on  connoiiToit 
îa  fineiTe  de  la   Peinture  :   Car  alors  on  ne  confidc- 
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roit  cet  Art  que  par  le  feul  éclat  des  couleurs  fur  le 
verre.  Ce  ne  fut  que  long-tems  après  &  fous  le  rè- 
gne de  François  1.  que  la  France  commença  de 
l'eftimer  ,  par  l'intelligence  du  deflein  ,  dont  la 
connoiflance  fe  répandit  au  deçà  des  Alpes  '  Il 
eft  vrai  que  les  Guerres  qui  troublèrent  ce  Ro- 
yaume dans  les  fuites  ,  en  arrêtèrent  le  progrés  pour 
-quelque-  tems. 

On  renouvella  la  faveur  pour  les  excellens  Pein- 
rres  fous  Henri  le  Grand  :  Louis  XIII.  fon  fils 
donna  des  penfions  à  Voiict  &  encore  à  PouiTin: 
Mais  l'eftime  pour  cet  Art  s'augmenta  de  plus  en 
plus  à  Paris  ,  dépuis  qu'on  y  eut  établi  l'Académie 
des  Peintres  :  Ce  qui  arriva  l'année  mil  fix  cens 
quarante  -  huit  ,  que  le  Roi  leur  accorda  fes  pre- 
mières Lettres  Patentes.  Ce  grand  Prince  aïant  lui- 
même  beaucoup  de  dicernement  &  de  goût  pour 
les  beaux  Arts  ,  eut  la  bonté  de  leur  affigner  mil- 
le livres  de  penfion  annuelle  :  pour  entretenir  les 
modèles.  Et  par  de  fécondes  Lettres  Patentes  Sa  Ma- 
jefté  augmenta  cette  fomme  jufques  à  quatre  mille 
livres  :  Voulant  encore  qu'on  établit  à  Rome 
fous  fon  autorité ,  une  Académie  du  deflein  ,  &  un 
Colege  en  faveur  de  jeunes  François ,  aprouvez  par 
l'Académie  de  Paris.  On  voit  aflez  ,  que  l'intention 
du  P.oi  étoit  de  les  faire  élever  à  la  Peinture,  Sculp- 
ture 5  &  Architedure  ,  pour  remplir  la  France 
d'excellens   hommes   de  ces  trois  Profefîions. 

Enfin  par    d'autres    Lettres  Patentes   du  mois  de 
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Novembre  mil  CiH  cens  foixarîte-feize  ;  ce  magnifi- 
que Monarque  unit  les  Académies  de  Rome  &  de 
Paris  :  Il  déclara  encore  qu'il  trouvoit  bon  ,  d'é- 
tablir des  Ecoles  Académiques  de  ces  Arts  ,  dans 
toutes  les  Villes  de  ion  Royaume  ,  où  elles  feroienc 
jugées  neceflaires  pour  les  aprendre.  Ce  que  je  con- 
fidere  comme  un  titre  glorieux  &  autentique  de  la 
NoblelTe  de  ces  beaux  Arts.  Cette  Acadamie  Ro- 
yale de  Peinture  cfl:  une  fameufe  Univerfité  ,  com- 
pofée  de  plulîeurs  facultés  :  Car  il  y  a  des  Pro- 
fefleurs  en  Peinture ,  Géométrie  &  Perfpedlive ,  qui 
ont  des  gages  &  des  Privilèges.  Que  fi  cette 
magnificence  ne  Te  voit  que  dans  la  feule  Ville  de 
Paris  ,  &  s'il  n'y  a  rien  de  femblable  par  tout  ail- 
leurs :  c'eft  qu'elle  eft  plutôt  une  libéralité  de  la 
Grandeur  Royale  ,  qu'une  dépenfe  qui  ibit  abibla- 
ment  neceflfaire  pour  étudier  la  Peinture  ,  ou  l'exer- 
cice continuel  ,  &  la  méditation  fur  les  beaux  ou- 
vrages 5  particulièrement  fur  la  nature  même  ,  (bnc 
les  plus  fidèles  maîtres  qu'on  puifle  fuivre  Se  con- 
fulter- 

Qjie  cela  donc  ne  rebute  point  les  Provinces  ni 
les  autres  Villes  du  Royaume  ,  oïj  Ton  voudroic 
faire  quelque  chofè  en  faveur  d'un  Art  fi  char- 
mant ,  puis  qu'on  le  pourroit  éfedûer  fans  beau- 
coup de  dépenfe  ,  &  avec  un  fuccez  merveilleux  : 
Comme  je  ferai  voir  dans  un  autre  endroit  de  ces 
diflertations  ,  où  'je  traiterai  du  dcllein  &  des  mo- 
yens de  s'y  avancer. 
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Mafô  G  l'inclination  ,  le  goût  5  le  dicernement 
pour  CCS  beaux  Arts  >  font  des  marques  fcnfibles 
du  génie  &  de  la  politeflfe  des  Villes  ,  ccn^nie  je 
viens  d'obftrvcr  ;  Nous  voyons  parmi  nous  de  preu- 
ves certaines  de  cette  inclination  ,  par  les  plus  ra- 
res ouvrages  de  Sculpture ,  qui  foient  dans  tout  le 
rcfte  du  Royaume  ,  (i  nous  en  exceptons  ceux  du 
fameux  Poget  de  Marfeille  ,  &  ceux  que  le  Roi  a 
fait  faire  à  Verfailles  &  ailleurs  ,  dépuis  environ  qua- 
rante années  :  Aufli  y  a-t-il  peu  de  perlonnes  parmi 
les  gens  de  qualité  à  Touloufe  ,  qui  ne  les  eftiment 
beaucoup  :  Et  la  plufpart  du  peuple  les  admire,  ou 
par  Tes  propres  lumières ,  ou  par  le  raport  de  ceux 
qui  s'y  connoifTent.  Ces  ouvrages  font  de  la  main 
ou  du  deflein  de  Nicolas  Bachelier,  qui  étoit  5  à  ce 
qu'on  m'a  afluré  j  originaire  de  Luques.  Plufieurs- 
ont  crû  pourtant  qu'il  étoit  Tolofain  ,  &  qu'étant 
forti  fort  jeune  de  Ton  Pais  ,  il  pafla  en  Italie  5  où 
ayant  travaillé  long-tems  fous  Michel  Ange  &  au- 
tres excellens  hommes  ,  il  fit  un  progrés  admirable 
dans  la  Sculpture  &  Architedure  :  Etant  enfin  venu, 
ou  revenu  à  Touloufe  pendant  les  guerres  d'Italie 
fous  le  Roi  François  :  La  réputation  de  fon  mérite 
s'établit  dans  cette  ville  ,  par  la  première  pièce  qui. 
partit  de  fa  main  :  Tout  le  monde  prît  un  merveil- 
leux goût  pour  fa  manière  ,  &  i  méme-tems  de  l'a- 
verfion  pour  la  Gotique  ,  qui  êtoit  en  ufage  aupara-^ 
vanr.  Cn  le  fit  enfin  travailler  dans  les  fuites  à  ces 
cxcclIens  chefs- d'oeuvres  j  que  nous  admirons  tî:nt  au- 
jourd'huy»  D  i  j. 
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Mais  quoi  -  qu'il  Tcmblc  que  je  m'écarte  de  la 
principale  fin  de  ces  difTertations  qui  cft  la  Peintu- 
re ,  lorfque  je  m'arrête  à  parler  de  Sculpture  &  d'Ar- 
chitecture ,  Il  eft  dificile  pourtant  de  ne  pas  les 
mêler  quelquefois  ,  parce  qu'elles  ont  les  mêmes 
principes  :  Que  d'ailleurs  les  ouvrages  de  Bachelier 
font  les  plus  beaux  ornemens  de  nôtre  ville  ,  &  com- 
me des  règles  de  ces  Arts  parmi  nous.  En  êfet 
y  a  -  t'i\  rien  de  mieux  imaginé  que  l'Autel  de  la 
Parroiire  S.  Etienne  j  où  pour  reprefenter  en  ronde 
boflfe  la  mort  de  la  fainte  Vierge  Mère  de  Dieu  ,  à 
laquelle  nous  favons  par  tradition,  que  fe  trouvèrent 
tous  les  Apôtres  :  L'ouvrier  a  fait  un  corps  d'Ar- 
chitecture ,  qui  règne  dans  toute  l'étendiie  àcs  deux 
Credences  ,  &  de  l'Autel.  Il  eft  foutenu  de  huit  co- 
lomnes  :  il  y  en  a  quatre  fur  le  devant  &  autant 
fur  le  derrière  :  Les  deux  angulaires  antérieures  (ont 
torfes ,  très-bien  ornées  ,  &  d'un  ordre  compoféi  el- 
les ont  leurs  pié  -  d'eftaux  de  même  ordre  ;  Les  au- 
tres (îx  font  d'ordre  Corintien  ,  dont  les  deux  font 
placées  derrière  les  torfes  à  chaque  aile  ,  avec  de  pié- 
d'eftaux  convenables  :  &  les  quatre  du  milieu  (ont 
pofëes  fur  un  grand  fbubafTement  ,  de  même  hauteur 
que  les  pié-d'eftaux  des  colomnes  angulaires  ,  &  de  la 
profondeur  de  l'ouvrage.  Toutes  ces  colomnes  fou- 
tiennent  un  entablement  &  un  fofite  :  &  l'entre-co- 
lorane  du  milieu  ,  étant  de  toute  la  longueur  de  la 
table,  forme  un'cfpece  de  pavillon.  C'eft  là  que  Ba- 
chelier a  difpofé  fbn  Hiftoire  :  mais  fi  dégagée ,    que 
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c'efl  un  enchantement  de  la  voir.  Il  y  a  fur  le 
devant  trois  Apôtres  à  genoux  ,  qui  expriment  ten- 
drement  leur  triftelle  :  On  en  voit  un  autre  debout 
à  côté  ,  &  deux  qui  entrent  dans  le  pavillon ,  en 
cmbraiïant  les  colomnes  qui  le  foutiennent.  La 
Vierge  eft  couchée  lur  un  lit  ,  les  yeux  fermez  ,  & 
\ts  mains  jointes  vers  le  ciel  :  les  autres  fix  Apôtres 
font  de  l'autre  côté  du  lit  dans  des  atifjdes  diferen- 
tcs  ,  qui  marquent  afifez  leur  douleur:  De  forte  que 
voyant  cet  ouvrage  ,  on  fe  fent  à  même  -  t^ms 
touché  de  cette  Hiftoire.  Il  a  même  obfervé  les  rè- 
gles de  l'optique  ,  faifanc  les  figures  ,  qui  font  les 
plus  éloignées  ,  un  peu  plus  petites  que  celles  du  de- 
vant :  toutefois  d'une  manière  imperceptible.  Mais 
parce  qu'un  Tabernacle  auroit  caché  Ton  Hiftoire,  il 
a  fait  un'efpece  d'Arche  d'aliancc  ,  fur  laquelle  on 
voit  un  petit  Enfant  qui  dort  ,  &  un  Ange  qui  ré- 
pand des  fleurs  fur  lui  :  c'cft;  dans  ce  cofre  qu'on 
referve  le  S.  Ciboire. 

Sur  ce  corps  inférieur,  il  y  en  a  un  autre  de  qua- 
tre colonmes  Corintiennes  avec  leur  pié-d'cftaux  af- 
fis  à  plomb  fur  celles  du  premier  :  Elles  portent  un 
entablement  &  un  fofite  ,  fous  lequel  dans  l'entrc- 
colomne  du  milieu  ,  &  dans  une  niche  tort  larcrc  , 
on  voit  un'image  aiîife  de  la  fainte  Vierge  ,  tenant 
fbn  petit  fur  (as  genoux  ,  &  plufieurs  petits  enfans 
qui  fe  joiient  diverfcment  auprès,  de  lui.  Tous  ces 
petits  enfans  tiennent  entièrement  de  la  manière  de 
Michel  -  Ange  ,  ou   de  Donatelle:  car  ils  font  un, peu. 
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mufclcz ,   &  font  un   bel  éfet  dans  la  Sculpture  lorf- 

qu'ils  font  veus  d'un  peu  loin. 

Il  a  fait  deux  autres    Autels    prefque  de  la    même 
ordonnance,  qui  font  aufîi    fort  beaux  :    l'un  eft  aux 
Pères  de   la   Trinité,  l'autre  ,  qu'on  npelle  le    Sépul- 
cre 5  eft  à    TEglife  de  la  Dalbade.    11  y  a  feulement 
cette    diference  ,   qu'à  ceux  -  ci  le    pavillon  du  mi» 
lieu  forme  un  corps  avancé  ,  &  qu'il  y  a  un  (oc  -ou- 
maffif  de    la  hauteur  de  la  table  de  l'Autel  ,    &  en- 
coip  ià  -  deffiis   un   foubalTement  ,    fur  lequel   pofcnt 
•vs    colomnes  ,  qui  portent  l'entablement    &  le  fofi- 
te.     Ce  fbubaffement  à  même   ,  prés  de  deux  pies  de 
hauteur  ,    à  la    Trinité  ,  &  il   eft  orné   d'une  belle 
baiïe  taille.     Dans  l'entre  -  colomne  du  milieu   ,  qui 
forme  un  Pavillon  ,  eft  reprefentée  la  Naiflfance  du; 
Sauveur  >.  dont   les  principales  figures   font  de  ronde 
bolfe  ,  &  celles  de .  derrière  de    demi  relief.     Par  def- 
fus  l'entablement  ,  il  y  a  un  autre  corps  de  deux  co- 
lomnes avec  leur  architruve  ,  frife  &  corniche  ,  &  fur 
le  roue  un  fronton.     On   voit   au  milieu  de  ces  co- 
lomnes un    grand  demi-relief,  qui  reprefente  le  Mif-' 
rere  de  la  Trinité  ,  &   le  couronnement  de  la  fainte 
Vierg^e  après  fon  Aflbmption  :  les  figures  de  Dieu  le 
Père  &  Dieu  le  Fils  y  font  d'une  beauté   furprenan- 
te.     Cet  Autel  au  refte  eft  d'ordre    Cotintien  :    mais. 
le   Sépulcre  de  la  Dalbade  eft  d'ordre  Dorique.     On 
voit  à    ce  dernier  le    Corps   du   Sauveur  nud  ,   tout 
étendu  fur  un  tombeau  5  &  la  Magdelaine  à  genoux 
Âir  le    devant  ?  qui  lui  prend  la  mam  pour  la  baifer? 
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îa  Vierge  fa  Mère  ,  '&c  quelques  autres  femmes  avec  S. 
Jean  ,*  font  de  l'autre  côté  ,  ayant  les  vifages  en 
pleurs  ,  avec  une  exprelTion  fort  touchante.  Pour 
remplir  encore  toutes  les  circonftances  de  cette  hif- 
toire ,  il  a  mis ,  dans  l'entre -colomne  des  credences, 
Nicodeme  &  Jofeph  d'Arimathie  >  qui  furyiennent 
^vec  àcs  linges  &  des  parfums.  Le  corps  mperieur 
efl:  compofé  de  deux  colomnes  Corintiennes  ,  au  mi- 
lieu defquellcs  eft  reprefêntë  en  bas  -relief  le  Mifle- 
rc  de  la  Refurredion  :  le  travail  pourtant  n'en  paroic 
pas  (i   exquis  qu'à  la  principale  Hiftoirc. 

Puifquc  je  me  fuis  engagé  fi  avant  dans  les  ou- 
vrages de  Bachelier,  je  parlerai  encore  du  Maître- 
Autel  de  la  méaie  Eglife  ,  qui  eft  une  excellente 
pièce  de  Sculpture  ,  &  d'Architedure  ,  ayant  trois 
corps  un  peu  avancez  >  dont  l'un  eft  au  milieu ,  les 
autres  font  fur  les  credences  :  Chacun  eft  fait  de 
deux  colomnes  Corintiennes  ,  entre  lefquelles  il  y  a 
des  niches  ,  où  l'on  voit  à  celle  du  milieu  ,  une 
belle  image  de  Nôtre  -  Dame  &  aux  deux  autres  les 
images  de  fainte  Catherine  d'un  coté ,  &  de  faintc 
Barbe  de  l'autre»  Pour  ce  qui  eft  des  arrière- corps, 
il  y  a  de  belles  balTe-tailles  ,  qui  reprefentent  plufieurs 
Mifteres  de  la  Religion  Chrétienne.  Par  deflus  la 
corniche  de  ces  corps  &  arrière -corps  ,  dont  je 
viens  de  parler,  il  y  a  un  autre  étage  de  colomnes  à 
plomb  des  inférieures ,  avec  leur  entablement  &  leurs 
frontons  :  Mais  au  corps  du  milieu  ,  il  n'y  a  qu'une 
bafle-taille  ,  rcprefentant  le  Nom    de  Jésus  dans  une 
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gloire  5  &  aux  deux  corps  des  côtés  dans  des  niches  j 
les  figures  de  l'Apôtre  S.  Ja4ues  &  de  S.  Criftofle 
fort  belles. 

L'Autel  de  la  Parroifle  S.  Nicolas  eft  encore  de 
la  même  ordonnance  ,  û  ce  n'eft  que  les  membres 
d'Archiredure  font  un  peu  plus  grands  &  les  colom- 
nes  plus  détachées  :  On  y  voit  de  belles  figures  de 
plein  relief  ,  ou  de  ronde  boffe  ,  dans  de  niches,. 
&  des  bafle-tailles  dans  les  arrière  -  corps  .•■  toutefois 
l'ouvrage  ne  paroît  pas  fi  exquis  que  eeluy  de  la  Dal- 
bade. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  remarquer  encore  ,  qu'il 
y  a  de  fort  belle  Sculpture  de  Bachelier  dans  l'Egli- 
fe  dçs  Pères  Cordeliers  :  on  y  dlftingue  fur  tout  le 
refte,\un  grand  demi -relief  de  la  Naiflancc  du  Sau- 
veur ,  &  cette  pièce  eft  incomparable  pour  k  deflfein, 
l'expreflion  &  l'ordonnance  ,  &  les  figures  y  font  gran- 
des comme  le  naturel.  Ce  n'eft  pas  que  tout  ce  qui 
eft  de  lui  n'y  foit  fort  beau  ,  &  particulièrement 
les  bafte  -tailles  qui  font  ftir  les  trois  portes  :  il  eft 
vrai  que  celle  qui  eft  dans  l'attique  du  milieu  ,  oii  la 
fcpulture  du  Sauveur  eft  reprefèntéc  ,  eft  merveil- 
Icufe  &  d'une  expreftîon  extraordinaire.  Les  petites 
figures  des  Evangeliftes  &  des  premiers  Pères  de 
l'Eglife  5  qu'on  voit  dans  de  niches  aux  deux 
grands  pilaftres  ifolés  ?  où  eft  atachce  la  baluftra- 
de,  font  encore  merveillcufcs.  Du  refte  les  deux  lar- 
rons de  la  Palfion  de  Jefus-Chrift ,  clouez  en  Croix, 

grands   comme  nature  ?  ne  font  pas  de  lui  *  fuivant 

que 
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que  fay  apris  âes  connoideurs  :  Ils  font  de  bois 
©u  de  rtuc  ,  &  pourtant  de  fort  bonne  main.  Pow 
ee  q.ui  ed  de  ouvrages  de  Bachelier  dont  j'ay  parlé, 
ils  font  de  pierre  :  on  les  a  chargez  ,  la  plû-part 
^'or  &  de  couleur  :  ce  qui  plait  au  peuple  ,  mais 
ijui  fait  de  la  peine  aux  intelligens. 
.  Je  remarquerai ,.  puifque  je  luis  en  train,  un  au- 
tre pièce  de  cet  excellent  homme  :  c'eft  une  fa- 
çade de  maifon  qu'on  apelle  le  portail  de  S.  Jo'y- 
elle  eft  pareillement  de  pierre,  expofée  à  l'air  dépuis 
environ  cent  foixante  années.  On  y  voit  au  corps 
inférieur  quatre  colomnes  ,  au  milieu  defquelles  eft 
l'entrée  :  elles  font  d'ordre  Dorique  ,  cannelées  ,  ru- 
dentées  ,  &  pofées  deux  à  deux  fur  un  foubafle- 
ment  ou  large  pié  deftal  ,  qui  s'avance  quelque  peu 
dans  la  rué"  :  Ces  colomnes  foûtiennent  un  entable- 
ment ,  dont  la  faillie  cft  à  proportion  ,  où  pourtant 
on  ne  voit  ni  Métopes  ,  ni  Trigliphes  j  qui  font 
afedés  à  l'ordre  Dorique  :  mais  au  deffus  de  la  frifèp 
il  y  a  des  modillons  ,  qui  fuportent  la  corniche,  & 
celle  ci  fait  une  retraite  de  chaque  côté  ,  &  en  fuite 
elle  eft  continuée  ftir  la  muraille  de  la  maifon  envi- 
ion  une  toife  &  demi  ,  &  fert  par  ce  moyen  d'arrière^ 
corps  :  il  y  a  deux  Anges  atachez  au  cintre  de  la 
porte  5  qui  foûtiennent  les  armoiries  de  cette  famil- 
le, &  qui  femblent  éfedivement  voler. 

On  voit  par.  deffus  cet  entablement  un  fronton 
élevé  fur  deux  colomnes  d'ordre  Corintien  ?  fans 
autres  ornemens  que  leurs  chapiteaux  ,  &  leurs  cannc- 
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Icures  ,  ce  qui  fait  un  etec  charmant  par  fa  fim' 
plicité  ;  fi  ce  n'eft  qu'on  a  quelque  peine  ,  que  la 
bafc  de  ces  colomncs  ne  fe  puilTe  pas  voir  d'en-bas, 
faute  d'un  petit  foubafiement ,  qui  les  élevé  au  point 
de  v.euë  :  Au  milieu  de  ces  colomnes  (bus  le  fron- 
ton ,  on  voit  une  grande  croifée  avec  de  beaux  ter- 
mes de  chaque  côté  ,  qui  portent  un  cartouche  de  la 
largeur  du  linteau  ,  avec  ces  mots  d'Horace  ,  Multa 
renafcentur.  Il  y  a  encore  une  dcmi-croifée  de  cha- 
que côté  du  fronton  fur  Tarriere-corps  que  fait  le 
mur  ,  avec  des  termes  de  même  qu'à  la  croifée  du 
milieu.  Ces  termes  font  fi  beaux  &  enfin  toutes 
les  figures  &  autres  ornemens  ont  tant  de  force, 
qwe  parmi  les  ouvriers  on  tient  que  cette  pièce  eft 
du  deûein  de  Michel  -  Ange  :  à  quoy  il  n'y  a  point 
d'aparence  :  parce  qu'il  faudroit  dire  la  même  choie 
de  la  plu-part  de  ce  que  nous  avons  de  Bachelier. 
Qsiv CQ  n'eft  pas  la  feule  maifon  particulière,  oii  l'oa 
admire  fon  (avoir  :  on  voit  d'excellente  Sculpture 
de  fa  main  dans  la  cour  d'une  maifon  à  la  rué'  de 
l'arc  des  Carmes.  Ce  font  divers  termes  aux  fenêtres 
fuperieures  à  la  droite  ,  gli  la  pierre  paroit  extrême- 
ment ateqdrie  ,  tant  ce  travail  eft  exquis.  Cette 
opinion  pourtant  fait  aifez  voir  le  mérite  de  Ba- 
chelier. 

Voici  en  peu  de  mots  en  quoi  confifte  l'excellen- 
ce de  fes  ouvrages.  Les  figures  ont  beaucoup  d'ex- 
prcfîion  &  de  grâce,  les  atitudes  en  font  hardies, 
les    membres    bien    atachés    les    uns    aux    autres  & 
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Bien  proportionnés  :  la  place  ,  le  mouvement  des 
mufcles  &  leurs  éfets  y  font  par  tout  très  -  bien 
obfervez.  Les  têtes  de  Bachelier  Tons  fieres  va- 
riées j  nobles  ti  gratieufes  ;  la  pîû-part  ont  le 
nez  quarré  ,  comme  les  plus  belles  antiques.  En 
un  mot  elles  font  toutes  merveilleufes  ;  foit  qli'il  ait 
reprefenté  des  vieillards  ,  de?  hommes  dans  un  âge 
viril  ,  des  filles  ou  des  femmes  de  tout  âge ,  il  leur 
a  toujours  confervé  le  cara(5lere  &  l'air  qui  leur  fbnS' 
propres.  Pour  ce  qui  eft  àas  draperies  ,  il  les  a 
pratiquées  d'une  manière  convenable  à  la  Sculpture  y 
qui  demande  de  petits  plis  ?  &  des  étofes  légères. 
Il  a  néanmoins  obfervé  la  diference  ,  qui  doit  être 
entre  les  p^rfonnes  de  l'un  &  de  Tautre  feye  ,  jeu- 
nes 5  ou  avancez  dans  l'âge.  Lors  qu'il  a  falu 
imiter  àQ.s  étofes  groflleres  ,  les  plis  n'ont  rien  de 
dur  5  &  la  draperie  efl:  moûeleufe  :  ainfi  les  Apâ- 
rres  de  l'Autel  S.  Etienne  font  merveilleufelnent 
bien  habillez  :  i'étofc  y  paroit  alTez  légère  pour  mar- 
quer le  nû  ,  en  faifant  plufieurs  plis ,  &  aflez  forte 
pour  convenir  à  àQs  perfonnes   de  leur  état. 

Quant  à  Ton  Architedure  y  il  en  a  banni  rois  les 
ornemens  étrangers  :  mais  il  s'eft  étudié  à  faire  de 
beaux  chapiteaux  Corintiens  ,  en  détachant  bien  les 
feuilles  }  &  conduifant  délicatement  les  cauliculesj& 
les  volutes  5  à  l'imitation  des  colomnes- antiques.  Il 
s'eft  toujours  fervi  de  la  bafs  attique  ,  &  n'a  ja- 
mais retranché  les  canncleurcs  ,  où  elles  font  eflen^ 
liciles  5  faifant  la    diminution  àQ%  colomnes    fans   Ic^ 
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enfler  du  milieu  ,  comme  ces  gros  boudins,  de  mar- 
bre 5  que  l'ufage  vient  d'introduire  parmi  nous ,  con- 
tre le  goût  de  la  belle  antiquité  ,  contre  l'exemple 
du  fameux  Michel-Ange  &  de  tous  les  Architectes» 
qui  ont  le  mieux  entendu    Vitruve. 

Qnoi  qu'il  paroi fife  que  Bachelier  fe  foit  licentié 
en  fuprimant  les  trigliphes  au  portail  de  S.  Jory  , 
dont  les  colomnes  inférieures  font  doriques  ,  &  qu'il 
y  ait  fait  entrer  des  modillons  ,  qui  femblent  apar- 
tenir  au  Corinrien  :  cela  n'cft  peut-être  pas  hors  de 
raifon  »  parceque  les  modillons  reprefentent  le  bout 
des  folives  ,  de  même  que  les  trigliphes.  En  touc 
cas  cette  Licence  prife  avec  prudence  &  jugement 
lui  a  très-bien  réiiili  ,  par  le  bel  éfet  qu'elle  pro- 
duit. 

Dés  qu'on  fe    prefente  <levant  les  ouvrages  de  Ba- 
chelier ,  on  les   voit  ,  tout  à   la  fois  fans  peine  :   on 
en  parcourt  facilement   &   avec   ordre  toutes  les  par- 
ties :    au  lieu  que  lorfque  l'Architedure   eft  chargée 
de  trop  d'ornemens  >  ils  emportent  l'éfet  des  belles 
proportions  >   &    n'engendrent  que  confufion.     Mais 
il  a  environ  quarante   années  ou  plus  ,    qu'on   a  ré- 
tabli  l'Architeélure    à    Paris  dans  fa  perfedion  :  de 
forte  que  la  plu-part  des   ouvriers,   qui  n'ont  que  la 
pratique  ,  apellenc    cela    bâtir  à    la    mode    ,   quoi- 
que   cette  mode    ne   confifte  ,   qu  à  fuivre  les  plus 
beaux    exemples    de   l'antiquité  :   à    imiter    Michel- 
Ange  ,  &  ceux    qui  l'ont  fuivi  :  à  quoi  nous    pou- 
vons   apliquer    cette     infcription    prife     d'Horace  , 
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qui  eft  à  ce  bel  ouvrage  de  Bachelier  ,  dont  nous 
avons  tracé  une  légère  idée  ,  que  pluueurs  chofes  re- 
naîtront ou  fe  rétabliront. 

Comme  il  fe  voit  des  ouvrages  fiir  l'argent  ,  &  fur 
le  fer ,  du  deflcin  de  Bachelier  :   quelques  -  uns  onc 
crû  ,    qu'il  avoit  deux  frères  ,   dont  l'un  étoit   Or- 
fèvre ,  &  l'autre  Serrurier  :    que   Taîné   dont    nouî 
avons  parlé  ,  leur  avoit   toujours  fervi  de  guide  ,  & 
leur  avoit  fourni  les  modèles  :  comme  s'il  foUoit  être 
frère  de  Bachelier,  pour  travailler  fous  fa  conduire, 
&  fur  Tes   delTeins.  Il  eil  donc  tout  vifible  ,  que  c'eft 
un  erreur  du  bas  peuple ,  &  des  plus    groflieres.  En- 
éfet  m'en   étant  particulièrement  informé  de  pcrfon- 
nés   qui   ont  connu    fa  famille   par  des  aliances  :  ils 
m'ont  alTuré    que    Nicolas    Bachelier  ,    n'avoic    point 
de   frère     à    Touloufe    ,    qu'il    lailTa    un  fils    apçl, 
lé    Dominique     qui    fut     un    célèbre     Architeâc  3, 
&  que  ce   nom   a  fini   par   un.  Chanoine   de  Lom- 
bes. 

Depuis  que  cet  excellent  ouvrier  a  fait  paroitrc, 
fon  rare  favoir  dans  Touloufe  ,  il  y  a  toujours  de 
gens  de  bon  goûc  ,  &  ce  goût  le  forme  par  la 
reflexion  qu'on  fait  fou  vent  fur  (es  ouvrages  ,  & 
par  leur  comparaifon  avec  ce  qu'on  a  fait  depuis , 
&  avant  lui  :  de  forte  qu'on  le  peut  confiderer, 
comme  un  Auteur  d'un'Ecolc  deçà  les  Monts  ,  & 
comme  le  premier  qui  a  porté  la  bonne  manière 
parmi  nous.  On  remarque  même  que  nos  deflina- 
tcurs  >    qui   vont    quelquefois    à   Rome   ,    pour   y 
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aprenare  ,  goûtent  beaucoup  mieux  Tes  ouvrages  à 
leur  retour ,  qu'ils  ne  faifoient  avant  d'aller  en  Ira* 
lie.  Et  certainement  l'honneur  qu'on  rend  ,  dans 
T.ouloufe  j  à  la  mémoire  de  Bachelier  ,  ayant  placé 
fon  buftc  parmi  leslUulVrcs  Tolofains  »  &  h- diftin^ 
d:ion  qu'on  y^fait  de  Tes  ouvrages,  démontrent  aiTcz 
l'inclination  qu'on  a  pour  les  beaux  Arts  dans  cet^ 
te    ville.  :    :■-. 

Que  fi  je  me  fuis-  atacfié  dans  cette  première  dif^" 
fertation  j  à  décrire  qijclqucs  pièces  de  Sculpture  & 
d'Architedure  de  Bachelier  ,  plutôt  qu'à  parier  de 
nos  peintures  ,  ce  qui  eût  paru  plus  naturel  à  mon- 
traité.:  j'ay  obfervé  qiie  les  plus  anciennes  font  tres- 
groffieres  :  que  la  plû-part  font  de  méchantes  dé- 
trempes ,  faites  par  des  Vitriers  :  &  qu'ainfi  je  de- 
vois  commencer  par  ces  ouvrages  de  Sculpture  ,  auf- 
quels  nous  devons  tout  le  bon  goût  ,  que  nous' 
avons  pour-  là  Peinture.  Au  refte  5  ce  qui  me  pa- 
roit  plus  ancien  dans  Touloufo  de  cet  Art  ,  eft  une^ 
Mofaïque  qui  fe  voit  à  l'Eglife  de  la  Daurade  :  On; 
juge  qu'il  y  a  quatre,  cens  ans  qu'elle  eft  faite  ;  & 
cet  ouvrage  marque  allez  par  fon  mauvais  goût  ,. 
l'extrême  ignorance  des  Ouvriers   de   ce    tems-là. 

La  Fraifque  qui  eft  à  la  voûte  de  l'Eglife  S.  Sernin, 
où  l'on,  voit  un  grand-  Ghrift  aftîs  ,  &  l'Hiftoire  de- 
ce  Saint  lors  qu'il  fut  trainc  par  un  Taureau  ,  eft'un- 
ouvrage  fur.  le  ftuc  de  prés  de  deux  cc\-\&  an'?  >  fi  je  ne- 
me  trompe  :  on  y  voit^  beaucoup  d"or  &  d'outremer:- 
le  defiein  en. eft  trcs-bon  ,  &  il  y  a  des  endroits- ex- 
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tcelenment  peints  :  principalement  la  draperie  du 
-Chrift  ,  &c  les  animaux  qui  font  le  f^'mbole  àcs 
Evangeliftes   de  nôtre  Sauveur. 

Tout  ce  que  nous  avons  de  plus  remarquable  pour 
k  Peinture  a  été  tait  dans  ce  fiecle  ,  ou  fur  la  fin  du 
précèdent  :  &  je  ne  pretens  pas  m'cngager  prefen- 
tement  à  parler  ^es  plus  rares  tableaux  que  nous  vo« 
yons  expofez  en  public  ,  principaiemenr  dans  nos 
Eglifes  :  parceque  je  feray  obligé  dans  la  fuite  de  ces 
^iirertations  5  de  faire  remarquer  ce  qu'il  y  a  de 
plus  confiderable  ,  peur  la  beauté  du  Coloris  ,  qui 
eit  la  partie  de  cet  Art  ,  qu'on  fait  le  mieux  com- 
prendre par    des  exemples,  ': 

Je  finis  donc  cette  diflertation  ,  oii  je  ne  me 
fiais  propofé  d'autre  but  que  de  faire  connoître  la 
Peinture  ,  par  la  plus  exad-e  définition  ,  ou  plutôt 
defcripcion  ,  qu'on  en  peut  donner  :  où  j'ay  fait 
voir  que  les  meilleurs  Auteurs  l'ont  divifée  en  trois 
principales  parties  ,  DcfTcin  ,  Coloris  ,  &  Compofi- 
tion  :  que  ceux  qui  en  ont  fait  la  partition  d'une 
autre  manière  ,  l'ont  confiderée  ,  par  ce  qu'elle  a 
de  plus  matériel  &  mécanique  :  ayant  plutôt  tiré 
leur  divifion  de  la  pratique  du  Peintre  ,  ou  de  l'ou- 
vrage ,  lors  qu'il  -eft  achevé  ,  que  de  fa  Téorie  •&  de 
fon  Art  :  comme  fi  quelqu'un  divifoic  la  Pocfie 
dramatique  ,  par  la  Sene  ,  par  les  Adeurs  ,  &  par 
la  décoration  du  Téatre.  Car  en  matière  d'Arts 
libéraux  ,  ils  te  rcgUnt  plutôt  par  l'intelligence  6c 
par  l'cfprit  qui  produit  ,  &  qui  dirige   un  o^vraga,. 
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que  par  h    main  qui    peint  ,  qui  écrit  ,  ou  par  la 

voix  qui  le  prononce. 

J'ay  fait  encore  voir  ,  qu'elle  cft  la  digniré  de  la-. 
Peinture  ,  &  de  la  Sculpture  ,  &  combien  elles  fur- 
pafTent  tous  les  autres  Arts  connus  &  prati- 
quez parmi  les  hommes  ,  par  le  parallèle  que  j'av 
fait  de  l'une  avec  l'autre  ,  traitant  deux  queftions  , 
qui  cclaircilTeat  merveilleufement  toutes  leurs  difi- 
cultés  j  &  l'ancienneté  de  leur  ufage  :  mais  où  la 
Peinture  a  toujours  confervé  fa  prérogative  ,  &  tous- 
{ès^  avantages.  J'ay  montré  avec  tout  le  foin ,  dont 
je  fuis  capable  ,  la  réputation  &  l'éclat  qu'elles, 
avoient  parmi  les  anciens  peuples  de  la  Grèce  >  &. 
particulièrement  dans  la  Ville  d'Athènes  :  j'ay  parlé 
de  l'eftime  que  les  Romains  en  firent  dans  les  fui- 
tes >  lors  qu'ils  confidererent  les  ouvrages  de  la  main 
des  fameux  Peintres  &  Statuaires  ,  comme  les  plus 
éclatantes  marques  de  leur  grandeur  ,  &  comme  des 
chofes  necefl'aircs  à  leur  magnificence,  J'ay  fait  re- 
marquer le  tems  de  leur  rétabliffement ,  &  ceux  qui 
en  avoient  mérité  la  gloire  :  premièrement  en  Italie, 
&  en  fuite  deçà  les  Monts  .*  où  nos  Rois  les  ont 
toujours  honorez  de  beaux  privilèges.  J'ay  enfin 
éclairci  ceux  qui  auront  la  curiofité  de  favoir  d'où 
vient  la  connoiflance  ,  &  le  goût ,  que  nous  avons 
pour  les  beaux  Arts  à  Touloufe  :  ce  qui  m'a  obli- 
gé de  faire  la  defcription  de  plufieurs  ouvrages  de 
Bachelier  ,  &  d'ajouter  que  c'efl:  par  manière  de 
leconnoijTance  ,   qu'on    honore   la   mémoire   de  céc 

jlluHre 
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illuftre  Ouvrier  ,  qui  nous  a  laifle  de  leçons  immor- 
telles du  bon  goût  j  que  nous  avons  toujours  con- 
fervé  parmi  nous  ,  depuis  que  cet  excellent  ^hom- 
me fut  envoyé  comme  du  ciel  ,  pour  bannir  la  ma- 
nière Gotique  de  nôtre  Ville. 
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SUPLE'MENT 

A  LA    PREMIERE    DISSERTATION 

Sur  la  dignité  de  la  Peinture  .fur  l'HiJioire 

des  Peintres  de  l'antiquité ,  ^  des  ref- 

t amateurs  de  cet  Art. 

QUand  on  nous  dit- que  la  Peinture  cft  du 
nombre  des  Arts  libéraux  du  premier  ordre? 
on  y  comprend  à  même-tems  la  Sculpture  qui  a 
les  mêmes  principes  ,  comme  nous  avons  remar- 
qué dans  Ja  première  diiFertation  de  ce  traité.  El- 
les ont  cet  avantage  l'une  &  l'autre  ,  parce  qu'el- 
les dépendent  également  de  l'efprit  »  de  l'intelligen- 
ce ,  &  de  cette  partie  que  nous  apellons  le  def- 
fein. 

Quiruilien  faifant  la  divifion  des  Arts  ,  nous 
enfeigne  qu'il  y  en  a  de  trois  fortes  ,  \q.s  pre- 
miers confiflent  dans  la  feule  Téorie ,  dans  la  feu- 
le fpftculation  ,  &  l'Aftrologie  eft  de  ce  nombre. 
Les  autres  dépendent  de  la  feule  pratique  ,  du  feul 
exercice  5  fans  qu'ils  laiffent  aucune  trace  ,  comm'il 
arrive  à  la  danfe.  Ceux  de  la  troifiéme  efpcce , 
laififent  un  ouvrage**,  une  marque  qui  fubfifte  après 
que  l'ouvrier  a  fait  le  devoir  de  fon    Art   :   Et  la 


Sur  la  Teint urei  ;a> 

Peinture  eft  de  ces  derniers.  Il  dît  parlant  de  la  Re- 
torique qu'elle  participe  de  la  Téorie  &  de  la  Pra- 
tique :  parceque  l'Orateur  n'cft  pas  moins  Orateur, 
Ibrs  qu'il  ne  parle  pas  :  que  le  Médecin  n'eft  pas 
moins  Médecin  lors  qu'il  ne  traite  point  de  malade. 
Il  eft  vrai  que  l'Orateur  exerce  fréquenment  (on 
Art  par  la  feule  prononciation  ,  fans  laiffer  que  le. 
plaifir  de  l'avoir  ouï  :  Mais  auffi  le  plus  fouvent  il^ 
ïê  fcrt  de  l'écriture  ,  pour  produire  fbn  ouvrage  :- 
ce  qui  eft.  indirpcnfable  ,  lors  qu'il  compofe  fur 
l'Hiftoire  :  Voilà  ce  que  nous  pouvons  dire  du  Pein-- 
tre  :  il  fe  contente  de  la  feule  Téorie  comme  la 
Médecin  ,  ou  l'Orateur  ,  &  il  pût  exercer  Ton  Arr, 
en  exprimant  fes-  conceptions  avec  fon  pinceau  & 
fts  couleurs.. 

Or  fi  la  Retorique  eft  un  Art  purement  libéral: 
on  doit  dire  la  même  cho/e  de  la  Peinture.  Vofîius 
ce  favant-  Holandois  ,  n'a  pas  ofé  contredire  ouver- 
tement le  fentiraent  de  Quintilien  ,  dans  Çon  traité 
des  quatre  Arts  populaires  :  Mais  après  avoir  établi 
certains  principes  ,  par  une  nouvelle  partition  des 
Arts  5  comme  \V  le  prétend  fuivant  les  Grecs  5  il  foâ- 
tient  que  la  Peinture  eft  m-\  Art- populaire,  &  qu'- 
elle n'eft  Art  libéral  que  par  comparaifon  avec  \qs 
Arts  vulgaires.  Pour  venir  à  fa  fin  ,  il  ajoute  que 
les  Grecs  >  fur  lefquels  il  fonde  fon  opinion ,  ont  ré- 
glé les  degrés  d'honneur  ,  que  les  Arts  doivent  te- 
nir parmi  les  hommes  :  &  qu'il  y  en  a  de  qua- 
tre   diferentes   clailès    :    Ceux    de    la    plus    bafle 
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font   les  vulgaires'  ou   fordides  :    Les   féconds    font 
nommez   populaires  ,    parce  que  toute    forte  de  per- 
foiincs    les    peuvent  aprendre  ,  fans   faire  tort  à   leur 
condition    :    Mais    ceux    qu'on     apelle  libéraux    dé- 
pendent   de     l'efprit  ,    font    plus     nobles    &    plus 
élevez   que   les    precedens.     Il    fait   une    quatrième 
clalfc  de  cet  Arc  qui  enfcigne    les   règles    de  la   la- 
gelVe    ,    &  qui    s'apellc    la    Philofophic.      Cela    fu- 
pofé  ,    il    raporte    un    endroit    d'Ariftoie  ,    où    ce 
Philofophe    dit   qu'il  y    a    quatre    chofes    qu'on  faic 
aprendre   à   la    jeunerfe   :    L'Art    de  lire    &    d'écri- 
re   qu'il    apelle    Grammatiftique    :    Les     cinq    Arts 
qui  font    la   Oanfè    ,   la   Courfe  ,    le     Palet    ,    le 
javelot   ,    &    la    Lute  :    Tout    cela    fous    le    nom 
de    Gimnaftique.     L'Art    de    chanter    apelle    Mu(î- 
que    :    Et    le    quatrième  cfl:  l'Art    de   peindre    apel- 
le   Graphique    :     Mais    quoi     qu'Ariftote    remarque  > 
qu'on    faifoic   aprendre  ces  quatre    Arts     aux  enfans 
de  toute  forte  de  condition   ,    «Si  aux  efclaves  mê- 
me :   il  dit  pourtant  que   quelques  -  uns   en    cxccp- 
toient  la    Peinture.    Or  la   raifon   qu'ils  en  avoient, 
ne    pouvoit  être  prife  ,  que  de   fa  qualité  d'Art  li- 
béral ,   &  parce  qu'on   ne  la    montroit  qu'aux   gens 
libres  ,    ou  à  peu  de  perfonncs. 

En  éfet ,  quoi  -  que  la  feule  habitude  de  pein- 
dre les  lettres  que  nous  apellons  l'écriture  :  que  la 
Danfe  ,  la  Courie  ,  &  la  pratique  de  chanter  , 
foient  des  Arts  populaires  :  on  ne  peut  pas  dire  la 
même  chofe  de   la    Mufique    Téorique  ,  ou    de  la. 
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Compofitioiî  dans  la  Mufique,  &  de  l'Art  de  pein- 
dre ^  qui  dépendent  de  refprit  &  de  l'intelligence, 
&  qui  par  confequent  font  d'un  ordre  plus  élevé. 
Nous  voyons  donc, que  Vollius  s'eft  mépris  ,  ou  qu'il 
a  voulu  parler  des  Peintres  d'habitude  ,  qui  favent 
faire  des  copies  par  de  moyens  mécaniques  :  Et  il 
feroit  ridicule  d'avancer  cela  à  l'égard  des  Peintres 
favans  dans  le  DefTein  &  dans  la  Compofition.  Car 
outre  que  l'étude  de  la  Peinture  eft  trop  longue  , 
pour  la  faire  aprendrc  à  toute  forte  de  perfonncs 
comme  les  autres  exercices  :  on  ne  peut  railbnna- 
blement  placer  cet  Art  ,  accompagné  de  cette  in- 
telligence ,  qui  en  eft  la  principale  partie  ,  au 
rang  de  la  Courfe  ,  de  la  Lute  ,  &  de  la  fimple  ha- 
bitude de  lire  ,   d'écrire  ,   &  de  chanter  la  Note. 

Je  dcmanderois  à  ceux  qui  feroient  de  ce  fenti- 
mcnt  ,  s'ils  pourroient  comparer  la  Rétorique  avec 
la  Lute  ,  ou  la  Gourfe  ,  comme  elle  fe  peut  com- 
parer avec  la  Peinture  ?  11  eft  donc  tout  vifiblc 
que  la  Courfe  ,  la'  Lute  ,  &  les  autres  Arts ,  qui 
dépendent  de  l'exercice  du  corps  :  font  d'un  ordre 
inférieur  à  la  Peinture  ,  comme  ils  font  bien 
éloignez  de  la  Rétorique  :  &  que  fi  la  Rétorique 
eft  un  Art  libéral  ,  comme  perfonne  n'en  peut 
douter  ,  la  Peinture  Teft  aufll  ,  comme  l'a  crû 
Quintilien*  Je  ne  contefte  point  ,  que  l'Art  de  ma- 
nier les  couleurs  ,  de  copier  même  un  ouvrage  , 
ne  fe  puifTc  comparer  à  l'Art  de  lire  &  d'écrire  : 
parce  qu'ils  confiftent   l'un  &   l'autre  dans   une    ha- 
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bitude  corporelle  >  où  refprit  a.  fort  peu  de  parts 
11  en  eft  de  même  de  l'Art  de  chanter  &  de  con'.; 
noître  la  Note  ,  qui  fe  forme  par  le  feul  exercice^ 
&  qui  eft  inférieur  à  l'Art  de  compofer  la.  Mufique: 
car  le  premier  n'cft  qu'une  habitude  ,  &  ce  der- 
nier dépend  de  l'intelligence.  Qi^oi  qu'il  en  foi-c- 
il eft  certain  que  les  Arcs  prennent  leur  rang  de 
leur   plus  noble   partie,. 

11   y   a  pourtant    quelque     diftincîlion    parmi.  les^ 
Peintres  :  ce  qui  eft  tres-raifonnable  :   car  ceux  qui 
travaillent  d'hiftoire  tiennent   le  premier   rang  ,    les 
Portraitiftes- fuivcnt  après,   les  PaiTagiftes  ,  &  ceux-, 
qui  :  font  des  fleurs  &  de   fruits   ,   font   les    derniers, 
de  tous  o  il  y  a  encore  de  (impies  Gopiftes  :  De  là. 
vient  là  grande  diference   qu'on   fait   des  originaux 
d'avec   les  copies  :    parce  que  le   prix    d'un  original  i 
fe  prend    de    la  fcience  ,  &  de    la  réputation    du  ; 
Peintre  ,    &  fou  vent   il  eft    extraordinaire  :.  Au  con- 
traire le  prix  diss  copies  >  s'eftime  par  le  tems  qu'il 
a  falu  pour  le   faire  ,  autant  que    par  l'induftrie   du  ; 
Copifte  :  De   forte   que    ces  tableaux  de   l'antiquité 
dont  le  prix  ,  félon  Pline  ,  égaloit  la   valeur   d'une 
ville  entière  ,  auroient  pu  fe   copier  pour  une  fom-- 
me  tres-mcdiocrc. 

On    voit    donc  que   Quintilîen    a  eu  raifbn    de 
faire  aller    du  pair  la  Peinture   avec  la  Rétorique  , , 
•pour   montrer  que  l'une  &    l'autre  font    également, 
un  Art  libéral  ,  &  que  la   fubtilité  de  Voffius   eft 
îres-mal  fondée  >  pour  éloigner  la  peinture.de  césc 
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honneur.  En  éfet  lui-  même  dans  la  fuite  de  Ton 
ouvrage ,  répondant  à  ceux  qui  ont  voulu  dire  qu'- 
elle éîoit  inutile  ,  parce  qu'étant  elle-même  fauiTe, 
on  n'en  peut  tirer  aucune  lumière  en  faveur  de  la 
vérité.  Il  leur  foûtient ,  qu'ils  auroient  la  même 
raifon  ,  de  bannir  honteufement  la  poëfie  du  nom- 
bre des  Arts  libéraux  ,  à  caufe  de  la  liaifon  &  du 
raport  qu'elles  ont  enfemble  :  car  ce  que  l'une  ex- 
prime avec  la  plume  &  la  cadance  des  paroles  : 
l'autre  l'expofe  aux  yeux  avec  le  pinceau  &  les  cou- 
leurs. 

Il    femble  même  que  la  Peinture  furpafie  la  Poè- 
^e  en  plufieurs  chofes  ,  particulièrement  en  ce  qu'el- 
le reprefente  fon  fujet  aux  yeux  du  corps  ,  &  à  ceux 
de   l'efprit     tout   à    la    fois.     Il    pafle   encore    plus; 
avant  à  la  louange  de  cet  Art  ,     quand  ;il    dit  <juc 
ce  n'eft  pas  la  plus  grande  gleire  de  la  Peinture  ,  d'é- 
galer   la    Poëfie  en    tout     :    Mais    d'aller    du    pair 
avec  l'Hiftoire  :  Car    elle  tranfmet   la    mémoire  des 
grandes    a(5lions    à    la    pofterité.     D'où    vient    que 
ceux  qui  ne    favent  pas  lire  ,  les  aprennent  par   la 
veuë  des  tableaux  ,  où  elles   font  dépeintes.     L'Hif- 
toire   peinte  ,  ajoute -t'il,    enflame    au  defir   de    la 
gloire  &   à   la  vertu  ,    de  même   que    les  Hiftoires 
écrites:  &  la  plu-part  des  ouvrages  de   la   nature  fè 
reprefentent  mieux  par  'un  favant  pinceau  que  par  la 
plume   d'un    excellent    Ecrivain.     Elle  eft  encore  fi 
icmblablc  à   la   Poëfie  &  à  la  P.etorique  ,  qu'il  faut 
éviter  dans   la   Peinture    les  mêmes  a:bus  que  dans' 
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les  deux  autres.  Et  fi  l'Orateur  doit  être  de  bon- 
nes meurs  ,  comme  dit  encore  Quintilien  ,  fi  le 
Poète  ne  doit  pas  faire  fcrvir  les  Mu(ès  de  Minis- 
tres de  la  débauche  :  Le  Peintre  n'eft  pas  moins 
obligé  d'éviter  ,  de  peindre  des  objets  qui  cor- 
rompent les  naeurs  ,  tels  que  font  les  embraflemcns 
lacifs  ,  &  les  poftures  difiblucs.  C'ctoit  avec 
beaucoup  de  fagefle  qu'on  avoir  autrefois  défendu  à 
Thébes  ,  fous  de  peines  fort  fcveres  ,  de  peindre, 
ou  de  reprefenter  en  aucune  manière  ,  des  adions 
brutales  :  &  qu'on  avoir  banni  de  Marfcille  cette 
forte  de  Comédiens  qu'on  apelloit  Mimes  :  parce 
qu'ils  donnoient  de  leçons  de  débauche  par  leurs 
gcftes   &  par  leurs  paroles. 

Enfin  comme  la  Rétorique  fc  diviie  en  Invention, 
Difpofition  5  Elocution  >  &  Prononciation  :  parceque 
l'Orateur  doit  inventer  fcs  argumens  ,  les  placer 
dans  de  lieux  convenables,  les  orner  de  figures, 
&  après  donner  l'ame  à  cette  compofition  par  la 
Prononciation  :  Ainfi  le  Peintre  cherche  première- 
ment fa  matière  :  c'eft  ce  qu'on  apelle  l'Invention: 
il  doit  difpofcr  cette  matière  par  fès  parties  &  par 
fcs  groupes  :  c'cft  la  Difpofition  &  l'ordonnance. 
]1  donne  à  tout  la  grâce  &  la  couleur  ;  Voilà  jufte- 
ment  l'Elocution.  11  ajoute  l'exprcflion  à  toutes  fes 
figuies  ,  &  donne  à  tout  \\\\  beau  relief  :  voilà  la 
Prononciation  :  D'où  vient  que  les  Peintres  fe  fervent 
d'un  terme  qui  leur  eft  commun  avec  les  Rétoriciens  , 
quand  ils  difent   qu'un  ouvrage  eft  bien  prononcé, 

/*Ia  p.--  rr/y —  -?./— •^^'- 


Sur  la  Teinture,  ^y 

Sc'Lifippc  eurent  toute  la  vogue  ,  parce  que  ce  Roi 
ne  voulut  être  peint  que  par  Apelle ,  &  reprefenté  en 
Telief  que  par  Lillppe.  -    -   ' 

Apelle  au  refte  iurpaflTa  tous  les  Peintres  de  Con 
tems  ,  &  totis  ceux  qui  l'avoient  précédé  :  on  par- 
le iîir  toutes  chofes  de  Ton  tableau  de  la  Deéfle 
Vénus  ;  il  l'avoit  rçprefentée  fortant  de  la  mer  »  & 
il  a  voit  pris  pour  modèle  une  des  MaîtrelTes  d'Ale- 
*xandre  ,  qui  s'apeîloit  Campaipe  ,  comme  l'a  écrit 
'Pline  :  d'autres  ont  dit  que  cette  Déefle  refTembloit 
■à  Phriné  que  ce  Peintre  avoir  veu  toute  nue  ,  aux 
AfTemblées  d'EIeufis  ou  à  la  Fête  de  Neptune. 

Apelle  ieul  contribua  à  la  perfedion  de  la  Pein- 
ture plus  que  tous  les  autres  Peintres  enfemble  :  il 
excelloit  fur  tout  par  la  bonne  grâce  :  Et  quoi 
qu'il  admirât  les  ouvrages  de  pluficurs  de  fa  profef- 
fion  :  il  difoit  pourtant  ,  qu'il  leur  manquoit  , 
ce  je  ne  fai  quoi  ,  cette  qualité  que  les 
■Grecs  z-^cli^m  (parité  :  -qu'ils  aveient  toutes  les  au- 
tres parties  >  mais  qu'en  ce  point  il  n'étoit  égalé 
de  perfonne.  Il  fe  piquoit  encore  d'un'autre  quali^ 
té  ,  lors  -  qu'admirant  un  ouvrage  de  Protogene  ,  fait 
avec  beaucoup  de  travail  &  de  iugement  :  il  die 
qu'il  égaloit  ce  Peintre  en  toutes  chofes  :  maiv  qu'il 
le  furpaffoit  en  ce  qu'il  fàvoit  retirer  la  main  de  de£^ 
fus  fes  tableaux  :  pour  faire  fouvenir  de  ce  précep- 
te 5  que  la  trop  grande  cxaditude  peut  porter  du 
préjudice  aux  ouvrages  de  Peinture.  On  a  écrit  3e 
lui  qu'il    ne  laiiToit    pafler  aucun  jour  ,  fans  defli- 
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ner  ou  contourner  quelque  chofe.  Voici  en- 
core une  marque  de  Ton  grand  génie  :  il  voya- 
geoit  fur  mer  lors  -  qu'une  tempête  l'obligea  d'en- 
trer au  Port  d'Alexandrie  :  Ptolomée  y  regnoit 
alors  5  &  n'étoit  pas  de  (<zs  amis  ;  Cependant  un 
Officier  de  la  Cour  ,  qui  favoit  la  fituation  des 
chofes  5  fut  pratiqué  par  quelque  ennemi  d'Apclle  , 
&  lui  vint  commander  malicieufement  ,  &  comme 
de  la  part  du  Roi  de  venir  prendre  un  couvert  à 
fa  table.  II  fut  donc  faliier  ce  Prince  ,  &  le  re- 
mercier d'une  fi  grande  faveur.  Ptolomée  parut  un 
peu  furpris  ,  &  lui  demanda  qui  l'avoit  invité  de 
fa  part  ?  Apelle  fort  étonné  prit  un  charbon  ,  & 
fit  en  quatre  coups  le  portrait  de  cet  Oficier  ?  que 
le  F.oi  reconnut  d'abord  ,  &  en  fut  très  -  fatis- 
fait.  / 

Protogcne  étoit  de  Rodes  ou  plutôt  d'une  Ville 
de  Carie  5  qui  étoit  de  la  dépendance  àcs  Rodicns. 
11  floriffoit  fous  Philippe  ,  fous  Alexandre  &  {çs 
premiers  fuccefleurs  :  c'eft  à  dire  environ  trois  cens 
ans  avant  que  Jule  Cefar  ne  fe  fut  rendu  abfolu 
dans  la  Republique  Romaine.  On  remarque  de  Pro- 
togene  qu'il  étudioit  extrêmement  fes  ouvrages  j  &  1 
qu'il  avoir   de  la  peine  à    les   quiter. 

Je  ne  fai  pas  Ç\  un   autre   fangeux    Peintre  apelle 
Action  parut  long  -tems  après  Apelle  &  Prorogene  : 
mais  Lucien  nous  aprend  qu'il    avoir    veu    à  Rome 
un  tableau  de  la  main  de  ce  Peintre  ,011  étoit   repre-     | 
fente  le  mariage  d'Alexandre  avec  Roxane.    Il  ajoute     | 
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Il  y  eut  prefqiie  à  même  -  tems  parmi  les  Grecs 
plufieurs  Peintres  qui  avoient  de  la  vogue  :  le  pre- 
mier qu'on  remarque  s'apelloit  Timante  ,  dont  l'ef- 
pric  étoit  extraordinaire  pour  l'invention  :  Ce  Pein- 
tre ayant  reprefentc  le  iacrifice  d'iphigenie  filîe  d'A- 
gamcmnon  :  on  y  voyoit  la  triftefle  peinte  fur  tous 
les  vifages  :  mais  elle  paroifToit  particulièrement  fur 
celuy  de  Menclaiis  Ton  oncle  ;  de  forte  que  ne  pou- 
vant rien  faire  au  delà  ,  pour  exprimer  la  douleur 
du  père  ,  il  s'avifa  de  lui  cacher  le  vifage  avec  une 
draperie.  C'eft  auffi  ce  qu'a  fait  le  Chevalier  Bernin 
à  Rome  dans  la  Statué"  du  Nil  >  dont  il  a  caché  la 
tête  ,  parce  que  la  fource  de  ce  Fleuve  êtoit  au- 
trefois inconnue.  Voici  un  autre  exemple  de  l'efpric 
de  Timante  :  Il  avoit  peint  un  Ciclopc  qui  dor- 
moit ,  dont  il  vouloit  faire  comprendre  la  grandeur  .*  il 
s'imagina  de  taire  des  Satires  qui  mefuroient  la  lon- 
gueur de  fes  doigts  avec  leur  Tirfe.  On  place  après 
Timante  un  fameux  Peintre  apellé  Androcide  ,  qui 
peignit  à  Thcbes  la  prifc  &  la  ruine  de  Platées  par 
les  Thcbains.  Et  prefque  à  même  •  tems  Eupompe 
qui  fut  le  maître  de  Pamphile  Macédonien  :  comme 
celui-ci  le  fut  de  l'incomparable  Apelle.  Cet  Eupom- 
pe forma  une  nouvelle  manière  ,  qu'on  apelloit  la  %{- 
cionienne  ,  parce  qu'il  étoit  de  Sicionne  :  car  aupa- 
ravant on  n'en  connoiflbit  que  deux  ,  dont  l'une 
étoit  l'Afiatique  ou  Ionique,  &  l'autre  l'Attique  ou 
Helladique.  On  nous  aprend  que  Lifippe  ,  encore 
jeune  ,  aiant  demandé  à  Eupompe  ,  lequel    des  an» 
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cicns  ,  îl  tâchoit  d'imiter  :  il  lui  répondit   que  c'ê- 
toit  à  la  nature  qu'il  fc  faloit  conformer  ,  plutôt  qu'à, 
quelqu'autre  ouvrier. 

Le  célèbre  Parrafius  fiorifloi  t  à  même- tems  :  .on 
aflurc  qu'il  trouva  de  plus  belles  proportions  que 
tous  les  autres-  :  il,  étudia  fi  exactement  cette  im- 
portante partie  de  fbn  Art  ,  &  en  donna  de  fi  bel- 
les règles  ,  que  ceux  qui  font  venus  dépuis  ,  l'onx 
apellé  le.  Legiflateur.  Timante  pourtant  l'emporta 
lur  lui- >:  dans  l'Hiftoire  d'Ajax  ,  qu'ils  peignirent 
l'un  &  l'autre  .-.  De  (brtc  que  Parrafius  avoir  acour 
tumé  de  dire  galamcnt  ,  qu'il  avoir  été  vaincu, 
par  un  moins  digne  que  lui  ,  &  que  fon  avanture 
avoit  été  femblable  à  celle  de  fon  Héros  ,  dans  la 
prétention  des   armes  d'Achille. 

On  raporte  à  ce  même  fiécle  le  fameux  Euphra- 
nor,  qui  fut  excellent  Peintre ,  &  encore  un  grand 
Statuaire  :  Ariftide  qui  perfectionna  beaucoup  la 
manière  de  peindre  avec  la  cire.  Après  fuit  Pam- 
phile.  diciple  d'Eupompe  dont  nous  avons  parlé. 
Pamphile  dtoit.  tres-favant*  dans  les  Matematiques, 
&.  croyoit  qu'on  ne  pouvoit^être  grand  Peintre,  fans 
la.  connoiffance  de  la  Géométrie  :.  il  eut.  pour  Tes 
Elevés  Paufias  de  Sicionne  ,  qui  excelloit  à  faire  des 
racourcis  5  &  l'incomparable  Apelle.  La  plu-part  de 
ces  Peintres  êroiept  en  réputation  ,  dans  le  tems 
que  la  puiflance  des  Macédoniens  fe  rendit  redouta- 
ble à  la  Grèce,  &,  s'étandit  tout  d'un  coup  dans 
TAiic.  (bus  Alexandre  leur  jeune    Roi  .•  Mais  ApcUc.^ 
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dit  que  ce  dernier  feut  donner  de  diferens  regards 
à  ks   figures. 

Enfin  la  Peinture  ayant  aquis  beaucoup  de  pcr- 
fedion  ,  dans  la  fuite  de  plufieurs  fiécles  ,  un 
Peintre  apcllé  Bularque  fit  un  tableau  ,  où  il  re- 
prefenta  le  combat  de  Candaulcs  Roi  de  Lidie  contre 
les  Magncficns.  Ce  Roi  le  trouva  fi  beau  qu'il  l'a- 
cheta, au  poids  de  l'or.  On  peut  au  refte  conjec- 
turer que  ce-  Peintre  florifioit  parmi  les  Grecs  , 
dans  le  ten^s  que  Romulus  jeroit  les  fondemens  de 
la  Ville  de  Rome.  Après  Bularque  on  parle  de 
deux  Peintres.de  Cot-irue  lavoir  Cleante  ,  diierant  de 
cet  autre  plus  ancien  ,  &  de  Cleophante.  Les  ou- 
vrages du  premier  fe  voyoient  encore  du  îems  de 
Strabon  :  Et  pour  ce  qui  eft  de  Cleophante  ,  on  dit 
que  Demaratus  ,  perc  de  Tarquin  le  vieux  ,  l'em- 
mena avec  lui  en  Italie.  Le  fiécle  pourtant  de  ces 
Peintres  ed  incertain  5  quoi  qu'il  foit  confiant  qu'ils 
ont  vécu  avant  le  règne  du  Roi  Xerces  ,  &  long- 
tems  avant  la   guerre  àcs  Perfcs  contre  les  Grecs. 

Dépurs  cette  Giierre  Perfique  5.à  compter  dix  ans 
de  Xerces ,  quarante-un  an  du  règne  d'Artaxerces , 
&  dix-neuf  ans  de  Darius,  Notus  ,  qui  régna  enfui- 
te  ,  jufques  au  tems  que  la  Ville  d'Athènes  tomba 
fous  la  puiffance  des  Laccdemoniens  dont  l'Armée 
êtoit  commandée  par  Lif^nder  î  On  vit  paroître 
plufieurs  Peintres  dans  cet  intervale.  Premièrement 
Panxus  frère  de  Phidias  ,  qui  avoit  été  luj-mémc 
Peintre  5  avant  qu'il  fut    Statuaire  :■  &    à    même» 
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que  les  Egyptiens  ont  eu  la  vanité  de  loûtenir  , 
qu'elle  avoit  été  connue  en  Egypte  fix  mille  ans , 
plutôt  que  dans  la  Grèce  :  Mais  ce  que  les  Grecs  en 
ont  écrit  au  raport  du  même  Auteur  ,  el.1:  plus  pro- 
bable :  Les  uns  foutenoient  qu'elle  avoit  commen- 
cé à  Sicionne  ,  les  autres  à  Corinte  :  quelques-uns 
en  atribuoient  l'invention  à  un  Egyptien  qui  avoit 
nom  Philocles  :  &  enfin  d'autres  foutenoient  que 
c'êtoit  un  Bourgeois  de  Corinte  ,  apellé  Cleante, 
qui  en  fit  la  première  tentative  ,  par  le  moyen  du 
contour  de  l'ombre  d'un  homme  ,  qu'il  traça  fur 
une  muraille.  Nous  avons  pourtant  reconnu  de- 
puis par  la  découverte  de  TAmerique  ,  que  cette 
Invention  n'a  pas  été  particulière  aux  Egyptiens  ou 
aux  Grecs  ,  puifque  les  Ameriquains  favoient  fair^s 
des  idoles  ,  &  des  figures  de  toute  forte  d'ani- 
maux 5  lorfque  Criftofle  Colomb  y  fit  fà  première 
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Mais  pour  revenir  à  ce  que  Pline  en  a  écrit  :  il 
dit  qu'Ardices  de  Corinte  ,  &  Telephanes  de  Si- 
ciomie  furent  les  premiers  ,  qui  exercèrent  -cet  Art. 
11  eft  vrai  qu'on  ne  fauroit  déterminer  ,  en  quel 
fiécle  ils  ont  vécu.  On  fait  feulement  qu'il  y  eut 
enfuite  des  Peintres  de  clair  obfcur  ,'dont  le  premier 
s'apeloit  Higia^non  :  un  autre  fsaiiti  M  Dinias, 
&  un  autre  fe  nommoit  Charmas.  C'eft  aufli  une 
ancienne  tradition  qu'Eumarus  parut  après  ceux-ci, 
&  qu'il  favoit  bien  reprefenter  toute  forte  de  figu- 
res.   Il  eut  pour  Elevés  Cimon  &  Clconéc ,  &  on  :^ 
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qu'Aëtion  aîant  autrefois  expofé  cér  ouvrage  aux  jeux 
Olimpiqucs  j  tout  le  monde  le  trouva  fi  beau  ,  & 
ce  Peintre  étoit  fi  accompli,  que  Proxenide  ,  qui 
prefidoit  à  cqs  jeux  ,  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  11 
y  aeu  d'autres  Peintres  très- célèbres  dans  l'antiquité, 
dont  le  nom  nous  efi:  connu  ,  (ans  qu'on  fâche  préci- 
(èment  leur  cems  ,  &  qui  pourtant  font  plus  an- 
ciens <^u'Apelle  &  Protogene  :  favoir  Micon  j  An^ 
phile  ,     Téon  de    Samôs  ,  &   Melanthe. 

Il  eft  certain  que  la  Peinture  fut  dans  fon  plus 
grand  éclat  dans  le  fiécle  d'Alexandre  ,  &  qu'il  ne 
s'eft  trouvé  perfonne  qui  ait  enchéri  fur  Apelle  & 
Protogene  :  quoi  •  qu'il  y  ait  eu  dépuis  de  très  -  ha- 
biles Peintres.  Enfin  cet  Arc  commença  de  déchcoir, 
parccque  plufieurs  s'atachcrent  à  reprefenter  des  chcH 
fes  baiîes  &  en  petit  :  comme  des  boutiques  de 
Barbier  ,  &  de  Savetier  ,  des  cuifines  ,  des  ani- 
maux  ,  ^  des  fruits  :  c'efir  à  caufe  de  ces  baga^. 
telles  qu'on  les  apella  Riparographes  parmi  les 
Grecs» 

Au  refcc  il  y  avoit  en  Grèce  quatre  principales 
Ecoles  de  cet  Art  ,  dont  l'une  êtoit  à  Gorintc  , 
l'autre,  à  Sicionne  ,-  la  troihéme  à  Athènes  ,  &  la 
dernière  dans  l'Ifle  de  Rodes.  Elles  n'ctoient  pas 
moins  célèbres  pour  la  Sculpture  ,  que  pour  la 
Peinture  :  &  telle  de  Rodes  a  fubfifté  .  logg- tems 
après  la  décadence  des  autres  ::parceque  cette  fa- 
mcufe  Ifle  conferva  fa  liberté  &  fon  état  jufques  à 
TEmpire   de   Vefpaficn    ,  qui  commença  de  la  faire 
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o-ouverner  par  un  Préteur  Romain.  Cétoit  cette 
école  ,  fans  doute  ,  qui  fourniflôit  les  meilleurs 
ouvriers  après  la  ruine  de  Corinte  ,  &  la  redudion 
de  toute  la  Grèce  en  faveur  des  Romains.  Il  y  a 
même  aparence  que  les  plus  belles  Statues  de  l'anti- 
quité qui  ont  été  faites  dépuis  le  fiécle  d'Alexandre 
jufques  aux  derniers  des  Antonins  ,  &  dont  on 
voit  quelques -unes  à  Rome  ,  font  venues  de  Ro- 
des :  Je  ne  parle  pas  du  Laôcon  qui  eft  au  Vati- 
can &  du  Taureau  qui  eft  au  Palais  Farnez.e  :  par- 
ceque  Pline  l'a  particulièrement  remarqué.  Il  y  a  en- 
core aparence  que  le  grand  nombre  de  Peintres  & 
Sculpteurs  qu'il  y  avoit  à  Rome  ,  pendant  qu'elle 
étoit  la  mieux  peuplée  &  la  plus  riche  de  tout 
l'Empire,  y  formèrent  une  cinquième  école  de  ces 
Arts  ,    qui   fut    la  dernière  de  l'antiquité. 

Quelques  -  uns  de  ces  anciens  Peintres  avoienc 
écrit  de  leur  Art  :  favoir  Euphranor  (\%  la  -Si- 
metrie  &  fur  les  couleurs  :  Pamphile  fur  la  Pein- 
ture &  la  vie  des  illuftres  Peintres.  Apelle  dédia 
un  traité  de  fa  ProfelHon  à  (o\\  Elevé  Perfée  : 
Protogene  corapofa  quelque  uolume  fur  latitude 
des  figures  :  mais  il  y  a  long-teras  que  tous 
CQs    écrits  ont  péri. 

Venons  prefentcment  aux  Romains ,  qui  ne  fi- 
rent pas  tant  d'honneur  aux  Peintres  que  les 
Grecs  :  aufli  le  nombre  n'en  fut  pas  fî  grand  en 
Italie  que  dans  la  Grèce  :  c'étoit  d'ailleurs  un 
peuple  inceflaraent   ocupé  à  la  guerre   ,  &    qui  ne 
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connoifToir  prefque  d'autre  exercice  ,  que  les  ar- 
mes. Il  fe  trouva  pourtant  un  home  de  qualité 
à  Rome  ,  apellé  Caius  Fabius  ,  qui  peignit  le 
temple  de  la  fanté  ,  &  qui  fît  donner  à  fa  fa- 
mille le  furnom  de  Peintre  :  mais  on  ne  lui  ren- 
dit pas  beaucoup  d'honneur  pour  avoir  fait  cet 
ouvrage  ;  Ciceron  a  dit  fur  ce  fujet  ,  en  quelque  en- 
droit de  ks  queftions  y  qu*il  ne  doutoit  pas  qu'on 
n'eût  veu  à  Rome  des  Parrafîus  &  des  Policières, 
comme  parmi  les  Grecs  :  fi  les  Romains  euifent  fort 
loiié  Fabius  ,  de  ce  qu'il  favoit  peindre  :  quoique 
d'ailleurs  il  fut  un  perfonnage  d'un  très  -  grand 
mérite^ 

On  vit  à  Rome  dépuis  Fabius  un  autre  grand 
Peintre  y  qui  étoit  encore  un  grand  Poète  :  ce  fut 
Pacuvius  qui  compofa  de  belles  pièces  de  téatre  ,  Si 
qui  fit  toutes  les  Peintures  du  Temple  d'Hercule  :  il 
étoic  aurefte  neveu  du  célèbre  Poète  Ennius.  Pli- 
ne parle  auffi  d'un  Chevalier  Romain  apellé  Tur- 
pilius  y  qui  peignoit  de  la  main  gauche  ,  &  qui 
avoit  fait  de  beaux  ouvrages  à  Veronne.  11  aflure 
que  Valerius  Meffala  y  un  des  plus  puiifans  de  la  Re- 
publique Romaine  ,  avoit  peint  de  fa  main  la  ba- 
taille où  il  défit  Hiéron  de  Siracufe  ,  avec  les  Car- 
taginois  aliez  de  ce  Roi.  Que  Lueius  Scipion  l'A- 
fiatique  5  frère  de  Scipion  l'Africain  ,  peignit  de  fa 
main  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites  en  Afie  5. 
dont  ks- tableaux  furent  expofez  au  Capitole. 

Le   même  Auteur  rcmarc^ue   un  fameux  Peintre 
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qui  s'apelloîc  Arellius  ,  il  étoit  célèbre  par  la  re- 
prcfentation  de  Dcéfles  d'une  beauté  extraordinaire  : 
mais  qui  avoient  quelque  raport  à  de  femmes  dont 
il  avoic  été  amoureux.  Il  parle  encore  de  deux 
autres  ouvriers  de  même  furnom  dont  l'un  apcUé 
Marcus  Ludius  vivoit  un  peu  avant  le  fiécle  d'Au- 
gufte  ,  il  avoit  peint  le  Temple  de  Junon  dans  la 
ville  d'Ardée  ,  dont  il  fut  déclaré  Bourgeois  :  l'au- 
tre Ludius  florilloit  fous  Augufte  même  ,  &  fit  de 
fort  beaux  ouvrages.  Pline  dit  encore  ,  qu'on  don- 
ira  la  Prdfefllon  de  Peintre  ,  à  un  jeune  Seigneur 
proche  parent  de  cet  Empereur  ?  11  eft  vrai  qu' Au- 
gufte y  confentit  ,  parceque  ce  jeune  homme  ctoic 
muet  ;  il  s'apelloit  Pedius  ,  &  mourut  fort  jeune  , 
après  avoir  fait  un  grand  progrés  dans  cet  Art.  Il 
y  avoit  (bus  Vefpafien  deux  habiles  Peintres  ,  Cor- 
nélius Pinus  ,  &  Aclius  Prifcus  ,  qui  peigni- 
rent pour  <:éx  Empereur,  le  Temple  de  l'honneur  & 
delà  vertu.-  on  tenoit  même  que  Pnicus  alloit  du 
pair  avec  ceux    de  l'antiquité. 

On  ajoute  au  nombre  des  Romains  qui  aimèrent 
la  Peinture  >  l'Empereur  Hadrien  qui  ^efTînoit ,  pei- 
gnoit  ,  &  modeloit  très  -  bien  ,  &  l'Empereur  Marc 
Aurelle  apellé  le  Philofophe  ,  qui  favoit  aufll  ma- 
nier le  pinceau.  Mais  il  y  a  eu  à  Rome  un'infinité 
d'excellens  Peintres  donc  l'hiftoire  s'eft  perdue  :  Et 
quoi  -  que  la  plû-part  des  Romains  ayent  crû  ,  que 
c'étoit  au  deffous  de  leur  dignité  de  s'ocuper  à  \i 
Peinture  :  ils  ne  laiflbieat  pas  d'eftimer  infiniment  les 
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ioovrages  des  exccllcns  Peintres.  Ils  fircti,t  en  cfec 
tranfporrer  à  Rome  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  mouvant 
dans  la  Grèce  &  ailleurs  :  perfuadez  que  les  nobles 
productions  de  cet  Art  dévoient  combler  leur  gloire, 
&  fervir  à  jamais  à  la  magnificence  de  leur  Em- 
pire- 
Nous  trouvons  encore  qu'un  grand  nombre  d'Au- 
teurs avoient  écrit  fur  la  Peinture  &  fur  la  Sculpture, 
déptiis  le  fiécle  d'Alexandre  ,  &  pendant  la  puiifancc 
éiQs  Romains.  En  premier  lieu  on  remarque  Anti- 
gonus  &  Xenocrate  .:  on  dit  qu'ils  avoient  Tua 
&  l'autre  travaillé  heurcufcment  à  la  gloire  de  ces 
deux  Arts.  On  parle  enfuite  de  .  Pafitclle  ,  qui 
avoit  compofé  cinq  volumes  fur  tous  les  ouvrages 
de  Peinture  ,  de  Sculpture  ,  &  d'Architcdure  >  qui 
fe  voyoient  Àc  Ton  tems.  Il  étoit  lui-même  Scul- 
pteur :  c'eft  pourquoi  quelques  -  uns  l'ont  mal  à 
propos  confondu  ,  avec  Praxitèle  ce  fameux  Sta- 
tuaire. Varron  ce  favant  Romain  avoit  ramaflc 
le  nom  ,  &  fait  l'éloge  de  fept  cens  diferens 
Peintres  &  Sculpteurs  :  Pojnponius  Atticus  écrivit 
fur  le  même  fujet  :  Il  fe  connoifToit  aux  chofes 
de  Peinture  &  de  Sculpture  :  Et  on  voit  par  \cs 
lettres  de  Ciccron  ,  qu'on  fe  raportoit  à  Rome  au 
choix  qu'il  en  faifoit  à  Athènes  5  pour  orner  les 
Palais,  ou  les  Biblioteques  de  fcs   amis. 

Juba  Roi  de    Mauritanie    ,    <jui  étoit  autant  re- 

commandable  paT  ibn   lavoir    ,    que  par    fa  qualité 

de  Roi,  avoit  laiffé  plufieurs  volumes   fur  les  Pein- 
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très  &  fur  Fa  Peinture  :  Enfin  Arifiodemc  de  Ca- 
rie,  fuivantque  Philoftrate  nous  aprend  ,  avoir  com- 
pofé  l'hiftoire  fort  ample  de  tous  les  Peintres  ju{^ 
ques  à  l'Empire  de  Trajan  i  Mais  la  Barbarie  des 
fiécles  fuivans ,  envieux  de  la  gloire  des  beaux  ArtSr 
n'a  pas  permis  qu'aucun  de  ces  ouvrages  foit  par- 
venu jufques  à  nous^  On  a  feulement  conlervé  ce 
que  le  même  Philoftrare  a  écrit  des  images  »  &c 
ce  que  Callicrare  a  dit  des  Statues  i.  MaiS'  ces  Aa- 
teurs  ne  fervent  tout  au  plus  y  que  pour  augmen- 
ter nôtre  curiofité  fans  la  pouvoir  fàtisfaire.  Philof- 
trate aurefle  avoir  particulièrement  connu  Ariflode- 
me ,,  &  cet  Auteur  fe  trouve  peut-être  le  dernier  de 
ceux  qui  ont  parlé  d-e  Ja  Peinture  dans  l'antiquité  r 
car  il  vivoit  fbus  l'Empereur  Alexandre  Severe.  Il  eft 
bien  vray  que  Pline?  qui  s'eft  confervé  y  en  avoit  dit 
beaucop  de  chofes  5  fans  être  entré  fort  avant  dans 
les  principes  de  cet  Art^ 

On  vit  à  Rome  de  bons  Peintres  Se  d*habiles 
Statuaires ,  jufques  à  l'Empire  de  Gallien  ,  c'efl  à 
dire  jufques  à  la  fin  du  troifiéme  fiéclc  ,  à  compter 
dépuis  le  Sauveur  :  On  remarque  que  les  beaux  Arts 
commencèrent  alors  y  à  déchoir  fî  fort,  que  dans 
les  fuites ,  on  fut  obligé  d'arracher  les  bas  reliefs  des- 
édifices  d'un  meilleur  tems  >  pour  orner  l'Arc  de 
Conftantin-  On  aperçoit  fenfiblemcnt  par  la  fuite 
des  Médailles  >  que  les  ouvriers  perdirent  peu  à 
peu  le  bon  goût  de  Tantiquité  ,  &  donnèrent  dans- 
îa  manière  Gothique  5  à  roêrae-  rems  que  pluficurs- 
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Provinces  de  l'Empire  tombèrent  fous  la  main  de^ 
peuples  Septentrionaux  ,  do^t  les  plus  renommés 
^étoient  les  Gots*  Les  ouvrages  de  Mofaïque  qui 
Te  firent  à  Ravenne  après  l'établiffemcnt  de  l'Exar- 
cat ,  &  fous  l'Empire  de  Juftinien  ,  quoique  fort 
eftimés  à  caufe  de  leur  antiquité  »  ne  font  pas 
d'un  DeiTcin  extrêmement  exquis  ,  Ti  nous  les  com- 
parons aux  plus  anciens  :  il  eft  vrai  que  l'extrême 
ignorance ,  &  pour  ainû  dire  l'extindion  des  beaux 
Arts  ,  ne  fe  remarque  ,  qu^aprcs  l'Empire  de  Phocas 
au  commencement  du  feptiéme  fiécle. 

Il  ne  paroit  pas  aux  cijrieux  de. l'antiquité  ,  qu'il 
y  ait  eu  à  Conftantinople  de  fort  excellens  hommes 
<ians  la  Peinture  &  dans  la  Sculpture  ,  dépuis  que 
le  Siège  de  l'Empire  y  fut  transféré.  La  pieté  trop 
ievére  des  premiers  Papes  ,  ou  des  Evéques  de  ce 
tems  -là  ,  ne  pouvoit  rien  fbufrir  que  le  Paganifmc 
eût  aprouvé  :  &  les  Gots  ruinèrent  les  plus  beaux 
édifices  de  Rome*  Enfin  on  y  devint  fi  ignorant: 
on  y  prit  un  fi  mauvais  goût  après  le  renverfement 
de  cette  ville  ,  qu'on  n'y  faiibit  aucune  diftindioti 
des  belles  chofes  quà  l'antiquité  avoit  laiffées ,  d'a- 
vec ce  que  les  ouvriers  rudes  &  grofllers  faifoient 
dans  ces  fiécles  miferables.  Ajoutons  à  tout  ctci 
la  ridicule  perfecution^  des  images  ,  par  plu- 
fieurs  Empereurs  de  Conftautinople  ,  &  les  rava- 
ges que  les  Sarrazins  firent  dans  la  meilleure  par- 
tie de  l'Italie  &  de  la  Grèce  ;  De  forte  que 
îa  connoilTance  de  ces  beaux  Arts ,   qui  coiififte  dan$ 
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l'iiîtelligence  du  Deflein    ,    fut  comme  enfevelie  du- 
rant plus  de  fept    fiéclcs. 

Il  s'étoit  néanmoins  confcrvé  quelque  pratique  de 
couleurs,  à  détrempe  ,  &  à  Fraifque  dans  la  meilleu- 
re partie  de  l'Europe  :■  on  y  faifoit  encore  des  ou- 
vrages de  raport  ,  ou  de  Mofaïque  :  par  tout  on  tâ- 
choit  de  mêler  l'or  ,.  pour  relever  l'ouvrage,  qui  étoic 
:défeâ:ucux.L&  pour  donner  dans-  la  veuë  du  peuple, 
qm-  n'avoir  point  de  goûr  pour  autre  chofc.  On 
trouva  pouftant  le  Tecrct  de  TOutremer  que  les  An- 
ciens n'avoient  pas  feu  :  On  inventa  l'ufage  de3 
vitres,  aux  fenêtres  ,  &  l'Art,  de  les  peindre  :  Mais 
{àfis  aucune  fience  du  Deffein  ,  &  fans  aucune  con* 
noiflance  des  belles  proportions. 

Cette  ignorance  commença  de  (e  diifiper  dans- 
l'Italie  ,  vers  la  fin  du  treizième  fiécle  ;  lorfque  la 
ViJlc  de  Florence  étant  devenue  puifiantc  &  riche  , 
au  milieu-  de' deux  partis.  Guelfes  &  Gibelins  :  de 
Blancs  '&  de  Noirs  :  Il  y  vint  des  Grecs  ,  qui  fa- 
v.oient  peindre,  &  mêler  l'or  aux  couleur-s  ,  plus  pro- 
prement que  les  Italiens  :  mais  qui  n'avoient  point 
de  DelTein.  Un  jeune  Florentin  de  bonne  maifon' 
apclléCimabuë  5  les  voiant  (buvant  travailler",  pouffé 
d'ailleurs  d'une  inclination  naturelle  pour  cet  Art,- 
fe  mit  à  delfiner ,  puis  à  peindre  :  il  fe  rendit  plus- 
habile  qu'eux  ,  &  furpaiTa  tout  ce  qu'on  avoit  vcu- 
jufques  alors  dej  ouvriers  modernes.  Il  fie  divers 
ouvrages  à  détrempe  ,.  ,&  à  fraifque  :  il  c\\  vn!- 
qu'il,  metoic  des  infcriptions  à  fcs  fi.gurcs  fuivant  Tu- 

fâgC 
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^age  de  ce  tems-là.  11  eût  un  Elevé  apellé  Giot- 
to  y  qui  êtok  du  voifinage  de  Florence  :  celui  -  ci 
furpafla  encore  Ton  maître ,  &  entreprit  de  grandes 
ordonnances  :  il  travailla  dé  Mofaïque  ,  à  Fraifque, 
&  à  Détrempe  :  il  fe  voit  plufieurs  ouvrages  de 
fa  main  à  Florence  :  &  à  S.  Pierre  à  Rome  ,  une 
Mofaïque ,  qu'on  apelle  /a  Nave  del  Ciotto  ,  que 
Vazari    loué  beaucoup. 

II  faut   remarquer  que  les    Grecs  ,   qui  travaillè- 
rent à  Florence  ,  n'atirerent  pas  le  feul  Cimabuc  à  la 
Peinture  :  Car   André   Tafi  &  Gaddo    Gaddi   apri- 
rent  aufl'i  à  peindre  :    Tafi  même    travailla  fort    bien 
de  Mofaïque.     Le  fils  de   Gaddi  fût    Elevé  de  Giot 
to ,  «&  s'apella  Tadéc  ,    dont  le  fils  Agnole  fut  auffi 
Peintre  :  ils  floritfoient  au  refte  en    Italie   ,  pendant 
que  les  Papes  tenoient  leur  Sicge  à  Avignon  ,  où  il 
avoit  été  tranfporrc  au  commencement  du  quatorziè- 
me fiécle.   Les  Gaddi  furent  aflez  bons  Peintres  pour 
ce    tems-là ,  &  Vafari    de  qui  j'ai    emprunté    cet  en- 
droit ,    remarque  ,  qu'ils  font   la  tige  d'une    famille 
noble  de  ce  nom  -,     qui  eft    à  Florence.     Pétrarque 
fameux   Auteur  du  même  fiécle  ,    parle   avantageufe- 
ment  d'un  Simon  Mcmmi   Siennois  qui   fut   apellé  à 
la  Cour  du  Pape  ,    où  il  fit   divers  portraits  avec  ce- 
lui   de    Madotiîja    LauvA  ,    que  ce  Poète   a  rendu   (1 
célèbre. 

Mais  après  que  les  Papes  furent  rétablis  à  Ro- 
me ,  on  fivorifa  de  plus  en  plus  les  belles  let- 
îrcs  j  &   les  beaux  Aits    en  Italie  ,  particulieremenc 
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à  Florence  :  fi  bien  qu'au  commencement  du  quin- 
zième fiécle  ,  c'eft  à  dire  ,  depuis  l'an  mil  quatre 
cens  de  la  Naiflance  du  Sauveur  ,  un  Peintre  apel- 
lé  Mafacio  ,  qui  mourut  pourtant  afTcz  jeune  ,  fut 
le  premier  qui  fit  ouverture  à  la  belle  manière  :  & 
prefque  à  même  -  tems  un  Statuaire  qui  s'apelloic 
Donat  ou  Donatelle  ,  ramena  fon  Art  à  la  manière 
des  Anciens  ,  en  le  dégageant  entièrement  du  Gotique. 
Comme  les  Italiens  rétablilToient  la  Peinture  par  la 
fience  du  Deflfein  >  les  Flamans  travailloient  à  la 
rendre  plus  éclatante  ,  par  un  nouvel  Art  d'emplo- 
yer les  couleurs  à  huile  ,  qu'inventa  Jean  Vaneik 
Peintre  de  Bruges  :  Manière  que  l'antiquité  avoit  j 
ignorée  ,  &  qui  furpafle  le  fccret  qu'elle  avoit  de 
peindre  avec  de  la  cire  ,  lequel  s'eft  entièrement  per- 
du. 

Mais  comme  l'intelligence  du  Deffein  eft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  important  dans  la  Peinture  :  La  gloire 
du  parfait  rétabliflement  de  cet  Art  ,  fe  peut  atri- 
biier  à  la  Ville  de  Florence  ,  &  principalement  à  la 
Maifon  de  Medicis.  Laurent  qui  étoit  le  Chef  de 
cctre  République  ,  vers  la  fin  du  quinzième  Siècle, 
favorifa  toute  forte  de  belles  connoiflTances  :  mais 
particulièrement  la  Peinture  ,  Sculpture  ,  &  Architec- 
ture. Il  fut  libéral  à  de  jeunes  defTmatcurs  ,  leur 
aidant  à  fubfifter  dans  leurs  études.  Il  faifoît  tenir 
une  manière  d'Académie  pour  ces  beaux  Arts  dans 
fes  Galleries  ,  où  il  avoit  ramaffé  de  toutes  parts 
plufieurs  belles  Statues  antiques.    Ce  fût  dans  cette 
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Ecole  que  Te  formèrent  Léonard  de  Vinci  &  Michel- 
Ange  Bonarote  :  Ce  fût  la  première  pour  le  Deflein, 
&  il  en  eft  forti  un'infinité  de  grands  hommes  pour 
la  Sculpture  &  pour  la  Peinture.  Michel-Ange  fut 
comme  le  Legiflateur  de  cette  Ecole  :  quoi  qu'il  fe 
conforma  particulièrement  aux  ouvrages  de  Donatellc: 
ce  qui  faifoit  dire  aux  Florentins  ,  que  Donat  étoic 
un  autre  Bonarote  ,  &  que  Bonarote  étoit  un  autre 
Donat.  Ce  fut  aufll  de  cette  Ecole  qu'étoit  forti 
nôtre  Nicolas  Bachelier  dont  j'ay  tant  parlé  dans 
ma  diflertation  :  Peut-être  étoit- il  Florentin?  Quoi 
qu'on  m'ait  afifuré  qu'on  tenoit  par  tradition  parmi 
ïç,s  defcendans ,  qu'il  êtoit  originaire  de  Luques  :  à 
quoi  il  faut  ajouter  ,  qu'il  y  avoit  dans  ce  tems-là 
un  grand  commerce  du  Languedoc  en  Italie  ,  & 
que  le  Roi  François  J.  avoit  pris  l'Etat  de  Flo- 
rence fous  fa  protection  ,  lorf-que  Bachelier  fe  vint 
établir  à  Touloufe.  C'eft  pourtant  une  créance  aflez 
commune  parmi  nous  qu'il  étoit  Tolofain,  &  il  y  a  de 
la  probabilité  dans  l'une  &  dans  l'autre  opinion  :  D'ail- 
leurs c'eft  une  marque  de  fa  vertu  dont  chacun  fe 
veut  faire  honneur.  Q^oi  qu'il  en  foit  >  il  a  vécu 
à  Touloufe  ,  &  nous  a  porté  d'Italie  le  goût  de 
l'Ecole  de  Florence  :  il  êtoit  parmi  nous  avant  l'an 
mil  cinq  cens  trentre- trois  :  puifque  nous  voyons 
dans  les  mémoires  de  ce  tems  -  là  ,  que  ce  fut  cet- 
te année  ,  que  l'Autel  de  Parroiffe  à  S.  Etienne  , 
qui  eft  de  fa  main  5  fut  achevé  le  vingt-cinquième 
du  mois  de   Mars.     Il    travailla  dépuis  aifez  long- 
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tcms  ,  car  il  fit  l' Autel  de  la  Parroiflc  S.  Nicolas, 
les  années  mil  fix  cens  cinquart:  -  deux  &  cinquan- 
te -  crois. 

Comme  il  cft  certain  que  Michel  -  Ange  rendit 
fameufe  l'Ecole  de  Florence  .-  on  dit  aulH  que  Léo- 
nard de  Vinci  aiant  été  invité  à  Milan  ,  aprit  aux 
Lombards  le  bon  goût  pour  le  Deflein.  Voilà  fi  je  ne 
me  trompe  ,  l'origine  de  l'Ecole  Lombarde  ,  qui  a 
été  dépuis  célèbre  à  Parme ,  à  Plaifance  ,  à  Gennes; 
à  Bologne  &  à  Venife  ,  par  l'arc  de  manier  les 
couleurs  ,  qu'Antoine  de  Correge  ,  &  le  Georgion 
perfedionnerent  beaucoup  ,  &  qu'enfin  le  Titien,  & 
Paul  Cacrliari  ou  Vérone^  firent  monter  à  la  dernière 
excellence. 

Jaques  Robufti  furnommé  Tintorec  Elevé  du 
Titien  a  ajouté  une  grande  réputation  à  l'Eco- 
le de  Lombardic  :  Ses  ouvraorcs  font  admirables 
à  Venife  &  à  Gennes,  où  il  a  travaillé  lons-ccms- 
On  remarque  encore  à  Gennes  de  beaux  ouvrages  de 
Luc  Cangiafi  qui  avoit  été  Elevé  de  Paul  Lomaire: 
Ceux  qui  les  ont  veus  en  racontent  des  merveilles  : 
Mais  parmi  tant  de  belles  chofcs ,  dont  l'Italie  dé- 
puis les  Monts  jufques  à  Venife  ,  fe  trouve  enrichie  : 
on  didingue  principalement  ceux  de  Mazzuoli  ,  qu'- 
on apelloit  aufll  le  Parmezan  ,  tant  pour  le  Colo- 
ris ,  que  pour  le  Deflein  &  la  Grsce  :  Cette  Ecole 
a  cet  avantage,  que  parmi  les  Curieux  on  eftime  plus 
un  original  du  Titien  ,  que  plufieurs  de  Michel- 
Ange  &  de   Raphaël  même  :  ^  que  parmi   plufieurs 
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tableaux  de  ces  deux  grands  hommes  ,   &  àcs  aiitre^ 
plus  célèbres  Peintres  ,  à  peine  rencontre-t-on  quelque 
original    du    Titien     :    Ce  qui    les    rend    précieux  . 
c'elï    l'intelligence    qu'il    avoit    à    manier   les    cou- 
leurs. 

Léonard  de  Vinci  étant  enfin  venu  en  France  * 
oîj  il  mourut  ,  après  y  avoir  été  invité  par  les  libe' 
ralités  du  Roi  François  I.  aprit  le  bon  goût  d^ 
dcflïner  aux  Peintres  d'au  delà  de  la  Loire  :  Mai^ 
comme  Paris  efl:  une  des  plus  puiflfantes  Villes  du 
monde  &  le  Siège  d'un  grand  Roi  :  On  y  a  vcu 
après  Vinci  de  très  -  favans  Peintres  de  toutes  les 
Ecoles  d'Italie  ,  qui  font  venus  y  cultiver  les  femcn- 
ces  de  cet  Art  ,  qu'il  y  avoit  comme  tranfporté. 
Enfin  l'honneur  que  LOUIS  LE  GRAND  a  fait 
dans  nôtre  fiéclc  à  la  Peinture  ,  &  à  tous  les  Arts 
qui  dépendent  du  Deflcin  ,  a  produit  en  France  des 
ouvrages  admirables  ,  qui  feront  à  jamais  des  mar-. 
ques  éternelles  de  la  magnificence  de  ce  glorieux 
Monarque. 

Apres  que  Michel -Ange  eut  établi  à  Florence  la 
réputation  de  fan  Ecole  ,  qui  a  été  la  première 
qu'on  ait  veu  en  Italie  depuis  le  tétablifiement  des 
beaux  Arts  :  Tous  les  Curieux  acouroienr  en  cette 
Ville  ,  pour  y  voir  fes  merveilleux  Cartons  ou 
grands  Delfeins.  Un  Peintre  de  ce  tems-  là  apellé 
Pierre  de  Peroufe  ,  excellent  génie  ,  avoit  pris  un 
jeune  Elevé  fis  d'un  autre  Peintre  d'Urbin  :  ce  jeu- 
ne garçon  ,  qui  s'apelioic  Raphaël  Santio,  eût  natu- 

liij 


yo  Traité 

rcllement  le  génie  fi  beau  pour  la  Peinture  ,     qu'il 
égala  bien -tôt  Ton  Maître    ,    qui  travailloit  alors  à 
Sienne.    Pierre  aiant  achevé  fes   ouvrages  dans  cette 
Ville  ,  s'en  retourna  à  Peroufe  ,  &  Santio  qui  avoit 
déjà   beaucoup   de   réputation  ,    fe    trouvant    libre  y 
voulut    voir  Ç\  toutes   les  merveilles  qu'on  difoit  àcs 
Carrons  de    Léonard  de  Vinci  &  de    Michel  -  Ange 
étoient  fondées  fur  la  vérité ,  plutôt  que  fur  le   bruit 
commun.     11  fe  tranfporta  donc   à  Florence  ,&  con- 
nut bien-tôt  l'excellence  du  Deflein  ,  àzs  Cartons  de 
Vinci,  &  de  Bonarote  ,    &  à  même-  tems  le  défaut 
de  la  manière  de  Pierre  Perufin  ,  qu'il  imitoir.     Il  la 
quita  donc  avec  précipitation  ,  lui  paroiflant  un  peu 
feiche ,  &  trouva  ce  charmant  tempérament  ,  qui  lui 
atira  bien  -  tôt  l'admiration  de    tout  le  monde.     Peu 
de  tems  après  Santio  s'en  retourna  à  Urbin ,  où  il  fît 
un'infinité  de  DefTeins  ,  &  d'autres  ouvrages  :  puis 
encore  il  revint  à  Florence  ,   d'où  étant  apellé  à  Ro- 
me 5  pour  y  travailler  au  Palais  du  Pape  :  Çzs  ouvra- 
ges furpaflerent  tout  ce  que  les  modernes  avoient  veiî 
auparavant  :  il  en  fit    une  infinité  tant  de  fa  main  , 
que  par  (ts  Elevés  fur  fes  Defleins  :  il  eft  vrai  qu'il 
en  retouchoit  enfuite  les  tableaux. 

La  grâce  de  (q.s  figures  &  la  dilpofition  de  fes 
Hiftoires  éfacerent  bien-tôt  la  fience  de  Michel-Ange, 
qui  étant  lui  -  même  à  Rome  admiroit  dans  Raphaël 
ce  je  ne  fai  quoi ,  qui  ne  fè  peut  exprimer  :  foit  dans 
l'êledion  des  atitudes  ,  l'air  des  têtes ,  les  ornemens , 
&  les  acomraodemens  des  draperies  :  foit  dans  fes 
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variétés  ,  &  fa  manière  noble  de  deffiner.  Mais 
céc  homme  merveilleux  mourut  à  la  fleur  de  Ton  âge 
&  au  milieu  de  fes  plus  belles  efperances  ,  aiant  pour- 
tant établi  la  réputation  de  fon  Ecole  à"  Rome»  ou 
elle  a  toujours  confervé  le  premier  rang  :  quoi  -  que 
Michel  -  Ange  ait  furvécu  à  Raphaël  plus  de  qua- 
rante années.  Vazari  parlant  du  mérite  de  Raphaël 
nous  dit  que  le  Pape  l'auroit  honoré  de  la  pourpre 
facrée ,  fi  ce  Peintre  eut  vécu  davantage  :  ce  qui  efl: 
très- glorieux  à  la  Peinture  :  le  Cardinalat  étant 
la  plus  haute  Dignité  ou  la  feule  vertu  puifTe 
élever  un  particulier. 

La  réputation  de  Raphaël  s'étendit  encore  bien 
loin  )  par  l'invention  de  la  graveurs  fur  le  cui- 
vre :  car  il  fit  graver  une  partie  de  fes  Dcfleins  , 
dont  les  Eftampes  fe  diftribuerent  par  toute  l'Eu-  . 
rope  :  il  laifTa  encore  d'excellens  Elevés  ,  &  par- 
mi eux  on  regarde  Juls  Romain  comme  un  autre 
Raphaël.  Celui  -  ci  acheva  ce  que  fon  Maître  avoit 
laifle  imparfait  :  il  fit  cette  fameufe  Bataille  de  Con- 
ftantin  ,  le  plus  beau  tableau  qui  ait  paru  encore  , 
pour  une  bataille.  Quelques  -  uns  difcnt  qu'il  eft 
du  Deflein  de  Raphaël  :  d'autres  en  donnent  toute 
la  gloire  à  Jule  Romain.  Enfin  les  ouvrages  que 
celui  -  ci  fit  à  Mantoiie  firent  voir  qu'il  n'y  avoit 
que  lui  qui  peut  dignement  iucceder  à  fon  Maî- 
tre. 

Quoi-que  tous    les   Peintres   aient  taché  d'imiter 
Raphaël  dépuis  l'établilTcment  de    fon  Ecole  :  quel- 
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ques  -  uns  font  devenus  ires  -  habiles  ,  mais  il  n'y 
en  a  point  eu ,  qui  ait  pu  égaler  fa  manière  ,  &  en- 
core moins  imiter  la  grâce  ,  qu'il  favoit  donner  à 
toutes    Tes   compofitions. 

François   Primatice  Boulonnois    qui  avoit  été  Ele- 
vé  de    Julc  Romain    avoit  aporté    en   France   un'ex- 
cellente  manière  de  dclhncr  qu'on  a    long-tems  imi- 
tée.    Il  eft  vrai  que  les  Caraches  ayant  paru  au  com- 
mencement de   ce  fiécle  :    car  Hannibai   le   plus  il- 
lijftre  de    tous    mourut  en   mille  fix    cens   neuf  :    la 
plu-part  des   Peintres   ont  taché   de   fuivre  leurs   tra- 
ces.     On  remarque   que    le  Carache  fut  Auteur  d'u- 
ne Ecole  toute  nouvelle  ,    fans    pourtant  s'être  dé- 
parti de  celle  de  Rome  :  où  il  l'avoit  formée  fur  Ra- 
phaël ,  Jule  Romain  ,  Michel-Ange  &  les  plus  belles 
antiques ,  faifant  un  admirable  aflemblage  de  ce  qu'- 
il y    a  de  plus  charmant  dans  ces  quatre  manières ,  à 
quoi  il  ajouta  encore  le   Coloris   des  Lombards. 

Au  reftc  les  Caraehes  avoient  laifle  d'excellens 
Elevés  qui  ont  vécu  bien  avant  dans  nôtre  fiécle*.: 
favoir  le  Dominiquin ,  le  Guide  ,  le  Lanfranc  avec 
quelques  autres.  Et  quoi  -  que  Beretin  ou  Pierre 
de  Cortone  n'eut  pas  été  leur  Elevé  ,  il  a  pourtant 
entièrement  imité  leur  manière  ,  &  par  là  il  s'cft  fort 
diftingué  parmi  les  plus  cxcellcns  Peintres  de  fon 
hécle. 

Le  fameux  Pouflîn  Peintre  François,  s'étant  tranf- 
porté  à  Rome  ,  y  pafla  le  rcfte  de  fcs  jours  ,  &  ac- 
quit tant  de   réputation   par    Tes  ouvrages  ,   que  les 
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Italiens  même  ont  été  obligez,  de  lui  donner  un  des 
premiers  rangs  dans  l'Ecole  de  Rome.  Jamais  Pein- 
tre n'a  travaillé  avec  plus  d'intelligence  que  lui  ,  ni 
mieux  réglé  que  lui  Ton  imagination  par  le  raifon- 
nement  ,  &  il  peut  être  comparé  à  Protogcae  des 
anciens.  Je  ne  fai  comment  j'avois  oublié  de  re- 
marquer deux  illuftres  Peintres  du  fiécle  précèdent , 
Mucien  '  &  Frédéric  Zuchero  recommandables  pour 
avoir  établi  un  fonds  pour  l'Académie  de  S.  Luc  , 
&  obtenu  des  Brefs  du  Pape  ,  pour  afermir  cététa- 
blilTcmcnt.  Cette  Académie  a  le  foin  de  diftribuer 
tous  les  ans  divers  prix  ,  pour  exciter  l'émulation  des 
jeunes    Etudians. 

Revenons  aux  célèbres  Peintres  qui  ont  paru  avec 
éclat  en  France  ,  principalement  à  Paris  au  fervice 
de  plulieurs  de  nos  Rois.  Nous  avons  déjà  remar- 
qué Léonard  de  Vinci  &  le  Primatice  :  Ce  dernier 
fut  même  Abé  de  S.  Martin  de  Troïe.  Jean  Cou- 
fîn  eft  un  des  plus  célèbres  :  il  étoit  François  de 
nation  5  il  fit  quantité  d'ouvrages  fur  le  verre ,  &  ne 
laifla  pas  d'exercer  fon  Art  parmi  les  broiiilleries  de 
ce  Roiaume  ,  qui  l'avoient  mis  dans  l'oubli  fbûs  les 
Règnes  de  François  1 1.  Charles  I  X.  &  Henri  IIL 
Mais  Henri  1  V.  favorifa  Freminet  Peintre  François. 
Louis  XI  IL  honora  Simon  Voiiet  de  fes  libérali- 
lez ,  &  fit  palier  Poullln  en  France  avec  de  bons 
apointemens.  La  Peinture  au  refte  a  de  fortes  obli- 
gations à  Voiiet  dans  ce  Roiaume  :  car  outre  qu'il 
a    laifle  en  France  un  grand  nombre   d'illuftres  Éle- 
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ves  ,  il  y  a  fait  graver  une  prodigieufe  quantité  de 
Deflfeins  qui  ont  fort  contribué  à  faire  cultiver  cet 
Arr  dans  toutes  les  Provinces  de  ce  Roiaumc ,  où  il 
êtoit  inconnu  pu  négligé.  Il  faut  avouer  que  ,  de- 
puis Voiiet  ,  les  Arts  qui  .dépendent  du  DefTeiii 
,  comme  la  Sculpture  ,  l'Orfèvrerie  ,  l'Architcta-ure  ,  la 
Broderie  &  plufieurs  autres  commencèrent  à  Te  faire 
mieux  remarquer.  Euftache  le  Sueur  a  été  un  de 
fes  meilleurs  Elevés  :  H  avoit  aquis  un  merveil- 
leux goût  pour  la  Peinture  fans  avoir  été  en  Ita- 
lie ;  11  mourut  pourtant  fort  jeune.  Après  lui  la 
grande  réputation  fe  déclara  pour  Charles  Le  Brun  , 
.qui  aiant  lieureufemeiit  vécu  fous  le  rcgne  du  plus 
magnifique  Monarque  que  la  France  ait  eu  :  il  en  a 
été  favorifé  de  riches  emplois  j  &  d'autres  mar- 
ques d'honneur ,  qui  lui  ont  fourni  tous  les  avanta- 
ges nécciïaircs  pour  étaler  fon  favoir.  Le  Dôme  du 
Val  de  Grâce  ne  me  permet  pas  de  taire  le  mérite 
Àz  Mignard  qui  la  peint  :  il  eft  un  de  nos  célèbres 
.  Peintres  ,  quoi  -  qu'il  n'ait  pas  été  diciple  de 
Voiiet. 

Je  ne  parlerai  point  de  plufieurs  Illufircs  qui  ont 
iîjccedé  aux  premiers  :  leurs  ouvrages  nous  perfiia- 
dent  affez  de  leur  grand  mérite  s  &  ils  foûtiennenc 
aujourd'huy  très  -  dignement  la  réputation  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture  à  Pa- 
ris-, 

Il  nous  refte  à  parler  de  l'Ecole  d'Alemagne  ,  de 
Flandres  &  d'Angleterre  >  que  je  comprendrai  fous 
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Ih  même  clafife.  11  eft  pourtant  néceflaire  que  je  m'ex- 
plique fur  le  mot  d'Ecole  ,  qui  ne  fignifie  pas  un 
lieu  où  l'on  cnfeigne  Ykn  :  mais  le  goût  qu'on  a- 
dans  un  certain  pa'i';  ou  climat  :  une  certaine  maniè- 
re qui  le  diftiuguc  d'abord  qu'on  voit  un  ouvrage. 
On  a  donc  remarqué  dans  cette  Ecole  Albert  Du- 
rer Peintre  de  Nuremberg  :  il  lurpafla  tout  ce  que 
TAlcmagnc  avoit  veu  auparavant  de  cet  Art.  Apres 
lui  Holben  qui  étoit  de  Baflc  ,  mais  qui  s'alla  éta- 
blir en  Angleterre.  Otho  Vennius  a  été  aufîi  un  des 
célèbres  Peintres  de  la  Nation  Flamande  :  il  fut  le 
maître  de  Rubens,  dont  les  ouvrages  font  d'une  gran- 
de beauté  ,  &  font  fort  eftimez  principalement  pour 
le  Coloris.  Le  meilleur  Elevé  de  Rubens  fut  YandeLk 
qui  pafla  en  Angleterre  ,011  il  fe  fixa.  On  parle  en 
dernier  lieu  de  Rimbrans,  remarquable  par  fa  maniè- 
re de  peindre  route  diferente  des  autres  Flamands, 
qui  femblent  tous  avoir  apris  d'un  même  maître.  Au 
refte  on  convient  que  les  Flamands  n'cftiment  pas 
tant  le  Deflcin  de  l'Ecole  de  Rome,  que  le  Co- 
loris de  la  Lombarde.  La  Peinture  s'exerce  parmi 
les  Flamands  avec  beaucoup  d'honneur  ,  principa- 
lement dans  la  floriifante  Ville  d'Anvers  ,  parce  que 
tout  le  monde  y  aprend  quelque  Profefllon  ,  au- 
tant pour  n'être  pas  fans  une  ocupation  honête  ,  que 
pour  le  gain  qu'on  y  peut  taire  ?  à  caufe  du  grand 
commerce  des  tableaux  de  Flandre  :  mais  les  perfbn- 
nes  de  qualité  n'y  recherchent  que  leur  divertiffe— 
ment.. 
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Comme  l'invention  de  la  Peinture  à  huile , 
avoit  commencé  à  Bruges  :  ce  fut  à  Mayance  &  à 
Strasbourg  ,  que  fe  firent  les  premiers  eflais  de 
l'Imprimerie  ,  dont  la  Graveure  en  bois  donna 
la  première  idée,  La  Flandre  a  produit  ces  fa- 
meux Graveurs  en  taille  de  bois  »  le  petit  Albert 
&  fes  treres  ,  dont  le  plus  habile  fe  vint  établir  à- 
Lion  en  France ,  &  nous  le  connoilTons  à  Toulou- 
fe  ,  fous  le  nom  du  petit  Bernard.  La  Graveure  en 
cuivre  fe  pratiqua  premièrement  en  Flandre  &  en 
Alemagne  :  Il  efl:  vrai  qu'elle  pafifa  d'abord  en  Ita- 
lie ,  où  Ton  ajouta  la  beauté  du  Deflein  à  la  nou- 
veauté de  cette  invention.  Enfin  cet  Art  s'eft  venu 
fixer  en  France  ,  oiï  il  eft  prefentement  dans  la  plus 
haute  perfection  qu'il  puifle  avoir ,  mais  c'eft  prin- 
cipalement dans  la  Ville  de  Paris. 

Si  je  matois  propofé  de  parler  des  plus  habiles 
Statuaires  de  cette  Ecole  :  Je  pourrois  dire  que 
la  Flandre  en  a  produit  d'excellens ,  &  je  n'aurois 
pas  oublié  ce  fameux  François  du  Que(noy  ,  que  les 
Peintres  &  les  Sculpteurs  célèbrent  continuelcmcnt , 
par  l'eftime  qu'ils  font  de  (qs  ouvrages  :  mais  ils 
remarquent  »  qu'il  avoit  entièrement  quité  un  cer- 
tain caraélere  ,  qui  efl:  particulier  à  ceux  de  cet- 
te nation. 

Comme  je  retouchois  cet  ouvrage  ,  pour  le  faire 
voir  à  mes  amis  :  J'ai  apris  par  les  Gazettes ,  avec 
beaucoup  de  joye  ,  que  Son  Alteffc  Monficur  le 
Marquis    de    Brandebourg    vient   d'établir    cette  an- 
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née  mil  fix  cens  nouante  -  (îx  ,  une  Acadcmie  de 
Peinture  &  de  Sculpture  dans  fa  Ville  de  Berlin  : 
ce  qui  me  fait  cfpcrcr  que  ces  nobles  Arts  auront 
bien  -  tôt  ,  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe  ,  la 
réputation  &  la  gloire  qu'ils  avoient  dans  les  meil- 
leurs tems  de  l'antiquité  parmi  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains. 

Finirons  -  nous  ce    fuplement  ,   fans  avoir  fait  re- 
marquer plufieurs  écrivains  qui  ont  traité  de  la  Pein- 
ture &  de  la  Sculpture    parmi   les  modernes  ,  après 
avoir  tant  parlé  des  anciens  ?   Il  ne    feroit   pas   juftc 
de    les   fuprimer.     Le   premier   qui    ell:   venu  à    m\ 
connoiflance ,   c'efl:  Léon  Baptifte    Albert  ,    Gentil- 
homme Florentin   ,  qui  vivoit  fous  Eugène    IV.   &. 
Nicolas   V.    Papes  ",    environ   l'an  mille  quatre  cens 
quarante     &    cinquante  ,     il   étoit   favant    dans    les 
lettres  ,    grand  Architede  &  Matematicien:  &  com- 
me il  p.renoit    aufli   plaifir  à  la  Peinture   :  il    écrivit 
en   Latin    trSis    difcours   ,    ou   petits    livres   fur  cet 
Art.      Le   premier  en  contient  les   principes  par  l'op- 
tique.    Le  fécond  parle  de  l'Art  même  ,  qu'il    divi- 
fe'au    contour  ,  à  la  compoiition   &  aux  couleurs: 
Et  le  troificme  traite  du  devoir  du  Peintre.    Le  mê- 
me Auteur  a  compofé  un  excellent  volume  fur  l'Ar- 
chiteélure  ,  ou  la  Tc-orie  &  la   pratique  de  cet  Art, 
foin  très-bien  expliquées:  Je  croi  que  nous  devons 
placer  Albert  Durer  de  Nuremberg  après  Léon  Bap- 
tifte  :    Il  écrivit  ,  je  ne  fai  fi  ce  fut  en    Latin  ,  fur 
les  diverfes  pro^-o  tions  du  corps  humain  ,  &  donna 
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plufieurs  metodes,  pour  en  trouver  les  dimentions^ 
avec  une  exactitude  nncoacevable  ,  qui  pourtant  le 
rend,  obfcur  par  la  prodigieufe  quantité  de  lignes 
dont  il  Te  ferr.  Peut-être  avoit-il  écrit  en  Ale- 
mand  ,  &  qu'un  autre  tourna'  en. Latin  Ton  ouvra- 
ge •  mais  Ton  fiecle  &  la  nouveauté  de  fa  matiè- 
re   ne    lui  pcrmetoient    pas   d'être  tout-à-fait  intelli- 
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Après    Albert    Durer  ,  Léonard    de   Vinci   écrivit, 
'un  petit    traité  Italien    de    la  Peinture  ,    contenant 
trois  cens  foixantc-  cinq   propofirions  ,  préceptes  ,  ou 
réflexions  fur   toutes  les    parties  de  cet  Art,  toute- 
fois Tans"  beaucoup   àt  mctode  :    il    ny  parle   point- 
des   proportions  :    mais    d'un  autre   traité  qu'il  avoit 
écrit   fur  la    pcrfpec^ivc-.     Léonard    femble   pourtant 
avoir    emprunté   la  plÛ-part  de  Tes  principes  des  h- 
vres  de  Peinture  faits  par  Léon  Baptifte  Albert,  dont, 
nous     avons    parlé.     Après   ceux-ci   nous   placerons 
Pomponius  Gauricus   Napolitain  ,    qm  mourut  fous- 
le    Pontificat  de   Paul  iroifiéme.     On  n'a  qu'à    lire 
ce   qu'il  a   écrit    fur    la  Sculpture  ,   pour     compren-   \ 
dre   ,    combien    il   êtoit    favant     &  poli   :    il    parle 
de  cet  Art  avec'  la  dernière  exaélitude  ,   tant   pour 
ce  qui  regarde   les  proportions  ,  que   les  autres  par- 
ties   qu'il  renferme.     Il    traite  même  de  la    matière 
dont    le   Sculpteur   fe    peut  fervir  ,   particulièrement 
pour  la  fonte  dés   grandes  pièces  de  Sculpture^:  il  en. 
décrit  enfin  toutes  les  opérations  ,  qu'il    apelle  Che- 
mtce  ,  ou  la  partie  Chimique.     Guillaume  Pblander- 


'Sur  la,  PeÎNture.  fjp 

;Tivant  parlé  de  la  belle  proportion  dans  Ces  notes  fur 
Vitruve  >  avoit  à  méme-tems  fait  efperer  un  traité 
-acompli  de  Peinture  :  où  ,il  pretendoit  faire  voir 
que  tous  les  traits  &  toutes  les  lignes  qui  font  ne- 
ceU'aires  à  -cet  Art  ,  fe  peuvent  faire  par  les  prin- 
cipes de  la  Géométrie  :  Propofitioii  qui  ferait 
utile  pour  la  Téoric ,  qui  pourtant  ne  fauroit 
difpenfer  d'un  long  exercice,  pour  réiiflir  dans  la 
pratique.  Il  avoit  encore  promis  un  traité  de 
couleurs,  &  de  la  manière  de  teindre  :  Mais 
Tes  manuicrits  fe  font  perdus  ,  où  n'ont  poinc 
paru  à  Touloufe  que  je  fâche  ,  quoi  que  céc  ex- 
cellent homme  y  ait  fini  fcs  jours. 
-  George  Vazari  parut  enfuite  :  il  étoit  Peintre  & 
écrivit  en  Italien,  Il  -s'atacha  à  faire  l'Hiftoire  de« 
Peintres  d'Italie  ,  des  Sculpteurs  &  Architedes  ,  parti- 
culierem.ent  des  Florentins  ,  &  de  la  plu-part  de 
leurs  ouvrages  :  négligeant  un  peu  trop  plufiéur* 
^habiles  Peintres  Lombards  ,  conKne  LomalTe  lui 
a  reproché  :  Il  a  regardé  Michel  -  Ange  comme 
^fon  principal  Héros.  Je  croi  qu'on  doit  placer  en- 
fuite  Louis  des  Monts  ou  Vemontiofus  ,  qui  dédia 
4Jn  petit  difcours  de  Peinture  à  l'Amiral  Anne  de 
Joyeufe.  11  y  a  déchifré  fort  nctement  la  fuite  des 
Peintres  de  l'antiquité  après  Pline  ,  très  bien  expli-* 
que,  ce  que  c'eft  que  la  lumière,  le  ton  de  la' cou- 
leur, &  l'ombre  dans  la  Peinture.  Il  prétend  avoir 
deviné  le  fecrct  de  peindre  à  la  cire  ,  que  les  anciens 
pratiquoient ,  &  qui  confiftoit,  dit-il,  dans  l'aplic*- 


8o  Traité 

tion  de  cîres  de  diverfcs  teintes  ,  que  le  Peintre 
unifToit  avec  un  fer  chaut  ,  Voflius  a  pris  de  cet 
Auteur  la  plû-part  de  ce  qu'il  a  écrit  de  la  Peinturer 
dans  fon  ouvrage  des  quatre  Arts  populaires. 

Apres  "eux  -  là  ,  je  puis  parler  de  Jean  Paul  Lo- 
maflc  Milanois  :  Ce  Peintre  ayant  perdu  la  veuc 
à  l'âge  de  trente  ans  ,  pafla  le  rcftc  de  fa  vie  ù  mé- 
diter fur  fa  profeflion  >  &  didla  ce  que  nous  voyons 
<ie  luy  :  On  peut  dire  que  la  Téorie  Si  la  pratique 
de  la  Peinture  y  font  expliquées  avec  beaucoup 
de  favoir  :  fon  ouvrage  au  reftc  eft  en  Italien. 
François  Junius  Hçllandois  a  écrit  en  Latin  pour 
les  favans  :  &  il  a  dédié  fon  traité  de  la  Peintu- 
re des  anciens  à  Charles  Prenùer  Roi  d'Angle- 
terre. 

Lzs  Italiens  ont  furpaffé  le  nombre  des  autres 
Ecrivains  fur  cette  matière  :  car  Bâillon  ,  puis  Bal- 
lori  ont  fùivi  les  traces  de  Vazari ,  fi  ce  n'eft  qu'- 
ils font  plus  précis  que  lui.  Ridolfi  a  travaillé  fur 
les  Peintres  de  Vcnife  :  Raphaël  Soprani  a  parlé  de 
ceux  de'  Genncs,  &  le  Comte  de  Malvafia  eft  l'au- 
teur de  la  Velfina  Vitricç  ,  oià  il  parle  des  Pein- 
tres de  Boulogne. 

Quelque  érudition  que  Voflius  ait  eu  ,  il  lembîc 
t]u'il  n'a  pas  bien  jugé  du  mérite  de  nos  cxcelleiiiS 
Peintres  modernes  ?  lors  qu'il  dit  que  Michel-An- 
ge eft  parmi  eux  ,  ce  qu'Apelle  a  efté  parmi  ceux 
de  l'antiquité  :  car  Apclle  avoir  deux  qualitez ,  doii>t 
il  fc  loiioit  lui-même:  Savoir  la  bonne  ^race  ?  &  k- 
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prompte  exécution  dans  fes  ouvrages  :  ce  qu'on  a 
particulièrement  remarqué  dans  Raphaël  ,  qui  a  ex- 
cellé fur  tous  les  autres  par  cq.s  deux  avantages.  Le 
même  Auteur  avoue  lui  -  même  ,  qu'il  s'étoit  trom- 
pé ,  croyant  que  Michel-Ange  avoit  égalé  les  plus  ex- 
cellcns  Statuaires  de  l'antiquité  :  &  qu'ayant  conful- 
té  fur  cette  qucftion  ,  un  habile  Peintre  de  Liège, 
qu'il  connoiflbit  familièrement  ,  il  s'apclloit  Lam- 
bert Lombard  ,  ce  judicieux  Peintre  lui  répondit  , 
qu'il  ne  pouvoit  être  de  ce  fentiment  ■>  Toit  qu'il  eût 
quelque  vénération  pour  l'antiquité  ,  foit  qu'il  crût 
que  les  anciens  maîtres  ,  avoient  des  règles  ,  ou  pro- 
portions 5  qui  fe  font  perdues  y  fans  leiquelles  il  cft 
impofl'ible  de  les  égaler. 

Après  avoir  remarqué  les  Ecrivains  étrangers: 
voici  nos  François;,  qui  n'ont  pas  crû  digne  de  leur 
réputation  de  foufrir  que  les  Italiens  ,  les  Allemansj 
&  Hollandois  ,  fê  partageaflent  entr'cux  l'honneur, 
d'avoir  célébré  les  merveilles  de  la  Peinture,  à  leur 
exclufion.  Charles  Alphonfe  Dufrcfnoy  Peintre  Pa- 
rifien  nous  a  donné  une  excellente  idée  de  fon  Arf> 
par  un  Poème  Latin  de  cinq  à  fix  cens  vers  ,  qu'il 
a  intitulé  l'Art  de  Peinture  :  à  l'imitation  de  l'Art 
Poétique  d'Horace.  Mais  comme  le  grand  nom- 
bre de  préceptes  ,  qu'il  enfeigne  ,  femblcnt  être 
rétreflls  par  la  contrainte  des  vers  :  Le  Sieur  de 
Piles  y  qui  avoit  connu  familièrement  ce  Pein- 
tre ,  fit  une  traduction  ,  de  ce  petit  ouvrage  , 
à  laquelle    il    ajouta  de  très  -  belles    remarques.    11 
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eft  encore  l'auteur  de  divcrfes  converfatlons  fur  la 
Peinture  ,  où  il  s'atache  particulièrement  aux  ouvra- 
ges de  Rubens  ,  duquel  il  décrit  enfuite  la  vie.  C'eft 
le  premier  de  nôtre  •  nation  qui  a  fait  voir  que  U 
Peinture   eft  parfaitement  connue  en  France. 

Felibien  a  écrit  prefque  à  méme-tems ,  ôcramafTé 
les  vies  dés  plus  exceliens  Peintres  anciens  &  moder- 
nes ,  fuivant  Vazari  :  il  y  a  pourtant  mêlé  beaucoup  de 
principes  ,&  maximes  de  cet  Art  :  &  comme  Vafaria 
choifi  Michel -Ange  pour  Ton  Héros  :  qu'il  s'eft  fait 
honneur  de  Ton  amitié  :  Felibien  a  pris  PoufTm  pour 
le  fien  ,  &  déclare  ,  qu'étant  à  Rome  ,  il  avoic  vécu 
familièrement  avec  ce  grand   Peintre. 

On  pourroit  enfin  ajouter  ,  à  nos  Auteurs  Fran- 
çois fur  la  Peinture  ,  celui  qui  a  publié  le  traité  de 
Minature  >  fous  le  nom  de  Madernoifelle  Fouquet>à 
qui  il  eft  dédié  :  car  quoi  qu'il  foit  en  très  -  petit 
volume  »  il  n'en  eft  pas  moins  confiderable  ,  à  cau- 
ie  de  fa  neteté ,  de  fa  metode ,  &  de  la  fmcerité  de 
(es  préceptes  ,  o\x  l'on  découvre  tout  le  fecret  du  Co- 
loris ,  non  feulement  pour  la  Miniature ,  mais  pour 
toutes  les  manières  de  peindre. 

Et  certainement  la  Peinture  feroit  montée  en  France,aii 
plus  haut  point  de  gloire,  qu'elle  ait  jamais  ataint  partout 
ailleurs,  après  la  complaifance  que  Nôtre  grand  Monar- 
que a  témoigné  pour  les  beaux  Arts:  Si  la  guerre  n'en 
avoit  fufpendu  le  merveilleux  progrés  :  mais  non  pas 
arraché  du  cœur  deshonétes  gens  ,  le  penchant  qu'ils  {ê 
fentent  avoir  pour  toutes  les  belles  connoiftances. 
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PEINTURE 

DISSERTATION    SECONDE, 

Qt£efi-ce  que  le  Deffein  ,  G'  des  moyens  de  s'y 

avancer. 

N  ne  peut  aprendre  le  Deflein  ,  ou  pour 
mieux  dire  la  fience  du  DeflTein  ,  que  par 
l'exercice  ,  &    par  l'aplication  :   Et  s'il  y 

_^^ a   plufieurs  Peintres ,  qui  manquent  de  cet~ 

te  importante  partie  :  c'eft  qu'ils  n'ont  pas  eu  du 
rems  ,  ou  du  penchant  pour  l'aprendre  ,  &  que  la 
plû-part  ont  choifi  leur  ProfcfTion  ,  plutôt  par  la 
necefTité  de  leur  fortune  ,  que  par  un  éfet  de  leur 
propre  genie*^  Quelques-uns  ont  rencontré  des  Mai- 
très  envieux  ou  avares  ,  qui  ne  les  ont  pas  fécon- 
dés dans  leur  étude  :  &  eux-mém.e  n'en  connoifl'ant 
pas  l'importance  ,    ont  crû  >  que  tout  lArt  du  Peintre 
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confille  ,  à  s'inftruire  de  quelque  bel  ufage  de  cou- 
leurs j  pour  en  fuite  compofcr  des  ouvrages  fur  les 
DefTeins  d'autruy  ,  ou  fur  des  Eftampes  ,  qui  fc  peu- 
vent aifément  copier  en  reticulant  :  de  forte  que  leur 
Peinture  n'a  le  plus  fouvenc  ',  qu'une  méchante  idée 
de  ce  qui  leur  a  ^fcrvî  d'original.  Cet  abus  eft  in- 
fuportable  aux  perfonnes  ,  qui  ont  du  dicernement 
dans  le  Deflein  :  quoi  qu'il  ne  foit  pas  'connu  de 
la  plu- parc  de  ceux  qui  font  travailler  des  Peintres. 
Combiert  y  en-a-t'il  qui  n^  favent  juger  du  mérite 
des  ouvrages  ,  que  ipar  le  raport  des  autres  ?  Par  de 
notions  grollieres,  telles  que  font  la  grandeur  de  la 
toile  ,  la  valeur  des  couleurs  ,  le  prix  des  denrées, 
ou  le  rems  que  le  Peintre  a  employé  à  fon  tra- 
vail. 

Il  en  ed:  de  même  de  la  Graveure  &  des  Eftampes  : 
c'ed:  ainfi  que  les  Peintres  ,  &  les  Curieux  apellenc 
les  Taille -douces  ,  &  les  Tailles  de  bois.,  du  ter- 
me Italien  Stampar ,  qui  fignifie  imprimer.  H  y  en 
a  de  très-belles  »  mais  peu  ,  en  comparaifondu  nombre 
prodigieux,  qu'on  en  voit  par  tout  :  parceque  la  plu- 
part étant  gravées  par  des  ouvriers  peu  favans  au 
Dellein  :  elles  n'ont  qu'une  partie  des  beautez  de 
leurs  originaux.  Et  quoi  qu'on  puifTe  répliquer  qu'- 
un Graveur  n'a  qu'à  fe  fervir  d'un  excellent  crai^ 
yon  :  qu'il  n'a  qu'à  le  transférer  fi  bien  fur  le  cui- 
vre ,  que  les  contours  ,  &  tous  les  plus  petits 
traits  paGfent  à  fa  planche  :  On  répond  à  cela  que 
s'il  n'a  pas  luî-iiiérnç  allés  d'intelligence  ,  &  un  grand 
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fonds  de  Deflcin  ,  il  cft  impoflible  que  l'Eftampe  ne 
dégénère  beaucoup  de  la  pièce  qu'il  a  voulu  imi- 
ter. S'il  y  a  au  refte  fore  peu  de  Graveurs  qui  fâ- 
chent bien  cette  partie  de  l'Art  :  c'eft  auHi  qu'em- 
braflant  cette  Profeffion  ,  ils  ne  penfent  qu'à  la 
Graveure  ,  ou  la  feule  efperance  du  gain  (es  atire: 
car  c'efl:  le  peuple  qui  court  après  les  Taille  -  dou- 
ces fans  aucun  dicernement  :  la  plù-part  ne  confide- 
rant  que  la  delicatelTe  du  burin  ,  ou  la  netcté  des 
hacheures.  Il  n'y  a  que  les  bons  connoiflTeurs  ,  qui 
s'aperçoiuent  de  l'excellence  du  Defleiii  ,  pour  le- 
quel  ils    les  recherchent  curieufement. 

On  peut  dire  que  le  Deflein  eft  dans  les  beaux 
Arts  ,  ce  que  Ja  Grammaire  efl:  dans  la  Retori^ 
que  ,  &  dans  toute  forte  de  literature.  Je  parle 
après  Quintillen  de  cette  Grammaire  ,  qui  confifté 
dans  la  parfaire  intelligence  d'une  langue  >  dans 
l'entière  connoiflance  àcs  règles  du  difcours  ,  &  qui 
en  un  mot  eft  le  fondement  de  l'éloquence  :  Or  s'il 
eft  necelfaire  même  à  toute  forte  de  pcrfbnnes  d'eu 
avoir  apris  les  règles,  pour  n'être  pas  Barbare  dans 
le  difcours  :  il  faut  convenir  que  la  connoiffance  du 
Deifcin  ,  n'eft  pas  moins  avant  agcufe  aux  honnêtes 
gens  ,  pour  juger  de  totis  les  ouvrages  oii  il  fuit 
de  la  iîmetrie  &  de    la  proportion. 

Nous  voyons  pourtant ,  que  d'un  fî  grand  nom- 
bre de  jeunes  gens  ,  qu'on  deftine  aux  lettres  &  à 
l'éloquence  :  il  y  en  a  très -peu  qui  reûlfilfent  par- 
faitement dans   la  Grammaire  ,  doRt  ils  ne  prennent 
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qu'une  légère  teinture.  II  en  eft  de  même  de  ceux 
qu'on  élevé  au  DeiTcin  :  il  s'en  trouve  très  -  peu  qui 
l'étudient  avec  afTez  de  diligence.  Les  perfonnes 
de  qualité  l'aprennent  quelquefois  ,  comme  une 
connoiflancc  avantageufe  à  leur  éducation  &  aux 
emplois  que  la  fortune  leur  présente  ,  mais  ils  ne 
s'y  avancent  pas  beaucoup.  Ce  qui  eft  furprenanr^ 
c'eft  que  les  jeunes  Peintres  l'étudient  fa  us  aplica- 
îion  &c  fans  génie  :  de  ibrte  que  nous  pouvons  di- 
re des  fameux  Peintres  ,  aufli  bien  que  des  grands 
hommes  dans  les  lettres ,  que  le  ciel  leur  a  diftribué 
des  moyens  &  des  grâces  ,  qu'il  s'cft  contenté  d'a- 
corder  à  dix  ou  douze  perfonnes  ,  tout  au  plus  5 
dans  chaque  fiéck. 

Je  dois  premièrement  expliquer,  ce  que  les  Pein- 
tres entendent  par  le  Deflein  :  en  fuite  je  diray  les 
moyens  qu'il  y  a  de  s'y  avancer  :  &  enfin  je  parle- 
rai de  ceux  qui  ont  aquis  la  plus  haute  réputation 
dans  cette  partie  de  ia  Peinture  ,  pour  être  regar- 
dez comme  les  maîtres  qu'on  doit  imiter  >  &  fui- 
vre. 

Le  Deflein  dont  je  parle  ne  fe  doit  pas  entendre 
d'une  feuille  de  papier,  oii  il  y  ait  quelque  figure,  ni 
de  la  penfée  du  Peintre ,  ou  de  la  fin  qu'il  fe  pro- 
pofe  ,  bien  que  tout  cela  fe  puifTe  apeller  Deflein, 
Ce  n'eft  pas  non  plus  ce  qu'un  Auteur  François  a 
voulu  dire  quand  il  apelle  Deffein  ,  ce  qui  confifle 
dans  les  traits  ,  avec  lefquels  le  Peintre  reprefente 
les    chofes    ?   qu'il  doit  imiter    independament   des 
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jours  &  des  ombres  ,  &  cet  aflemblage  de  lignes  di- 
verfement  contournées  ,  par  le  moyen  defquelles  on 
forme  les  figures  :  car  outre  que  c'eft  prendre  le 
Defleiii  trop  matériellement ,  cette  longue  fuite  de 
paroles  ,  ne  dit  rien  moins  que  cela  :  puifque  ce 
<ju'il  y  a  de  plus  eiïcntiel  dans  le  Deifein  ne  s'y 
trouve  pas  ,  favoir  la  proportion  ,  qui  eft  l'unique 
étude  du  Peintre  dans  cette  partie  de  fon  Art.  En 
éfet  que  peut-on  comprendre  par  de  lignes  indépen- 
dantes des  jours  &  des  ombres  ,  que  le  feul  contour 
des  figures  ;  Or  il  eft  évident  que  la  fience  du 
Deflfein  comprend  quelque  chofe  de  plus  acom- 
pii. 

L'Auteur  des  remarques  fur  l'Art  de  Peinture  de 
Charles  Alphonfe  du  Frefnoy  ,  a  dit  avec  plus  de 
certitude  que  le  premier  ,  que  le  Deflein  parmi  les 
Peinrres  ,  fe  prend  pour  les  juftcs  mefures,  les  pro- 
portions &  les  formes  extérieures  ,  que  doiv^ent 
avoir  les  objets  qui  font  imitez  d'après  nature  :  Ec 
alors  ,  ajoûte-t-il  ,  le  terme  de  Deflfein  eft  pris  pour 
une  partie  de  la  Peinture. 

Il  faut  donc  convenir  que  ce  que  les  Peintres  en- 
tendent par  le  deifein  ,  c'eft  la  proportion  des  traits, 
&  la  convenance  entr'eux  ,  pour  reprefentcr  les  cho- 
Ccs  vifibles  ,  comme  elles  font  ,  ou  comme  elles 
peuvent  être  ,  dans  leur  plus  grande  perfetiion  :  De 
forte  que  le  Deflfein  eft  une  faculté  de  l'entende- 
ment ,  qui  confifte  dans  l'intelligence  de  la  belle 
proportion  :  ou  fi  vous  [voulez,  une  fience    pratique, 
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qui  dirige  les  opérations  de  la  main  ,  lors  qu'elîe 
veut  imiter  les  corps  vlfibles  dans  leur  propor- 
tion. £t  c'eft  ce  qu'on  veut  faire  comprendre,. 
lors  qu'oni  dit  iqu'il  y,  a  beaucoup  de  Deflein  daiis 
quelque  ouvrage. 

Cette  defcription  du  Deflein  fcmble  convenir  éga- 
.kment,  bien  à  la  Peinture  &  à  la  Sculpture  ,  au  mo- 
delé &  au  crayon».    En  ëfec^cnquoi  conljftc  le  Def- 
/c^in    dans  l'un'  &.    dans  l'autre  de  ces  deux    Arts  » 
.que   dans  la    fiencc.    de     placer  chaque    membre   & 
chaque  partie    dans   (oï\    lieu  naturel    s    fui  vaut    l'i- 
dée  de    la  plus  belle;  proportion    :    Si   bien  que   le 
Peintre  fe  forme  au  Deffcin  par   le  crayon  , 'le  Scul- 
rcur  par  le  modèle  ?  ^    l'un    &  l'autre  defliiic  à  fa 
manière. 

,  Quand  je  dis  que  le  Defîein  efl  une  proportion: 
je  .pretens  qu'elle  tient;  ici  .le  lieu, d'une  idée  gene- 
rallc  5  qu'on  apelle  le  genre  ,  parce  qu'il  y  a  plu- 
fieurs  cfpeces  de  proportion  >  favoir  celle  des  nom- 
|)res,  j.  celle"  des.  tons  :,  &  pluficurs  autres  ••  &  enfin 
celle  que  que  les  Peintics  .  apellent  leDeflein.  C'eli 
ce  que  les  Grecs  entendent  par  îunthmie  &  Simc- 
trie  ,  termes  que  les  Architcélcs  ont  retenu  ,  à  la 
.place  du  mot  de  proportion  &  de  Deflcin  :  &  s'ils 
fe  fervent  du  terpic  de  proportion  dans  les  colom- 
nes  &  dans  les  ornemens  :  lis  imitent  dans  ce 
point  le  langage  àcs  Sculpteurs.  En  un  mot  la 
proportion  eft  ce  qui  fiate  ,  &  qui  touche  les 
yeux  &  la   raiion  :.  Comme   dans    la  Mufique  ,  les 
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acords  5  ou    les    tons   proportionnes  les  uns  aux  au- 
tres j  flatent    ,   &  touchent    l'oreille  ,  par  je    ne  fat 
^uoi    (de  jufte  &  de    piquant. 

Enfin  il  y  a  dans  toutes  chofes  un  certain  af- 
ikifonnement ,  qui  en  fait  la  jufte  proportion.  C'ell 
aufïi  ce  qui  flate  &  touche  ,  le  goût  dans  les  mers: 
Et  c'eft  pour  cela  que  les  Peintres  le  fervent  enco- 
re du  mot  de  goût  ,  pour  fignifier  l'éfet  que  les 
ouvrages  font  dans  leur  efprit.  Ainfi  ils  difent  fou- 
vent  ,  qu'un  tableau  eft  du  bon  ou  du  mauvais 
goût  :  dclTiner  du  bon  goût ,  c'eft  à  dire  s  parmi 
eux  5  donner    dans   les  belles  proportions. 

Mais  quoique  nous  puifîions  dire  ,  il  ieroit  im- 
pofTible  de  donner  la  véritable  raifon  de  la  pro- 
portion :  On  remarque  qu'elle  plaît  par  la  conve- 
nance des  parties  avec  k  tout  quelles  compofent, 
&  que  les  yeux  &  la  raifon  la  fentent  &  l'aprou- 
vent  :  mais  cela  ne  fufit  pas  pour  contenter  ceux» 
qui  voudront  connoître  la  caufe  ,  qui  produit  cette 
convenance  ,  qu'on  ne  fauroit  exprimer ,  quoi  qu'on 
en  foit  charmé.  Il  en  eft  de  même  ,  fi  nous  de- 
mandons à  un  rhilofophe  ,  qu'eft-ce  que  la  rai- 
fon ?  A  un  Jurifconfulte  ,  qu'eft-ce  que  l'équité  ? 
Ils  nous  diront  ,  fans  doute  ,  que  la  raifon  &  l'é- 
quité font  des  facultez  de  l'amcjdont  la  première 
fepare  le  vrai  du  faux  :  que  l'autre  eft  donnée  à 
l'homme  »  pour  connoître  ce  qui  choque  l'honneu? , 
l'intereft,  &  la  volonté  de  quelqu'un.  Mais  la  vé- 
ritable cauie  5  d'où,  l'une   &    l'autre   dérivent  j  ne  fe 
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peut  expliquer  ,  qu'en  difant ,  qu'elles  font  en  nous 
une  petite  étincele  de  la  Divinité,  Pour  moi  je  ne 
faurois  douter  ,  que  la  proportion  que  nous  cher- 
chons dans  le  delfein  ,  ne  tire  aufTi  fon  origine  du 
ciel.  En  éfct  j  de  toutes  les  parties  de  la  Peinture,, 
c'eft  celle  qui  n'a  point  de  bornes ,  &  dans  îaquel- 
le  les  plus  grands  Peintres  ,  trouvent  qu'il  y  a  tou- 
jours du  progrés  à  faire. 

Il  eft  impoflible  qu'un  Peintre  aprenne  ,  par  le 
détail  5  les  proportions  de  tous  les  corps  vifibles  ; 
puis  qu'ils  font  infinis.  Il  fufit  qu'il  s'étudie  fur  les 
plus  acomplis  ,  parceque  connoiffant  parfaitement  U 
beauté  de  ceux-ci  ,  il  comprend  facilement  tous  les 
autres  :  Or  le  corps  humain  eft  le  plus  parfait  ouvra- 
ge de  la  nature  ,  où  le  Créateur  a  aflcmblé  toutes 
les  beautés  &  les  grâces  ,  qui  peuvent  flater  les 
fens  :  mais  particulièrement  les  yeux.  A  quoi  l'on 
peut  ajouter  ,  que  l'amour  ,  &  la  complaifance  que 
les  hommes  ont  naturellement  j  pour  tout  ce  qui 
leur  reflemble  ,  ne  leur  permetent  pas  de  trouver 
rien  de  plus  acpmpli  fous  les  Cieux  ,  que  le  corps 
humain  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  En  éfet  ,  après 
que  le  Peintre  en  a  parfaitement  connu  les  propor- 
tions :  tous  les  autres  corps  naturels  lui  font  faciles 
à  imiter.  Ainfi  ceux  qui  veulent  aprendre  le  Def- 
fein  ,  doivent  faire  toute  leur  étude  fur  celui-ci  ,  & 
tâcher  d'y  découvrir,  ce  qu'il  y  a  de  plus  régulier 
&  de  plus  agréable  par  fa  proportion. 

Plusieurs  excellens   hommes  s'étant  avance^  dans 
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cette  fience  ■>  avec  beaucoup  de  peine  &  de  longues 
réflexions  ,  ont  gcnerculcmcnt  communiqué  au  pu- 
blic les  règles  de  la  belle  proportion  du  corps  hu- 
main ,  &  toutes  les  découvertes  qu'ils  y  ont  fai- 
tes. Ils  ont  voulu  épargner  par  ce  moyen  ,  aux 
jeunes  Peintres  ?  toutes  les  fatigues  qu'on  efl:  obli- 
gé d'eiTuyer  ,  quand  on  les  obicrve  de  foi-méme  :  ils 
ont  crû  que  la  JcunclTe  pourroit  marcher  plus  com- 
modément dans  un  chemin  ,  dont  les  routes  luy 
feroient   marquées. 

J'avoue  qu'il  efl:  très  -  utile  ,  &  même  neceflaire  , 
[  de  s'inftruire  à  fond  ,  de  leurs  obfervations  ,  &  de 
leurs  mefures  :  mais  je  n'ai  pu  encore  me  pcrfua- 
der,  que  ce  fbit  le  feul  moyen  dont  on  fe  doive 
fervir  ,  pour  fe  perfedionner  dans  le  DeiTein.  Cet- 
te feule  Téorie  ne  Tuffit  pas  :  Il  faut  ajouter  avec 
afTiduité  l'exercice  &  la  pratique  >  afin  que  les  me- 
fures &  les  proportions  ,  fe  puiflent  peu  à  peu 
imbiber  dans  l'efprit  du  Peintre  :  en  forte  qu'elles 
foient  inceflamment  dans  fes  yeux  ,  &  dans  fes 
mains  ,  comme  dans  fon  imagination  :  De  maniè- 
re que  tous  les  traits  ,  qu'il  tirera  ,  faffent  d'abord 
l'éfet  qu'il  s'eft  propofé.  Je  demeure  d'acord  pour- 
tant ,  qu'il  eft  bon  quelquefois  ,  de  vérifier  >  par 
le  moyen  du  compas,  fi  nos  yeux  fe.font  trompez  i 
je  dis  quelquefois,  car  c^s  mefures  font  particulière- 
ment inventées ,  pour  des  figures  plantées  ou  éten- 
dues de  leur  long  ,  &  fans  mouvement  ,  ou  pour  des 
Statues  de  ronde  boflé.  Mais  quant  aux  figures  ,  donc 

Mij 


92  '  Traité 

les  atitudcs  ont  quelque  adion  ,  &  celles  dont  quel- 
ques membres  font  racourcis  ,  la  mefure  &  les  vé- 
ritables proportions  ,  ne  peuvent  être  uniquement 
que   dans  la  veuë  du  Peintre. 

Il  ny  a  point  d'Auteur  qui  ait  plus  amplement 
traité  des  diverfes  proportions  du  corps  humain  » 
qu'Albert  Durer  :  ni  de  Peintre  qui  en  ait  recher- 
ché les  mefures  avec  plus  de  foin  que  lui  :  car  il 
a  donné  quatre  diferentes  échelles  de  la  proportion 
de  l'homme  ,  &  de  la  femme  :  tant  pour  les  hau- 
teurs que  pour  les  largeurs  :  de  forte  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  en  ont  écrit  ,  comme  Jean  Paul 
LomalTe  Milanois  ,  &  Padcr  Peintre  Tolofain,  quia 
traduit  le  premier  livre  de  cet  Auteur  ,  lemblent  avoir 
puifé  toutes  leurs  règles  d'Albert  Durer.  Mais  quoi 
qu'il  foit  très  -  important  de  les  favoir  :  il  ne  faut 
pas  qu'on  s'imagine  ,  après  avoir  lu  attentivement 
&  bien  compris  ce  qu'ils  en  ont  écrit ,  d'être  favant 
d^ns  le  Defîein  :  Si  d'ailleurs  on  n'en  a  pas  fait 
une  longue  étude  ,  en  dclîmant  d'après  le  naturel  : 
&  fi  l'on  n'a  pas  fortement  imprime  dans  fon  ef- 
prit,  (z%  yeux  &  fcs  mains,  ce  je  ne  fai  quoi  qui 
charme  ,  &  les  yeux  &  la  raifon  ,  par  la  conve- 
nance d'une  partie  avec  un'autre  ,  &  de  chacune 
avec  le  tout  qu'elles  compofent  ,  comme  j'ai  dit  un'- 
autre fois. 

Nous  avons  fait  voir  aifez  fcnfiblement ,  que  le 
DeÛfcin  &  la  proportion  ont  un  tel  raport  ,  que  ^l'un 
u'eft    çuere  difcrent  de  l'autre.    PaiTons  maintenant 
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à  quelques  remarques  ,  qui  pourront  fervir  de  pré- 
ceptes ,  pour  fc  rendre  lavant  dans  cette  partie 
de  la  Peinture  :  il  faut  pourtant  avouer ,  qu'il  le  ren- 
contre quelquefois  des  efprits  extraordinaires  ,  qui 
aprennent  les  chofcs  les  plus  dificiles  ,  fans  aucun 
fecours  ,  au  lieu  que  le  commun  des  hommes  ne 
s'avancent  dans  les  Arts  ,  qu'à  pas  de  tortue,  &  avec 
beaucoup  de  peine  ,  à  mefure  qu'on  leur  fait  faire 
des  reflexions.  Ceux  -  là  comprennent  ai(êment ,  & 
de  la  première  veuë ,  les  plus  grandes  dificultez  ,  ils 
exécutent  ,  avec  autant  de  bon  -  heur  que  de  dili- 
gence ,  tout  ce  qu'ils  s'imaginent  de  beau.  Excep- 
tons donc  des  règles  ordinaires  cqs  grands  &  furpre- 
nans  génies  ,  &  parlons  ici,  pour  ceux  qui  ,  à  la 
vérité  ,  peuvent  efperer  d'ateindre  à  la  pcrfeclioii 
de  l'Art  :  mais  qui  ont  befoin  pour  cela  ,  de  pren- 
dre certaines  précautions  ,  &  de  s'aider  des  précep- 
tes que  l'expérience  a  établis. 

On  connoit  (\  un  jeune  garçon  a  quelque  pante 
naturelle  au  Dellein  ,  lors  qu'il  fe  plait  à  tracer  di- 
veries  figures  ,  avec  la  plume  ou  le  craïon  :  tantôt 
d'un  homme  ou  de  quelqu'autre  animal  :  tantôt  de 
quelque  corps  inanimé  :  ce  qui  arrive  par  Tmclina- 
tion  ,  qui  cft  naturelle  à  l'homme  d'imiter,  &  parle 
plaifir  qu'il  a  de  voir  l'image  ou  la  rclTemblancc  des 
chofes  naturelles  :  Quelquefois  ce  defir  naît  dans  les 
jeunes  gens  ,  pour  avoir  vcu  travailler  des  Peintres  : 
Mais  on  remarque  plus  particulièrement  ce  panchant 
en  quelques  -  uns  qui  en   font  leur  principale  ocupa- 
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rion  >  &  leur  unique  divertilTement.  Ces  fortes  à^zC- 
prits  font  ordinairement  rêveurs  &  laborieux  :  ils- 
ont  la  main  propre  à  faire  de  petites  machines, 
pour  leur  récréation  ?  &  celle  de  leurs  amis  de 
même  âge.  On  remarque  aufl'i  qu'ils  comprennent 
facilement  les  fiCTures  de  Géométrie  ,  &  toutes  les 
chofes  qui  s'expliquent  par  de  lignes  :  ils  parlent 
peu  5  &  s'énoncent  plutôt  par  de  figures  ,  que  par 
de  paroles.  Ils  ont  avec  cela  l'humeur  commode , 
docile  ,  &  paifible  :  &  quoi  qu'ils  panchentà  la  mé- 
lancolie :  ils  font  pourtant  bien  opofez  aux  mé- 
lancoliques triftes  j  &  confervent  toujours  q^uel- 
que    gayeté. 

On  demande  encore  deux  chofès  aux  jeunes  en- 
fans  5  que  l'on  deftinc  ,  pour  être  un  jour  de  grands 
Peintres  :  qu'ils  aient  l'imagination  vive  ,  la  mémoi- 
re heureufe  ,  &  une  grande  difpofition  à  la  iànté  : 
car  l'étude  du  Deflein  ,  &  de  toute  la  Peinture  eft 
<àts  plus  fortes,  &  qui  mérite  le  plus  d'aplication. 
Il  les  faut  prendre  à  l'âge  de  douze  à  quatorze  ans, 
afin  qu'ils  ibient  capables  de  raifonnement.  On 
commence  par  leur  faire  imiter  de  petites  parties  du-, 
corps  humain  ,  qu'on  dcifine  d'invention  en  leur 
prefence  ,  ou  en  imitant  quclqu'autre  De(fein  '■  ce 
qui  eft  abfolument  necclfaire  dans  les  premières  le- 
çons :  &  il  y  a  des  exemples  pour  cela  gravées 
i&  mifes  en  eftampe. 

11  faut  prendre  garde  à  deux  chofes  ,  qui  font  de 
ne  pas  les  tenir  trop  longtems  :  par  de  répétitions  ca- 
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ïTuyeufes  >  fur  la  même  pièce  :  &  de  relever  leur 
étude  par  quclqu'autre  ocupation  ,  comme  de  la 
Grammaire  Latine  ,  des  principes  de  la  Géomctrie  , 
de  l'Aritmctique  ,  &  d'autres  exercices  nobles  :  car 
fuivant  le  fentiment  de  Quintilien  ,  les  jeunes  gens 
font  capables  de  plufieurs  diciplines  tout  à  la  fois  : 
mais  à  diverfes  heures  ,  parceque  les  unes  fervent 
de   relâche  aux  autres. 

Après  qu'ils  auront  copié  ,  quelque  tcms  ,  des 
yeux  ,  des  nez  ,  des  bouches  ,  &  des  oreilles  , 
vous  leur  fairez  copier  des  têtes  entières.  Après 
cela  faites  leur  faire  des  mains  ,  dts  pies  ,  âiQ,s 
bras  ,  éiÇ-s  jambes ,  &  enfuite  à^s  figures  entières  , 
de  la  meilleure  main  5  que  vous  les  pourrez  avoir. 
Les  figures  de  Raphaël  Santio  ,  prifes  fèparémcnt 
une  à  une  ,  &  les  antiques  de  François  P^^rier, 
fo/it  d'un  très  -  bon  ufagc  pour  cela  3  ce  qu'il  faut 
faire  par  intervales  ,  fans  les  acabler  ,  leur  faifanc 
bien  remarquer  la  proportion  Zi.  la  beauté  de  ce 
qu'ils  imitent.  Il  leur  faut  aider  au  comencemenc 
à  èquifler  la  figure  ,  à  la  bien  affeoir  &  planter , 
&  enfuite  leur  donner  quelque  coup  au  contour  : 
ce  que  pourtant  il  ne  faut  pas  trop  afeder ,  pour 
ne  les  pas  rebuter. 

Mais  comme  vôtre  fin  n'cfi:  pas  feulement  de  fai- 
re de  bons  copiftes  :  vous  devez  obferver  ,  que 
vos  Elevés  doivent  par  intervales  j  s'exercer  à  Faire 
d'eux-méme  :  Premièrement  des  yeux  ,  &  d'autres 
parties  de  la  face  ;  Puis  des  téte«  >  &  enfuite  àts  lî- 
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gures  cnticrcs   i    Car  quand    ils   copient ,   c'eft  pour 
aprcndrc  à  connoîtrc  les   proportions  :   &    quand  ils 
font  d'eux-mêmc  >  c'cft  pour  aprendre  à  les  mettre  en 
pratique    fur  leur  propre  idée.    J'ay  remarqué  qu'un 
maître  donne    du    cœur    à  (ts  Élevés   -,  pour  entre- 
prendre de  faire  d'invention  ,  lors  qu'il  fait  quelque 
chofe  de  lui-même  en  leur  prefence  ,  leur  faifant  ob- 
fervcr  de    quelle     manière  ,   il  s'y  faut  prendre  :    & 
c'êtoit   ainfi  que   Lafage  montroit  à  dellmer.    11  faut 
encourager    les   jeunes    gens   en  les    louant  ,    &  ne 
leur  faire  pas    remarquer  d'abord  tous  leurs  défauts  : 
Mais    une  fois  l'un  ,  &   puis  l'autre.     On  doit    en- 
core prendre    garde    qu'en  blâmant  quelque    partie, 
il   ne    faut   pas  manquer  d'en  louer  un'autre.  C'eft: 
ainfi   qu'ils  fe   doivent  conduire  dans  les  commence- 
mensj  dans  les  fuites,  &  dans  l'acompliflement  de  leurs 
études  :   De    forte  qu'ils  marchent  ,    &    s'avancent 
toujours  fur  ces  deux  colomnes  j  tantôt  en  copiant^ 
tantôt  en  fuivant  leur   propre  imagination. 

Après  que  vos  Elevés  ont  fait  quelque  progrés  y 
&  qu'ils  commencent  de  bien  aflembler  une  figure  ; 
tâchez  d'avoir  de  belles  têtes  ,  que  vous  leur  fairez 
copier  &  finir  ,  avec  tous  les  foins  &  la  pro- 
preté qu'ils  pourront.  Vous  fairez  cnfuite  la  même 
chofe  des  mains  &  des  pies  ,  que  vous  leur  fai- 
tes comprendre  exadement  :  parccque  le  foin  do 
finir  ,  &  de  bien  faire  les  extremitez  ,  leur  refte 
toute  leur  vie. 

Quand  vos  diciples  font  parvenus  à  ce  point ,  ils 

peuvent 
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peuvent  eftre  comparez  aux  Ecoliers  ,  qui  font  mon- 
tez à  la  troifiéme  ClaiTc  de  Grammaire  ,  où  ils  le 
doivent  rendre  parFaitement  congrus.  Il  faut  donc 
pour  lors  ?  leur  faire  reprendre  des  plus  beaux  Def- 
(eins  :  premièrement  d'une  feule  figure  ,  &  de 
ceux  même  qu'ils-  avoient  copiez  auparavant  :  car 
ils  -les  tairont  beaucoup  mieux  ,  &  fans  tant 
de  peine  que  la  première  fois.  Après  cela  vous 
leur  fournirez  des  Defîêins  ou  Eftampes,  de  deux 
©U  plufieurs  figurest,  afin  qu'ils  aprennent  à  les  mè- 
tre enfemblc ,  fans  oublier  pourtant  de  petites  ten- 
tatives de  leur  invention  :  à  quoy  vous  ne  devez, 
pas  manquer  de  les.  encourager* 

Remarquez  enrore  ,  que  toute  cette  premierô 
Etude  fc  doit  faire  après  de  nuditez  ,  &  rarement 
après  de  draperies  :  C>11  pourquoi  jevous.ay  propo- 
fé  les  figures  de  Michel-Ange ,  de  Raphaël ,  &  les  an- 
tiques du  Perier.  On  peut  encore, fe.fervir  des  Eftam- 
pes  j  d'Annibal  Carache  dont  le  De/îcin  a  quelque 
chofe  de  furprenanr-:  fes  Galeries  font  très  -  utiles 
fur  tout  pour  Tètude  dont  je  parle  5  de  même  que 
Jies  loges  de  Raphaël  dcilinées,  &  gravées  par  Cha- 
-peron.  Aai  refte  baniflez  de  votre  école  la  métor 
de  de  copier  en  reticulant  ou  en  calquant,  les  cftam*- 
pes  :  mépriiez  toutes  ces  inventions  mécaniques  , 
qui  font  Aqs  empêchemens-  au  progrés  de  la  jeu- 
Jicfle. 

•     La  métode   pourtant    que    je    viens    de    propofer 
demande  du  tems  ,   &  ne   fe  peut  mètre   en    prati- 
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que  dans  une  ou  deux  années  ,  il  en  faut  quelques 
fois  plufieurs  au  delà.  Ccft  ainfi  que  vous  metrei 
vôtre  Elevé  en  état  de  delîiner  d'après  la  bofle  , 
qui  lui  aprendra  l'éfet  des  ombres  &  des  jours , 
pour  donner  du  relief  aux  parties  ,  &  pour  fe  per- 
fectionner dans  le  contour  des  figures.  Il  eft  donc 
neceflaire  de  commencer  par  de  belles  têtes  9  & 
enfuite  par  de  figures  entières.  Vous  devez  faire  en 
forte  que  le  jour  tombe  doucement  fur  les  modè- 
les &  les  plâtres  5  &  qu'il  ne  tranche  pas  d'abord 
les  ombres  :  ce  qui  fe  peut  éviter  par  le  moyen 
de  quelque  chaflîs  ou  de  quelque  canevas.  Peut- 
être  ,  il  feroit  utile  de  deffiner  d'après  la  bofTc  dans 
un  miroûer  ,  où  les  jours  &^  Ip-^  ombres  s'adoucif- 
fent  beaucoup.! 

L'Auteur  des  remarques  fur  Du  Frefnoy  ,  confeîl- 
le  une  métode  ,  que  j'eftime  des  meilleures  qu'- 
on puiflfc  tenir  :  c'eft ,  qu'après  avoir  dcfllné  quel- 
que belle  tète  d'après  la  bofle  ,  on  doit  tâcher  de 
la  refaire  enfuite  de  mémoire  &  de  plufieurs  veuës 
fans  voir  le  modèle  ,  &  après  comparer  l'un  avec 
l'autre  ,  pour  connoître  ,  fi  l'on  s'eft  fort  éloigné 
de  la  beauté  de  l'original  :  cela  fe  ipeut  aufli  en- 
tendre des  autres  parties  ,  &  des  figures  entières  : 
&  c'eft  à  mon  avis  un  excellent  moyen  ,  pour  fe 
faciliter  la  voye  à  la  belle  compofition.  J'ay  veu 
des  tètes  de  Bachelier  dans  les  cabinets  de  nos 
Sculpteurs  ,  qui  feroienr  dignes  de  fervir  de  mo- 
dela :  quoique  j'avoue  que  celles  de   Michel-Ange 
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les  furpaflent  en  beauté ,  &  que  les  plus  belles  an- 
tiques Greques  ,  telles  que  font  la  tête  du  Lao- 
coon  ,  de  l'Hercule  de  Farneze  ,  de  l'Apollon  du 
Vatican  ,  de  la  Venus  de  Medicis  ,  &  des  Nio- 
bes  ,  font  préférables  à  tout  ce  qu'on  voit  de  mo- 
derne. 

Après  s'être  acoutumé  {ufifament  fur  la  bofîe  ,  il 
eft  abfolument  neceflaire  de  deffiner  d'après  un  mo- 
dèle vivant  :  &  c'efl:  ici  que  fe  doit  confommer  l'é" 
tude  du  jeune  Peintre  ,  pour  la  partie  du  Deflein. 
C'eft  par  là  qu'il  doit  corriger  ce  qu'il  y  a  de  dur 
ou  de  {qc  après  le  marbre  ,  le  Bronze  ou  le  Plâ- 
tre :  en  forte  néanmoins  qu'il  fuive  la  manière  d'i- 
miter le  naturel  ,  que  les  Auteurs  des  belles  anti- 
ques ont  pratiquée  .•  qu'il  en  prenne  le  goût  :  qu'il 
ramafle  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  la  nature  & 
dans  l'Art  comme  ont  fait  nos  excellens  Peintres 
modernes  ?  &  enfin  qu'il  fafle  une  compofition  de 
figures  ,  auffi  parfaite  &  charmante  j  que  fa  main 
&  Ton  génie  lui  pourront  fournir.  Cette  com- 
poiîtion  de  figures  eft  difcrcnte  de  la  compofition 
d'une  Hiftoire  ,  en  ce  qu'elle  apartient  proprement 
à  la  proportibn  d'une  figure  ,  à  qui  elle  donne  un 
certain  caradere  élégant  :  &  l'autre  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite  de  ce  traité  ,  comprend  no-n  feu- 
lement celle-ci  :  mais   toutes  les   autres  parties  d'un 


ouvrage. 


Ce  n'cft  pas  fans  raifon  que  plufieurs  confeillentaux 
jeunes    Peintres  ?  de  faire  quelque  DefTcin  de  relief, 
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ou  des  modelés  avec  de  la  cire  ,  de  la  terre  ,  ou 
queîqu'aiure  matière  :  car  il  ivy  a  rien  qui  aide  tant 
l'imagination  que  cette  étude  ,  qui  femble  être  com- 
mune aux  Peintres  &  aux  Sculpteurs.  -C'eft  une  ma- 
nière de  dediner  avec  un  dbauchoir  :  Les  Grecs 
apellent  cet  ouvrage  Plafiicè  ,  comme  ils  apellenc 
Graphies  jCC  qui  fe  fiait  avec  le  ûile  eu  le  craïon.  Oti 
a  même  remarqué  ,  que  la  plu-part  des  Peintres  ont 
également  bien  delFiné  de  l'une  &  de  l'autre  maniè- 
re dans  leur  jcunefie  :  que  quelques  autres  ont  été 
grands    Peintres  &  Sculpteurs  tout  enfemblc» 

Je  ne  veux  pas  obmetrc  un  moyen  très  -  facile , 
mais  excellent  ,  poiir  s'exercer  à  faire  de  foi-raéme. 
Il  faut  avoir  une  grande  feuille  d'ardoife  bien  unie» 
&  du  plâtre  figé  blanc  Se  Ccc  ,  en  forme  de  craïon: 
On  fait  les  figures  qu'on  veut  fur  cette  ardoifc  :  on 
les  éface  facilement  avec  un  iinge  :  &  ainii  on 
acoûtume  peu  à  peu  la  main  ,  à  reprefenter  tout  ce 
qu'on  conçoit  dans  l'imagination.  Il  ne  fe  faut  pas 
rebuter  ,  fi  ce  qu'on  fait  dans  les  commencemens  5 
efi:  monftriieux  ,  eftropié  ,  eu  mefquin  :  on  n'a 
qu'à  l'éfacer  auill-tôt  ,  ou  le  corriger  :  puis  quand 
on  la  réfait  ,  à  n'y  favoir  rien  plus  ajouter  ,  on  le 
lailTe  jufques  au  lendemain.  Cependant  on  conti- 
nue fon  étude  après  des  Eilampes  ?  des  Plâtres  y 
ou  après  le  m©dele  vivant  :  &  le  jour  fuivant  ,  ou 
quelques  jours  après  ,  on  révoit  l'Ardoife.  Alors  on 
y  découvre  ce  qu'on  n'avoit  pas  connu  le  premier 
jour    -•    &  l'ayant  éfacé   ,    on  forme    quclqu'autre 
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didfè  dans  l'imagination  ,  &  en  le  trace  fur  la 
même  tVùille  ,  comme  la  première  lois.  Ccft  ain- 
fi  qu'on  s'habitue  peu  à  peu  ,  à  faire  de  foi-méme  : 
Si  bien  que  dans  les  fuites  ,  on  fait  par  ce  mo- 
yen des  comportions  ,  dont  on  peut  garder  àçs  co- 
pies ,  ou  des  efquifles  fur  du  papier.  L'ardoife 
enfin  nous  fournit  un  moïen  aifé  ,  de  mètre  ea 
pratique  plusieurs  fortes  <lc  proportion  ,  qui  ont  été 
obfervées  par  divers  Auteurs.  Nous  marquons  au 
commencement  les  principales  divifions ,  fur  lefquel- 
\zs  nous  bâtifTons  nôtre  figure  ;  mais  lorfque  nous 
avons  imprimé  ces  règles  dans  l'eTpric  ,  par  plu- 
ficurs  réitérations  ^  nous  faifons  facilement  des  fi- 
gures de  toute  forte  de  proportion.  Je  ne  voi  pas 
qu'on  puiiTe  inventer  rien  de  plus  commode  »  pour 
exprimer  fa  penfée  ,  &  pour  accoutumer  la  main  à 
tracer  fidclemcnt  toutes  les  idées  de  l'efprit. 

Il  faut  ajouter  ,  à  l'étude  dw  liû  ,  celle  des  dra- 
peries ,  qui  n'eft  pas  fi  longue  ni  fi  dificils  ,  parce 
qu'il  ne  fatît  que  couvrir  de  diverfcs  étofes  les  figis- 
res  dont  on  fait  déjà  les  parties  :  mais  ces  etaf>;s 
ont  les  plis  plus  gros  eu  plus  menus  ,  fuivant  qu'elles 
font  légères  :  &  l'on  doit  exaétement  aprendre  les 
unes  &  les  autres  ,  pour  s'en  fcrvir  à  propos.  Le 
moïen  donc  d'aprendre  les  draperies  ,  c'eft  de  les 
étudier  après  àts  étofes  naturelles  :  mais  particuliè- 
rement de  trois  fortes  ,  qui  ibnt  les  étofes  de  lin ,  les 
ferges  ,  &  les  draps  dciaine  bien  fins  ,  ou  de  fcrge 
de  couleur  blanche  >  ou  d'un'autrc    couleur   voiaute  ; 

îSiij 


102  Traité 

Lomaflfe  l'apelle  %afcia,  ,  &  nous  l'apellons  raze  à 
Touloufe  :  il  ajoute  que  Raphaël  avoit  étudié  Tes 
draperies  fur  la  ferge  j  qui  n'étant  pas  fi  légère  que 
les  toiles  ,  ou  les  étofes  fines  de  lin  ,  ni  fi  orof- 
fiere  que  le  gros  dtap  ,  rend  un  agrable  éfet.  On 
la  difpofe  de  diverfes  manières  fur  un  modèle  ,  fur 
un  mancquin  ,  ou  fur  quelqu'autre  fujet  :  &  on  re- 
marque les  acommodemens  ,  les  plis  ,  &  les  bords 
de  l'étofe  :  on  en  fait  divers  efquiflfes  &  dciTeins, 
jufques  à  ce  qu'on  a  mis  alFés  avant  dans  fa  mé- 
moire l'économie  naturelle  l'ordre  ,  &  la  fuite  des 
draperies  ,  pour  en  faire  de  mémoire  ou  d'inven- 
tion. 

Mais  il  faut  obferver  pour  bien  réiifllr  ,  que  le 
modèle  foit  vivant,  ou  naturel  >  ou  du  moins  grand 
comme  le  naturel  :  car  c'eft  alors  que  les  plis  font 
proportionnés  ou  véritables  :  au  lieu  que  fi  le  mo- 
dèle eft  petit  5  &  la  pièce  d'étofe  à  proportion ,  vous 
ne  fairez  jamais  rien  de  conforme  à  la  nature  :  étant 
impoilible  que  les  plis  tombent  à  propos  ,  &  foient 
jetez  naturellement  dans  un  modèle  qui  n'eft  pas 
comme  nature.  Car  quelque  fine  &  maniable  que 
foit  l'étofe  ,  elle  Te  foutient  d'elle  -  même  entre  les 
parties  d'un  petit  modèle  :  &  lors  qu'il  eft  grand  , 
elle  tombe  de  fa  propre  pefanteur  ,  &  c'eft  par  ce 
moïen  que  les  plis  en  font  bien  jetez.  En  un  mot 
vous  ne  tirerez  jamais  fi  bien  le  grand  du  petit, 
que  du  grand  même  .*  &  après  avoir  fait  vôtre  Def- 
fein  en  papier,  d'après  un  modelé  grand  comme  na- 
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ture ,  vous  pourrez  l'exécuter  en  grand  fur  une  toi- 
le ,  Tans  crainte  de  vous  être  trompe  :  ou  fur  uii 
carton  ,  fi  vous  voulez,  faire  des  tapiflcries  j  ou 
peindre  à   fraifque.  ■■: 

Ilfaut  encore  obferverjque  le  linge  que  vous  vou- 
drez imiter,  ne  foit  pas  tout-à-fait  neuf;  parce  qu'il 
fait  alors  des  plis  aigres  &  coupés  ,  ou  des  enflu- 
res dcfagreables  ,  &  ne  s'atache  pas  il  bien  au  nû: 
on  dit  même  que  les  Statuaires  de  l'antiquité  le  moùil- 
loicnt  fur  leurs  modèles  :  comme  il  paroit  dans  les 
ouvrages  que  nous  en  voïons  dans  nôtre  fiécle.  Au 
refte  ce  qu'on  nous  avons  dit  ici  des  draperies ,  ne 
regarde  que  le  Defl'ein  ,  qui  confifte  dans  la  fuite 
des  plis  ,  &  des  bords  de  l'étofe  :  car  il  fera  dif- 
couru  plus  au  long  de  leur  élégance  ,  lorfque  nous 
traiterons  de  la  compofition. 

Voilà  l'ordre  que  doivent  tenir  les  jeunes  Peintres 
dans  l'étude  du  Dcilcin  :  Voilà  le  cours  des  exerci- 
ces qui  rempliront  leurs  premières  ocupations ,  pour 
reûHlr  même  avec  un  génie  médiocre.  En  éfct  il 
n'eft  pas  polîlble  qu'après  avoir  fuivi  cette  mctod;;  , 
pendant  pluficurs  années  ,  ils  ne  foient  en  état  d'i- 
miter la  nature  :  de  compofer  des  figures  &  des 
groupes  de  leur  invention.  Mais  encore  il  leur  faut 
donner  cet  avis  ,  qui  eft  que  pendant  qu'ils  étudiant 
après  le  modèle  vivant  ,  ils  doivent  par  intervales 
faire  des  compoiîtions  de  plufieurs  Hifloires  ,  &:  ten- 
ter peu  à  peu  leurs  forces.  Us  tâcheront  ,  à  mefurc 
qu  ils  liront  quelque  livre  ,  d'expofcr  aux  yeux  ,  par 
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des  efquiflfcs  j  ce  qu'ils  auront    apris  pai:   ia    lèdure. 
Toutefois     com!iiJ   ceci     regarde   paiticiiUcremenE  la 
compotition  ,  il  en  fera- plus  amplement   traite    dans 
un'autre    endroit  de  ces  diilertations.     Cette   voie  de 
s'avancer  au  DeflTein    paroît   fr  naturelle  ,  que  je  ne 
voi  pas  qu'on  puifie    obferv-er^ces  preccptts  lans  réuf- 
ilr  parfaitement  :  Je    l'-ai-  veu  même  pratiquer ,  à  peu . 
prés   de  cette,  forte  »&  avec  iuccés   par   un   habile 
Peintre  à  Tégard  de  fon-  fils  :  de  forte  que  ceux  qui , 
iuiventi  ce5  inftrudions  ,  fe-  trouveront  en    peu  d'an- 
nées,^  en  état  de  dclTmer  corredement.de  leur  propre 
génie.  :   Et  fe  délivreront  de   cette  raiferable  fervitudè 
de  copier  toute  leur  vie  ,  &  de  compofer  des  rap- 
fodies  5  fur  àz^  Eftampes  >  ou  fur  les  DelVeins.d'au- 
trui. 

On  dit  pourtant  que  Lafage  ,  dont  nous  avons 
admiré  le  talent  pour  le  deifein  ,  n'avoit  jamais 
defliné  ?  ni  d'après  la  boflc  ,  ni  d'après  le  mo- 
dèle viuant  :  il  avoit  imité  dans  {es  commencemens, 
quelques  endroits  des  travaux  d'Ulifle  de  l'Abé  de 
S.  Martin  ,  fans  en  copier  exadement  les  figures  : 
ii", en  avoit  fi  bien  compris  la  manière  qu'il  en  fai- 
foit  de  mémoire  j  ou  d'invention  de  toiK-à-fait 
femblables.  Lors  qu'en  mil  fix  cens  foixante-fixou 
foixante-fept  ,  Lafage  vint  à  Touloufe  de  l'iile  d'Al- 
bigeois oià  il  étoit  né  :  on  ne  croïoir  pas  qu'il 
fut  capable  de  Êiire  les  DefTeins  qu'il  montroit  :  car 
il  n'avoir  pas  alors  plus,  de  feize  à  dix-fept  ans  : 
mais  les  ouvrages    de   É^chclicr ,  les  plus  bellesPein- 
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turcs  qu'on  voie  à  Touloufe ,  &  quelques  Eflampes, 
qu'il  confidera  le  firent  bien  -  tôt  deffiner  encore 
d'un  meilleur  goût.  Il  imprimoit  fortement  dans  Ton 
imagination  tout  ce  qu'il  avoit  le  tems  d'ob ferrer ,  & 
travailloit  après  fur  cette  idée  ,  &  quand  il  avoit  veu 
atentivement  un'eftampe  ,  un  tableau  ,  ou  une  figure 
de  relief  ,  il  s'en   fouvenoit    toute    fa  vie. 

J'ay   oui  dire   qu'ahnt   quité  Touloufe  il  s'en  ala 
à  Paris  ,  où    il    ne  fit   pas  un    grand    fejour ,  car  il 
entreprit  le   voyage   de   Rome   ,    &  c'eft   là  qu'il    fe 
perfectionna   entièrement  dans  le    Dcflcin.  De  Rome 
il  ala    voir  tout    ce    qu''ii    y  a  de    beau  dans  toute 
ritalie  :    Et  enfin    étant   revenu  en  France  ,    il  rem- 
porta à  Paris    le    prix    du   Dcffcin    à  l'Académie   du 
Roi.    Je  ne  {ai   pas   le   motif    qui    l'obligea  de   s'en. 
retourner  à  Rome  ,  ou  encore   le    premier  prix  lui 
fut  ajugé    par    l'Académie   de  S.    Luc.     Il   vint  une 
,troifiéme  fois  à   Parb  ,    où  (es  Defifeins  furent  efti- 
mez  ,   &  recherchés.     Enfin  étant  revenu  à  Toulou- 
fe l'année  mil  fix    cens  quatre-vingt-deux  ,  &  y  aiant 
jdemeuré  prés  de    dix  mois  ,.  '\\  ala   mourir,  à  Lion 
âgé  d'environ  trente-deux  an^.    '  -  '  -   ''  '    '-',         -  'P 
'Lafagc  étoit  un  génie   extraordinaire  pour  le  Def-'^ 
Cé\\\  :  les  ouvrages  de   clair  obfcur  q^u'il  a  faits  en  di-' 
vers  endroits ,  avec  de  la  pierre  noire,  fur  de  murail-^ 
les  ,  &  de  grande  ordonnance  sfurpalfent  cequ'il  faifoiié' 
fur  le  papier  &  fur  le  velin*    Il  étoit   très  abondant  t^ 
fbn  imagination  &  fa   mémoire  lui  fiDurnifibient  tou- 
jours  de  belles  choies.  Il  fe  fouvenoit  également  de 
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toutes  les  Hidoires  qu'il  avoit  vcué's  en  Peinture  ,  &  de 
celles  qu'il  avoit  leués  dans  les  livres  ;  il  n'avoit  point 
d'autres  Eftampes  que  quelques  Académies  qu'on  cro- 
ïoit  d'après  Michel-Ange  ,  &  quelques  efquiflres  qu'il 
avoit  fait  de  plulieurs  belles  chofes.  % 

Si  Lafage  n'étoit  pas  de  riche  taille  ,  ni  de  fort 
bonne  mine  :  il  êtoit  très  -  modefte  ,  &  ne  faifoit 
pas  miftere  de  Ton  favoir  :  car  il  montroit  genereu- 
fement  à  Tes  amis  :  il'  eut  même  (ouhaité  que  la 
Ville  de  Touloufe  lui  eut  donné  une  penfion  pour 
pouvoir  enfeigner  publiquement.  Il  eft  vrai  qu'avec 
cette  modeftie ,  il  avoit  l'efprit  malin  contre  ceux 
dont  il  avoit  receu  quelque  injure  :  ce  qu'on  trou- 
voit  de  plus  incommode  dans  fcs  moeurs  ,  c'étoient 
plufieurs  manières  ,  qui  l'éloignoient  du  commerce 
àcs  honnêtes  gens  :  car  il  ne  travailloit  qu'étant 
preifé  de  la  ncceffité  ,  &  ne  faifoit  jamais  bonne, 
chère  ,  que  lors  qu'il  avoit  des  Sardines  >  de  la 
morue  &  du    vin. 

Mais  pour  ne  rien  obmetre  ,  de  ce  qui  apartient 
à  nos  préceptes  :  Venons  maintenant  à  l'Anatomic , 
que  plufieurs  ont  confiderée  ,  comme  le  fondement 
du  Dcffein  ,  apuïez  fur  l'exemple  de  Michel-Ange, 
qui  au  raport  de  Vazari  ,  n'avoit  aquis  fon  profond 
favoir  dans  le  Deflfein  j  qu'à  la  faveur  de  l'Anato- 
mie  :  ayant  Souvent  diflfequé  des  cadavres.  Pour 
itio.y  ,  fui  vaut  le  fentiment  du  plus  grand  nombre 
(îes  Peintres  ,  je  croy  qu'il  fufit  d'en  avoir  une 
teinture  médiocre  :  &  je  ne  penfe  pas  qu'on  (bit  obli- 
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gé  Je  faire  des  difTcdions  pour  cela  :  je  fuis  d'avis 
de  les  laifTer  ces  difledions  ,  aux  Chirurgiens  &  aux 
Médecins.  L^Anatomie  a  diverfes  parties  dont  la 
connoiflance  eft  abfolument  inutile  aux  Peintres: 
C'eft  aflfez  qu'ils  aient  celle  des  os  ^  &  celle  des 
mufclcs^  La  connoiiîance  des  os  eft  très  -  facile  ,  fc 
pouvant  même  aprendre  par  la  feule  Icdurc  ,  &  par 
la  veuë  d'un  Squelete  dans  un'Eftampe. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'autre  qu'on  apclle  Mïcrlogie, 
elle  eft  plus  érendiie  :  mais  peu  utile  à  un  Peintre 
par  la  diifcdion  :  parceque  ce  n'eft  pas  Iculcmcnt 
le  nom  &  la  place  des  principaux  mufcics  qu'il 
doit  favoir  :  c'eft  la  connoiiîance  parfaite  de  leurs 
mouvcmens  extérieurs  qui  lui  eft  neceflaire  :  puis  qu'- 
ils produifent  des  formes  diferentes  dans  les  mêmes 
parties  du  corps  humain  >  pour  peu  que  l'atitude  ea 
foit  changée  :  ce  qui  fe  peut  mieux  aprendre  (ur 
un  modelé  vivant  >  oij  l'on  voit  tous  ces  diferens. 
éfets  5  que  fur  un  cadavre  ,  où  toute  l'adion  na- 
turelle a  cefl"é.  Je  ne  rejeté  pas  néanmoins  le 
confeil  de  Léonard  de  Vinci ,  qui  veut  que  le  jeune 
Peintre  mete  par  écrit  le  nom  des  principaux  muf- 
cics du  corps  humain  :  &  qu'il  fafle  des  obfer- 
vations  fur  leurs^  éfets  ,  dans  les  divers  mouvemens 
des  membres  :  mais  je  dis  que  cela  fe  peut  faire 
plus  fûremcnt  en  prefence  d'un  corps  animé  que  fur 
un  cadavre.  Outre  qu'il  eft  aifé  d'aprendrc  le  nom 
&  la  place  des  os  &  des  mufcles^  fur  de  fimplcs- 
Eftampes ,   avant  que  d'étudier  après  nature. 
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Les  Reftaurateurs  de  la  Peinture  :  ces  Héros  des 
derniers  ficclcs  :  Je  veux  dire  ceux  qui  ont  rétabli  la 
connoiiïance  du  Defïcin  dans  la'perfcdion  où  elle  ell: 
maintenant  ,  n'avoient  pas  les  auantages  que  nous 
avons  aujourd'hui  :  puifque  nous  profitons  de  leurs 
études  ,  &  que  leurs  ouvrages  nous  fervent  incefla- 
ment  d'exemples.  Ce  font  tout  autant  de  maîtres 
qui  nous  parlent  ,  &  qui  nous  inftruifent  à  leur  ma- 
nière. Ils  nous  viennent  donner  des  leçons  jufques 
dans  nos  cabinets  :  car  ils  fe  fonr  rendus  portatifs 
par  l'invention  de  la  graveure  &  des  eftampes  :  d'où 
nous  pouvons  tirer  de  nobles  idées  pour  les  égalerj,  & 
même  pour  les  furpalfcr.  Ces  grands  hommes  ^j  il  ell 
vrai ,  avoient  toujours  devant  les  yeux  les  beaux  reftcs 
de  l'antiquité  Gréque  &  Romaine  ,  &  le  naturel  ou 
le  modèle  vivant  :  mais  ils  étoient  eux -même  leur 
guide  j  &  nous  profitons  de  leurs  pénibles  décou- 
vertes. Nous  pouvons  encore  nous  tranfportcr  à 
Rome  &  dans  le  reftc  de  l'Italie  ,  pour  y  confidcrer 
les  originaux  .*  car  qnoi  que  la  plupart  ayent  perdu 
quelque  chofe  de  leur  Coloris  :  on  y  remarque  pour- 
tant toute  la  force  du  Deffein  ,  la  bonne  grâce  ,  & 
l'expreflion  j  qui  font  des  beautés  qui  ne  s'éfacent 
que  par  l'entière  ruine  d'un  ouvrage. 

Le  premier  maître  qu'on  confuke  étant  à  Rome, 
.c'eft  Raphaël  Santio,  qui  eft  en  poflcifion  de  la  pre- 
mière place  :  parce  que  comme  il  avoir  éfacé  tous 
ceux  qui  avoient  paru  avant  lui  :  perfonne  ne  l'a  pu 
furpalfer  depuis   :    En  un  mot  ,   la  Noblelfe  5  les 
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grâces  >  la  delicatefle  du   contour  ,   font  le    parcage 
•de  Raphaël.    Quelques, uns  ont  préféré  Michel-Ange 
Bonarore  à  tous  les  Peintres  modernes  pour  la  fience 
-du  Deflcin  :  &  Tont    regardé    comme    l'oracle   que 
tous    les    Etudians    dévoient    inceflfament    confulter. 
En    éfet  Michel-Ange  cft  un  oracle  :  mais  un  Oracle 
que  peu  de    Peintres  ont  feu  déveloper  ,    qui    pour- 
tant eft  très  -  favorable  à  ceux    qui  le  peuvent  com- 
prendre.    La  fierté  j  la  grandeur  font  Ton  caractère  ;  les 
atachemens  des  os  »  la  fonction  &   la  fituation  des 
mufcles  fa  fience.   Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  quel- 
ques  autres  admirent  Jule    Romain  :  ils  fuivent  en 
cela  le    fentiment  de    fon   maître    ,   qui  le  regarda 
comm'un  autre  lui  -  même  ,  qui   devoir   achever  (es 
iDuvrages   ,  &  le  préfera  à  tous    (zs  autres    diciples, 
Jule  Romain    au  refte   a  de  conceptions  furprenan- 
tes  ,  &  eft  grand    imitateur  de  l'antiquité. 
o    Plufieurs  enfin  font    perfuadés  qu'Annibal  Carache 
-a  formé  un'excellente    compofition   de  Michel-Ange 
&  de  Raphaël  dont  il  a  feu  mêler  les   talens  :  &  le 
-nombre  de   ces  Peintres  n'eft  pas   petit  :  car  la  plù- 
îpart    jugeant   que  les    perfections   de    Raphaël    font 
;inimitables  ,  &  au  delà  des  forces   ordinaires  :    ils  ont 
crû  qu'il  n'eft  pas  fi  mal-aifé  de  donner  dans  le  goût 
du  Carache  ,   qui  eft  aujourd'hui    fort*  fuivi.    On  y 
trouve  de  la  force  ,   de  la  grâce  ,   &  tout  ce  qu'on 
remarque  dans   les  plus  belles  antiquités  ,  dont  il  a 
donné  le  caraâere  à  les  ouvrages. 
:  -    Un  grand  nombre  d'amateurs  de  cet  Art  ,  parti- 
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culiercment  en  France  regardent  nôtre  célèbre  Pouf- 
fin  comme  l'Auteur  d'une  nouvelle  école  :  parce  qu'- 
on remarque  dans  fcs  ouvrages  une  belle  variété 
de  proportions  ,  fuivant  le  diferent  caradere  des  per- 
Ibnnes  ,  depuis  l'enfarrce  jufqu'à  la  vieillefTe.  On 
a  crû  qu'il  avoit  aquis  par  fbn  étude  &  par  Tes  lon- 
gues reflexions  ,  tous  les  avantages  que  le  Ciel  avoit 
libéralement  acordés  à  Raphaël  :  mais  fi  l'on  écou- 
te les  Italiens  fur  cette  queftion  ,  ils  nous  parot- 
tront  d'une  opinion  contraire  :  car  quoique  les 
plus  équitables  d'entr'eux  eftiment  infiniment  les 
ouvrages  de  Poullni  :  ils  ont  de  la  peine  de  le 
voir  en  parallèle  avec  leur  Raphaël.  C'efi:  donc  une 
queftion  qu'on  ne  fauroit  décider  au  gré  des  deux 
nations  :  &  il  vaut  mieux  admirer  ces  deux  divins 
Peintres  ,  que  de  penler  à  fe  déclarer  leur  juge» 
Voilà  bien  d'illuftres  Auteurs  dans  la  fience  du 
Dcftein  ,  qu'un  jeune  Deffinateur  peut  fuivre  avec 
confiance  ;  voilà  àiQS  oracles  qu'il  peut  conful- 
ter  fans  crainte  de  réponfes  ambigiies,  s'il  les  con- 
fidere  avec  jugement  &  fans  préocupation.  Je  pré- 
voi  que  ceux  qui  voudront  aprendre  le  Deffein  dans 
Touloufè  ,  ne  manqueront  pas  de  me  répliquer 
que  je  leur  donne  des  avis  comme  fi  nous  étions  à 
Rome  :  que  c'eft  là  qu'on  voit  les  ouvrages  de  ces 
grands  hommes  que  je  viens  de  propofer  :  c'eft  à 
Rome  qu'on  voit  quantité  de  Statues  antiques  ;  qu'il 
y  a  de  fréquentes  Académies  du  modèle  vivant  >  &  oii 
tous  les  exercices  de  cet  Art  font  familiers  :  de  forte 
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que  la  plus  grande  partie  de  tout  ce  que  je  viens  d'a- 
vancer fe  trouve  inutile  parmi  nous ,  &  par  tout 
ailleurs  que   dans  cette  famcufe  ville. 

Je  m'étois  déjà  préparé  pour  répondre  à  ces  ob- 
jedions  :  car  quoique  j'avoue  que  la  ville  de  Rome 
eft  depuis  deux  fiecles  la  plus  fameufe  école  de  la 
Peinture  :  Je  puis  aflurcr  pourtant  qu'il  y  a  eu  plu- 
fieurs  excellens  Peintres  ,  qui  n'y  ont  jamais  été  pour 
étudier  :  puifque  la  plupart  de  ceux  qui  ont  fi 
bien  réufll  dans  l'Ecole  Lombarde  ,  n'ont  apris  qu'à 
Milan  ,  à  Venile  ,  à  Boulogne  >  ou  à  Parme.  Mais 
nous  voyons  aujourd'huy  que  Rome  fe  trouve  ail- 
leurs qu'en  elle-même  par  un  bon  nombre  d'Eftam- 
pes  5  qui  font  voir  tout  ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
ble dans  (q.s  Palais  &  dans  Tes  Eglifes  :  Et  fi  nous 
ne  pouvons  voir  le  Coloris  par  leur  moïen  :  on  y 
reconnoit  néanmoins  le  Deflein  &  l'Ordonnance  , 
qui  font  des  choies  ,  qui  fe  peuvent  tranfmetre  par 
une  favante  main  ,  &  qui  ne  changent  point  dans 
les  ouvrages  comme  le  Coloris. 

A  l'égard  des  Statues  antiques  ,  fur  lefquelles  les 
Etudians  fe  doivent  former  les  idées  de  la  beauté  & 
(le  la  proportion  :  nos  Sculpteurs  &  nos  'curieux 
en  ont  les  têtes  ou  les  buftes  de  la  plupart  exadc- 
ment  moulés  en  plâtre  :  peut  être  que  dans  les  fui- 
tes 5  il  fè  trouvera  de  perfonnes  genereufes  qui 
procureront  cet  avantage  à  nôtre  Ville  de  Touloufe, 
&  qui  en  fairont  venir  quelques-unes  des  plus  belles 
de  Rome  ,  comme  le  Laocon  >  l'Hercule  de  Farneze, 
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l'Apollon  5  le  Gladiateur ,  l'Antinous  ,  la  Venus  de 
Mcdicis,  &  quelques  autres  de  la  main  des  anciens 
Grecs ,  qui  fcroient  d'un  grand  ornement  à  cette 
Ville  ,  &  d'une  grande  utilité  ,  pour  élever  la  ijeu- 
neite  au  DeiTein.  On  m'a  même  alTuré  que  Mrs. 
le  l'Académie  Royale  de  Pdnture  &  Sculpture  à  Pa- 
ris 5  qui  ont  les  moules  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
beau  à  Rome ,  ne  refulêroient  pas  quelques  jets  de 
plâtre  à  la  Ville  de  Touloufe  ,  fi  elle  leiu:  en  faifbic 
inftance. 

Pour  ce  qui  eft  du  modèle  vivant,  ce  n'efl:  pas  un* 
cntreprile  qui  foit  même  au  dciïlis  des  forces  d'un 
particulier  :  puifque  nous  avons  veu  des  Peintres  qui 
l'ont  donné  à  Touloufe.  Il  ell;  vrai  que  pluficurs 
le  faifant  tenir  à  mémetcms  ,  les  Etudians  êtoient 
partagez  :  &  la  jaloufie  ou  la  trop  grande  émula- 
tion ,  s'étant  mêlée  parmi  eux  :  ils  ceflcreent 
cet  exercice  >  pour  ne  vouloir  pas  (e  céder  cet 
honneur  lés  uns  aux  autres.  Cela  fe  pourroit  fa- 
cilement rétablir  ,  &  il  fe  trouveroit  de  jeunes 
Etudians  qui  feroient  afîldus  ,  &  qui  contribue- 
roient  même  de  quelque  petite  libéralité  aux  fraix 
du  modèle.  Il  fufiroit  aufli  de  le  tenir  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  l'Eté.  Mais  pour  ériger  un* 
Ecole  publique  ,  il  feroit  digne  de  cette  grande 
Ville  5  qui  eft  comme  la  Mère  de  deux  grandes  Pro- 
vinces ,  qu'elle  en  fit  les  fraix  ,  qui  feroient  pour- 
tant fi  petits  ,  qu'en  quelque  point  que  fuflent  (qs 
afaircs  ,  elle  feroit  toujours  en  état  .  d'en  faire  fa- 
cilement 
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cHeraent  la   dépenfc ,  &  de  s'en  atribner  tout  liioa- 
neur. 

Il  y  a  néanmoins  de  riches  particuliers  ,  qui  pou- 
vant librement  difpofer  de  leurs  biens  en  faveur  d'un 
•étranger  ,  feroient  en  état  de  Elire  cette  libéralité , 
•s'ili  avoient  du  goût  pour  la  Peinture  ,  &  s'ils  pré- 
voïoicnt  l'utilité  que  la  connoiflance  du  Deflcin  apor- 
teroit  dans  nos  Provinces.  Je  ne  parle  pas  de  ces 
gens  qui  ont  l'efprit  chimérique  ,  qui  font  de  plus 
grands  Defleins  qu'ils  ne  fauroient  exécuter  ,  ou  qui 
n'ont  d'autre  vcuë  que  leur  intérêt  particulier.  J'ay 
connu  un  homme  de  ce  caraélere  ,  qui  me  témoi- 
gnoit  avoir  une  forte  inclination  pour  la  Peinture, 
11  me  difoit  qu'il  avoit  deflein  de  louer  une  mai- 
fon  ,  pour  y  faire  venir  à^s  Peintres  qui  auroient  de 
•diferens  talens.  11  s'imaginoit  d'introduire  par  ce 
moïen-là  une  parfaite  connoiflance  de  cet  Art  dans 
nôtre  \'ills ,  &  d'atirer  les  Curieux  3  qui  viendroient 
en  foule  chez  lui  ,  pour  acheter  de  fes  ouvrages.  Il 
ne  fit  pas  cela  :  mais  étant  venu  à  mourir  ,  il  lailfa 
de  grands  laïs  ,  &  ordonna  bien  de  chofes  ,  qui 
étoient  au  delà  de  Tes  biens  ,  &  qui  tenoient  beau- 
coup Au  ridicule. 

^:  Mais  parce  qu'il  pourroit  arriver  dans  les  fuites  ,  que 
des  gens  plus  folides  auroient  quelque  Deflein  de  favori'' 
fer  cet  Art  :  Je  penfe  être  obligé  de  m'étendre  fur  cette 
-matière.  On  ne  doute  pas  que  la  perfection  du  Def- 
fein  ne  dépende  d'une  bone  Ecole  du  modèle  vivant: 
c'eft  donc  cette  Ecole  qu'il  faudroit  établir  :  or  il  n'cft. 
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pas  ncccfTaire  qu'elle  fe  tiene  pendant  toute  l'année, 
comme  j'ay  fait  prefTentir.  Il  fufiroit  à  mon  avis  de 
faire  tenir  le  modèle  tous  les  ans  ,  &  chaque  jour 
pendant  quelques  mois  feulement  ,  à  commencer  au 
mois  de  Mai  ou  de  Juin.  J'ay  connu  par  expérien- 
ce que  l'heure  de  quatre  heures  jufqucs  à  fix  &  de- 
mi de  l'apré-dinée ,  eft  la  plus  commode  :  parce  que 
les  Peintres  ,  les  Sculpteurs  j  &  autres  ouvriers  à  qui 
le  Deflfein  eft  neceflaire  ,  ne  fe  détournent  pas  tant 
de  leur  travail  ordinaire  j  que  lorfque  l'Ecole  fe  tient 
le  matin-  J'ay  encore  remarqué  qu'il  eft  bon  de  con- 
tinuer la  même  atitudc  pendant  trois  feances  confè- 
cutives,  &  que  c'eft  le  moïende  s'acommoder  à  toute 
forte  de  génies  :  ceux  qui  deifinent  plus  vite  que  les  au- 
tres font  leur  Académie  dans  chaque  feance  ;  c'eft  ainfi 
qu'on  apelle  le  Deftcin  qu'on  fait  après  le  modèle  vi- 
vant :  les  plus  tardits  ont  aflcz:  de  tems  pour  faire 
leur  pièce  ,  en  deux  ou  trois  aprés-dinées ,  &  de  mo- 
deler avec  de  la  terre  ou  de  la  cire  ,  dont  l'ouvrage 
eft  plus  long  qu'à  la  plume  ,  &  au  craïon.  On  pour- 
roit  travailler  pour  le  prix  pendant  les  trois  derniè- 
res feances  :  on  en  donneroit  un  pour  une  Acadé- 
mie au  craïon  ,  ou  à  la  plume  ,  &  un  autre  pour 
un' Académie  en  cire  ,  terre,  ou  plâtre:  mais  quoique 
ces  prix  ne  feroient  que  de  fimples  marques  de  dif- 
tinélion  ,  il  faudroit  fur  toutes  choies  ,  que  pcrfbn- 
ne  n'y  peut  prctendre  ,  qu'après  avoir  étudié  pen- 
dant tout  le  tems  des  feances  avec  ailiduité  :  depeur 
qu'un  nouveau  venu  ,  qui   auroit  apris  ailleurs  ,  ne 
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vint  troubler  l'efperance  d'une  honnête  émulation  ,  qui 
fairoit  tout  le  progrés   de  nôtre  Ecole. 

C'eft  précifcmcnt  le  neceflaire  ,  &  dont  la  dépen- 
fe  fcroit  tres-pctite  :  mais  (1  vous  voulez  y  ajouter 
l'éclat  &  la  magnificence  :  donnez  un  honnête  prix 
tous  les  trois  ans  alternativement,  tantôt  pour  un 
Deffcin  d'hiftoire  ,  tantôt  pour  un  bas  relief  :  vous 
verrez  dans  peu  d'années  de  belles  chofes  de  cet- 
Art.  On  donne  tous  les  ans  <^cs  prix  à  Paris ,  & 
l'Académie  de  S.  Luc  à  Rome  en  donne  aulli  deux  , 
afin  que celuy  qui  n'a  peu  parvenir  au  premier  ,  fecon- 
fole  par  le  fécond  ,  &  tache  de  fe  rendre  plus  ha- 
bile, pour  mériter  le  plus  honorable  dans  les  fuites: 
mais  ceux  qui  ont  remporté  le  premier  prix  ,  ne  font 
pas  reccus  à  y  prétendre  une  féconde  fois.  Cepen- 
dant l'Académie  de  S.  Luc  dans  fon  origine  ,  eft  une 
libéralité  d'un  particuHer  :  il  cil;  vray  qu'elle  fut  au- 
torifée  par  un  Bref  du  Pape  :  mais  l'autorité  &  l'a- 
piobation  ,  ne  manqueroient  pas  à  Touloufe  ,  ni 
ailleurs  :  puifque  le  Roi  s'en  eft  expliqué  par  fcs 
Lettres  Patentes  de  l'an  mil  fix  cens  foixanre-feize , 
où  Sa  Majedé  agrée  cette  forte  d'établilTemcns  :  où 
Elle  juge  que  des  Ecoles  de  Peinture  feroient  trcs- 
avantagcufcs  à  toutes  les  principales  Villes  de  fou 
Royaume.  Or  on  ne  fauroit  en  excepter  Touloufe: 
il  fcmble  même  que  le  Roi  parle  en  fa  faveur  5  & 
qu'il  y  a  de  l'infenfibilité  ,  ou  de  l'ingratitude  à  ne 
ie  pas  conformer  au  fentiment    de  Sa   Majefté. 

On  ne  manquera  pas  de    me    faire  un'autre  objec- 
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tion  prife  de  ce  que  je  viens  d'avouer  moi  -  même , 
qui  eft  que  cette  forte  d'Ecole  ayant  commencé  dans 
Touloufc  ,  on  la  vit  bien  -  tôt  finir  par  de  motifs 
de  jaloufie  :  parce  que  tous  les  Peintres  qui  ont  de 
la  réputation  ,  ont  aulTi  des  Icdîateurs  parmi  ceux 
de  leur  profelfion  :  parmi  les  Sculpteurs  ,  les  Cu- 
rieux ,  &  certains  artifans  même  ,  dont  l'Art  deman- 
de quelque  teinture  du  Dellein. 

Il  eft  vray  que  ce  fut  par  le  défaut  d'unité  de 
lieu  5  que  cette  interruption  arriva ,  &  parce  que  les 
deux  Peintres  opofez ,  Pader  &  Troye  ,  fiifoient  tenir 
le  modèle  à  même-temps  :  mais  rien  n'auroit  troublé 
cet  exercice  ,  s'il  y  avoir  eu  à  Touloufc  un  endroit 
deftiné  pour  le  continuer  ,  &  fi  on  eut  donné  la 
diredion  du  modèle  à  l'un  &  à  l'autre  ,  en  la  par- 
tageant par  le  tcms.  On  fairoit  encore  mieux  ,  s'il 
y  avoit  un  Sculpteur  avec  le  Peintre  ,  pour  diriger 
la  fêance  ,    &  pour  travailler   avec  les  Etudians. 

On  pourroit  encore  leur  nommer  des  fubftiturs  , 
qui  fiiroient  leur  fondion  en  cas  d'abfence,  &  ceux- 
ci  feroient  choiiis  parmi  les  meilleurs  de  l'Eco- 
le* Ces  Diredeurs  &  Subftituts  prendroient  le  foin 
de  pofer  le  modèle  &  l'atitudc  :  d'avertir  quand 
il  fc  relàcheroit ,  &  de  lui  donner  du  repos  par  in- 
tervales  :  de  deffmer/  j  &  de  modeler  eux  -  mê- 
me 5  pour  inftruire  les  autres  par  leur  exemple  :  de 
corriger  les  Etudians  ,  qui  voudroient  leur  prefcnter 
leurs  Efquiiles  Se  les  Contours  de  leurs  pièces  :  ce 
cjui  fe   pourroit  faire  pendant  les  paufes  du    modèle. 
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fans  pourtant  y  obliger  perfonne.  11  feroît  encore 
trcs-raifonnablc  que  les  Diredeurs  fiiflent  les  fculs 
Dirpcnfateurs  des  prix  ,  à  la  fin  des  fcanccs  :  & 
qu'un  Magiftrac  ,  fi  la  libéralité  vcnoit  du  public , 
ou  le  Bien  -  faiteur  ,  û  elle  étoit  particulière  ,  ou  Ci 
vous  voulez  quelque  perfonne  intelligente  y  prefî- 
dat  de  leur  part  ,  &  vuidat  même  le  partage  ,  en 
cas  les  Dirccleurs  ne  fulTent  pas  d'acord.  Je  fuis 
perfuadé  que  les  plus  habiles  Peintres  &  Sculpteurs 
fe  croiroient  fort  honorez  d'être  invitez  à  cet  em- 
ploi :  puifquc  ce  feroit  une  marque  publique  de 
leur  mérite  >  &  qui  feroit  prékrable  a  toute  forte 
d'intérêt. 

Il  efl:  certain  que  tout  ce  qu'on  pourroit  propofer 
de  plus  :  comme  Redeurs  ,  Profelfcurs  de  Peintu- 
re ,  de  Perfpedive  ,  &  Géométrie  ,  ne  font  que 
des  fuites  d'une  magnificence  Royale  ,  &  qui  ne  font 
pas  abfolument  necellaires  à  l'étude  du  Dellein  après 
le  modèle.  Ceft  encore  une  erreur  de  foûtenir ,  que 
cét'Etude  fe  doit  faire  à  la  lainpe  ,  la  nuit  ,  durant 
l'Hiver  dans  une  chambre  bien  échaufée  par  de 
brafiers  :  car  outre  les  fraix  de  l'huilé  &  du  char- 
bon ,  &  la  necefllté  de  paffer  par  les  mains  de  l'O- 
ficier  qui  les  fourniroit  :  le  modèle  ne  rend  pas  fi 
bien  le  naturel  ,  tant  tout  engourdi  ,  &  ne  pou- 
vant tenir  ,  durant  l'Hyver  ,  fans  un  danger  évident. 
Les  mains  des  Etudians  ne  le  font  pas  moins  dans 
cette  rude  faifon  :  fi  bien  qu'il  arriveroit  dans  les 
fuites  )  qu'on  ne  fairoit  rien  d'utile  pour  aprendre,& 
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que  l'huile  &  le  charbon  fcroient  inutilement  con- 
fumez.  Les  ioirées  d'Hiver  font  favorables  pour 
delllner  d'après  la  boife  ,  ou  d'invention  ,  &  pour 
d'autres  ocupations  utiles  à  cet  '  Etude.  C'eft  un 
tems  commode  pour  s'inftruire  des  principes  de 
Géométrie  &  de  Perfpedive  ,  ou  de  la  connoilfan- 
ce  de  l'Hiftoire  &  de  la  Fable  :  &  ceux  qui  font 
déjà  favans  au  DcfTein  peuvent  faire  alors  des  ré- 
flexions fur  l'Architedure.  Les  Peintres  au  refte  qui 
voudront  aprendre  de  Géométrie  ,  &  de  Perfpeéli- 
ve  dans  Touloufe  ,  y  trouveront  toujours  de  célè- 
bres Profcfleurs  de  Mathématique  ,  qui  les  éclairci. 
ront  agréablement  de  tout.  Ce  n'cfl:  pas  pourtant 
que  je  defaprouve  l'Etude  du  modèle  à  la  lampe  , 
pourveu  qu'elle  fe  fafle  de  tcms  en  tems,  en  parti- 
culier ,  &  toujours  dans  le  Semcftrc  d'Eté  ••  mais  je 
préfercrois  l'Etude  du  jour  à  caufe  de  fa  (Implicite  :  Je 
reearde  celle  de  la  nuit  comme  un'Etude  cxtraordi- 
naire  ,  d'un  feul  ou  de  peu  de  pcrlonnes  :  &  qui  ne 
devroit  jamais  être  publique  ,  pour  éviter  plufieurs 
inconvcniens. 

J'en  ay  peut-être  dit  un  peu  trop  ,  à  l'égard  de 
quelques  perfonnes  ,  qui  n'ont  pas  du  goût  pour  ce 
bel  Art  :  il  y  en  aura  même  à  qui  cette  Ecole  pa- 
roîtra  ridicule.  He  bien  que  puis  -  je  leur  dire  , 
après  l'exemple  de  la  capitale  de  l'Etat  :  après  les 
Lettres  Patentes  du  Roi  :  &  que  puis -je  faire  pour 
eux?  Dois  -  je  tâcher  de  les  détromper  ?  Non:  je 
n'entreprendrai  point  de  leur  ôter  ce  dégoût  qui  leur 
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eft  peut-être  naturel  :  puis  que  je  perdrois  inutile- 
ment le  tems.  Je  m'adreflc  aux  perfonncs  qu  i  ont 
l'efprit  mieux  tourné  ,  qui  connoiffcnt  la  beauté  & 
le  mérite  de  la  Peinture  &  de  la  Sculpture.  Ceux- 
là  avoueront  avec  moy  ,  que  cette  Ecole  efl:  le  fcul 
moïen  d'avoir  d'excellens  hommes  dans  toutes  les 
profefiions  ,  qui  dépendent  du  Deflcin.  Les  bons 
Ouvriers  au  refte  ne  dépenicroient  pas  plus  que  les 
mauvais  dans  cette  Ville  ,  &  ne  fe  fairoient  pas 
mieux  païer  :  Cependant  cqs  derniers  ,  je  veux  di- 
re les  méchans  Ouvriers  font  les  plus  avares  &  les 
plus  intereflez  :  l'honneur  de  leur  Profelllion  ne  les 
touchant  guère.  Ils  contentent  ceux  qui  les  font 
travailler  dans  Touloufe  &  aux  environs  dans  la 
Province  ,  avec  de  très  méchans  Ouvrages ,  &  font 
fort  adroits  à  les  faire  tomber  en  leurs  mains. 
Mais  fi  nous  avions  un'Ecole  publique  où  les  meil- 
leurs Ouvriers  fe  pùfrcnt  faire  connoître  :  Qui  fe- 
roit  aflfez  hardi  d'entreprendre*  des  Ouvrages  de 
Peinture  ,  Sculpture  >  ou  Architeciîure  ,  d'Orfèvre- 
rie 5  ou  de  Broderie  ?  s'il  n'avoir  acquis  de  la  répu- 
tation dans  le  DelTein  ,  ou  par  le  choix  qu'on  tai- 
roit  de  lui  pour  la  diredion  ,  ou  par  l'honneur  d'a- 
voir remporté  le  prix.  C'eft  par  ce  feul  moïcn  que 
les  ignorans  tferoient  reconnus  ,  &  les  habiles  Ou- 
vriers diftinguez.  Ce  feroit  à  la  faveur  de  cette 
Ecole  ,  qu'on  ne  verroit  plus  tant  de  méchans  Ou- 
vrages dans  les  plus  célèbres  lieux  de  nôtre  ViU 
le  :    où  pourtant    tout    le  monde   efl:     naturellement 
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judicieux  >    &    afljèz  délicat    pour   toutes  les   belles 

chofes. 
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SUPLEMENT 

A    LA    SECONDE   DISSERTATION, 

De  la  Structure  O"  des  proportions  du  corps.  ' 

humain. 

LOrs  qu'on  admire  la  belle  proportion  des  an- 
ciennes Statues  Gréqucs  :  il  cfl;  dificile  de  n'ê- 
tre pas  du  fentiment  de  ceux  qui  ont  crû  > 
que  les  Grecs  avoicnt  trouvé  certaines  règles  ou  rné- 
fures  :  qui  fe  font  perdues  dans  la  fuite  du  tems  : 
&  que  c'eft  pour  cela  ,  que  les  modernes  ne  \zs 
ont  pu  égaler  :  on  a  taché  par  tous  moïcns  dans 
ces  derniers  fiécles  de  parvenir  au  point  de  la  per- 
fedion  de  ces  Statues  :  on  a  établi  des  mcfurcs  fur 
les  plus  belles  qu'on  voit  à  Rome  :  la  plu  -  part 
des  mcFllcurs  Peintres  ,  &  tous  les  habiles  Sculp- 
teurs ont  tait  un  '  étude  particulière  fur  cela  :  mais 
on  n'a  pu  trouver  ,  au  vrai  ,  celles  de  cette  enti- 
quité    Gréque   ,    qu'on    admire  tant. 

C'ell:  de  la  fience  àcs  proportions  du  corps  hu- 
main ,  que  dépend  toute  la  perreition  '  du  Def^ 
fcin  :  &  quoique  l'objet  loit  incellament  prefent  à 
nos  yeux  :  il  y  a  tant  de  dificulte  à  trouver  le  fe- 
jcrcc  de  la  nature  ,  qu'après  y  avoir    étudié    long- 
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tems  ,   on   n'en  a  pu  aprendre  qu'une  partie. 

Ce  qu'il  y  a  d'admirable  dans  la  conftrudion  de 
l'homine  ,  c'eft  qu'il  eft  toujours  dans  une  jufle  pro- 
portion :  foit  qu'il  ait  la  taille  grande  ou  petite  , 
loit  qu'il  foit  de  complexion  maigre  ,  ou  qu'il  foit 
gras  &  charnu.  Les  rcflorts  de  cette  machine  ani- 
mAo.  d'un'ame  raifonnable  ,  agillcnt  toujours  de 
concert  :  &  font  de  fi  bonne  intelligence  ,  qu'il 
n'arrive  jamais  de  défaut  dans  Tes  actions  par  celui  de 
la  proportion. 

'De  U  StruSîure  des  os-. 

Si  nous  confiderons  la  Sttudure  des  Os,  nous  les 
verrons  difpofez  d'une  manière  à  fe  foutenir  les  uns 
les  autres  ,  &  à  s'aider  dans  les  divers  mouve- 
mens  que  cette  machine  fe  donne  :  elle  fcmble  avoir 
été  formée  ,  pour  ctrei  l'apui  de  la  tête  qui  eft  pof. 
tée  à  l'endroit  le  plus  éminent  :  &  cette  tête  ne  paroit 
y  avoir  été  placée  que  pour  en  régler  là  conduite 
&les  adions  :  ce  qu'elle  fait  par  le  moïen  des  nerfs  qui 
prennent  tous  leur  naiiïance  dans  le  cerveau  ,  &  qui 
portent  les  efprits  animaux  dans  tous  les  endroits  qui 
fervent  au  mouvement-  C'eft  par  le  moïen  de  ces 
efprits  animaux  que  les  mufcles  s'enflent  ,  &  fè  ra- 
courciflent  à  méme-tems  j  pour  atirer  la  partie  ,  oij 
ils  font  inferez.  La  tête  eft  donc  afl'ife  fur  une  co 
lomne  de  plufieurs  os  ,  qui  s'apcllent  Vertèbres  :  ces 
os  entaflcz  les  uns  fur  les  autres  font  aplatis  du  cô- 
té de  leurs  Jointures  j  &  liez  par  des  Cartilages  qui 
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en  rendent  le  mouvement  un  peu  fouple,  Cctrc 
colomne  décend  du  long  de  l'échiné  ,  depuis  la 
tête  fur  un  joug  qui  eft  fait  de  plufieurs  os  bien  liez 
enfemble  ,  aufquels  font  emboitez  les  os  des  cuiflfes: 
&  à  chacun  de  ccux-cy  font  atachcz  deux  os  dont 
la  jambe  cil:  compoféc  :  l'un  s'apclle  principalement 
l'Os  de  la  jambe  ,  &  l'autre  le  Peronné  :  ils  fe  vont 
apuïer  &  joindre  aux  pies  ,  qui  fouticnncnt  toute 
la  Machine  ,  quand  l'homme  eft  debout.  Mais  ce 
joug  decend  un  peu  plus  bas  que  l'emboiture  des  cuif- 
ks-,  &  s'avance  un  peu  pour  foutenir  le  ventre  &  les 
intcftins  :  de  même  qu'il  s'cleve  de  chaque  côté  pour 
former  les  hanches. 

La  partie  de  cette  colomne  qui  eft  immédiatement 
fous  la  tête  s'apelle  le  cou  ,  au  bas  duquel  il  y  a 
des  os  aplatis  &  courbés  comme  de  pais  arcs  qui 
prennent  naiilance  aux  premières  Vertèbres  de  l'é- 
chine  »  &  fe  vont  joindre  fur  le  devant  ,  à  un  os 
apellé  Sternum  ou  Bnchet.  Ces  os  pliez  en  arc, 
naiflant  aufll  des  Vertèbres  fuivantes  ,  &  revenant 
s'atacher  au  Brichet,  comme  les  precedens  ,  fe  trou- 
vent avoir  plus  de  circontcrence  :  ce  font  ceux  qu'- 
on apclle  les  grandes  Côtes  :  au  dcflous  de  ces  Cô- 
tes 5  il  y  en  a  encore  d'autres  qui  lortent  de  cha- 
que côté  des  Vertèbres  :  mais  qui  ne  vont  pas  s'a- 
tacher au  Brichet  :  on  les  apelle  les  fauftcs  Côtes.  Il 
y  a  au  rcfte  douze  Côtes  de  chaque  côte  ,  içavoir 
fc  pt  de  vraies  &  cinq  de  faulTcs  j  faifant  le  nombre 
de    vingt-quatie. 

Qii 
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Au  même  endroit  qui  fert  de  bafe  au  cou  ,  il  y 
a  fur  le  devant  deux  os  ,  qui  font  aufTi  un  peu 
pliez  de  chaque  bout  ,  &  qui  refTemblent  à  des 
ébauchoirs  ,  on  les  apelle  les  os  traverfiers  ,  ou 
Clavicules  :  ils  font  atachez  par  un  bout  au  Bri- 
chet ,  &  de  l'autre  ils  fe  vont  joindre  ,  chacun  de 
fbn  côté,  aux  Omoplates,  qui  étant  des  os  plats  & 
fort  larges  couvrent  les  premières  Côtes  du  derrière. 
C'eft  à  ces  os  traverfiers  &  aux  Omoplates  joints 
enfemble,  que  font  les  emboitures  des  deux  épau- 
les ,  o\x  les  os  des  bras  {ont  inférés.  A  ces  os 
des  bras  font  atachez  ceux  du  coude  qui  font  dou- 
bles :  l'un  s'apelle  le  Raïon  ,  qui  eft  du  côté  du 
Pouce  :  l'autre  s'apelle  l'Os  du  coude  ,  qui  efl:  du  cô- 
té du  petit  doit  :  &  à  ces  deux  font  atachées  les  deux 
mains. 

Des  Mufdes. 

Toute  cette  machine  fe  remue  par  le  moïen  des 
Mufcles  »  qui  font  avancer  ou  retirer  les  os  ,  où  ils 
font  atachés.  Ces  Mufcles  font  des  chairs  tiffuës  de 
Fibres  &  de  membranes  :  il  font  de  formes  diferentes  : 
mais  ils  groffiffent  du  milieu  ,  &  leur  extrémité  ou 
queue  aboutit  aux  tendons  >  avec  lelquels  fe  fait  le 
mouvement  volontaire.  Ces  mufcle^  étant  placez  les 
uns  auprès  des  autres  fur  les  os  ,  reçoivent  leur  fub 
fiftance  par  les  artères  ,  &  les  cfprits  animaux  leur 
font  envoyez  par  les  nerfs  :  de  forte  que  venant  à 
s'enfler ,  ils  s'acourcilfent  ,  &  font  mouvoir  les  mera- 
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bres  diverfement  ,  leur  faifant  prendre  de  formes  di- 
ferentes  ,  où  il  paroît  des  bolTcs  &  des  enfonce- 
mens  ,  fuivant  la  diverfité  de  leur  adion.  Ces  en- 
fonccmens  &  boffes  ,  apellez  ,  quelquefois  Etudes 
par  les  Peintres  ,  font  fort  adoucis  par  une  peau 
épaifle  ,  mais  unie  ,  qui  couvre  tout  le  corps  ,  s'é- 
levant  pourtant  en  de  certains  endroits  plus  qu'en 
d'autres  ,  ou  à  peine  les   peut-on   reconnoître. 

Les  principaux  mufcles  qui  font  mouvoir  les  os  & 
les  membres  ,  &  qui  leur  donnent  ces  diferentes  for- 
mes qu'on  y  reconnoit  ,  font  les  fuivans.  Lorfque 
le  cou  &  le  cofre  font  veus  par  devant  ,  on  remar- 
que les  deux  Maftoïdes  ,  qui  venant  du  derrière 
des  oreilles  ,  vont  finir  par  leurs  Tendons  à  la 
jonélion  des  Clavicules  :  ils  paroiflfent  plus  ou  moins, 
fuivant  le  mouvement  du  cou  ,  l'âge  ou  le  fcxe  des 
perfonnes. 

Les  Deltoïdes  ,  un  de  chaque  côté  ,  couvrent 
les  Emboitures  àcs  os  des  bras  &  des  Omopla- 
tes :  ces  Mufcles  nailfent  des  Clavicules  par  devant 
&  àç:s  Omoplates  par  derrière  ,  &  fe  vont  atacher 
à  l'os  du  bras  ,  pour  l'élever  au  befoin.  Les  deux  Pec- 
toraux naiflcnt  du  Sternum^  &  de  quelques-unes  des 
Côtes  jufqu'à  la  huitième  ,  &  vont  s'atacher  aux  os 
du  bras  qu'ils  amènent  vers  l'cftomach. 

Le  Mufcle  droit  ferme  tout  le  devant  du  coffre: 
il  cft  divifé  en  deux  par  la  Ligne  blanche  ,  qui  eft 
une  Bande  nervéufc  ,  qui  règne  depuis  le  Sternum 
jufques  au  bas  du  ventre,  ou  elle  fe  va  atacher,  pa{^ 
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Tant  par  le  nombril.  Ce  mufcle  eft  encore  traverfé 
par  fix  autres  bandes  ,  Tçavoir  de  trois  au  deflus  du 
nombril ,  &  de  trois  au  deflbus  :  de  forte  qu'il  pa- 
roit  comme  un  chaflls  à  divers  panneaux.  Ce  muf^ 
cle  au  refte  paroit  diverfement  dans  le  naturel  ,  & 
les   auteurs  des  antiques  l'ont  traité  difcrcnment. 

De  chaque  côté  du  droit  ,  il  y  a  un  mufcle  apcllé 
l'Oblique  externe  qui  naît  de  la  fixiéme  &  feptiéme 
Côte  ,  &  va  s'atacher  aux  os  du  joug  qui  font  les  han- 
ches. Il  s'atache  aufli  d'un  coté  par  un  tendon  à  la 
Ligne  blanche  ,  &  de  l'autre  avec  un  autre  mufcle 
apellé  le  Grand  -  dantelé  ,  avec  lequel  il  fe  joint  par 
manière  de  tenailles  l'un  entrant  dans  l'autre.  Re- 
marquez que  le  Droit  &  l'Oblique  font  ferrez  d'une 
manière  de  ceinture,  un  peu  au  delTus  du  nombril, 
par  un  mufcle  apellé   le  Tranfverfal. 

Le  Grand  -  dantelé  naît  du  dcflous  de  l'Omoplate, 
&  fe  va  inférer  en  biaifant  aux  huit  premières  Cô- 
tes avec  l'Oblique  externe  comme    nous  avons  dir. 

Tous  ces  mutcles  paroiflent  au  cotre  de  la  figu- 
re veuè  par  devant.  On  voit  par  le  derrière  les 
fuivans  :  Le  Trapèze  qni  nait  au  derrière  de  la  tête, 
des  Vertèbres  du  col  ,  &  des  premières  vertèbres  de 
l'échiné  :  il  s'étend  de  chaque  côte  jufques  à  l'Epine 
des  Omoplates  ,  où  il  fait  les  infertions  ,  &  dont 
il  couvre  une  partie  :  &  va  même  s'atacher  au  bout 
des  Clavicules  qui  s'emboitent  à  chaque  épaule  avec 
les  Omoplates.  Il  couvre  encore  les  deux  mufcles 
qui  nailfcnt  du  haut  du  col  &  l'élargiiTwnt  s'alaiit  in- 
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ferer  aux  Omoplates  :  lis  s'apellcnt  Releveurs  pro- 
prcs.  Du  refte  il  paroît  dlveries  éminences  ,  &  ca- 
vitez  au  Trapèze  ,  fuivant  les  difcrens  mouvemens 
des  mufcles  ,  &   des  parties  qu'il  couvre. 

11  y  a  encore  deux  mufcles  à  chaque  Omoplate  , 
qui  font  le  même  éfct  que  les  Deltoïdes  ,  car  ils 
élèvent  aufll  les  bras  :  L'un  s'apelle  le  Surépineux, 
parce  qu'il  nait  au  dcflus  de  l'Epine  de  l'Omoplate, 
&  fe  va  inférer  à  la  partie  antérieure  du  bras.  Le 
Soufépineux  nait  du  dcflbus  de  l'Epine  du-  même 
Omoplate  ,  &  fe  va  inférer  à  la  partie  extérieure  du 
bras.  Ces  deux  mufcles  au  reflre  palTent  fous  le  Del- 
toïde 5  pour  s'aler  atacher  à  l'os  du  bras. 

Il  y  a  un  autre  mufcle  apellé  AbaifTcur  propre  ,  qui 
naît  du  côte  inférieur  de  l'Omoplate  ,  &  fe  joignant 
avec  un  Angle  du  Très -large  dont  nous  alons  bien- 
tôt  parler  fe  va  inférer  à  l'os  du  bras  pour  l'abailfer. 

Cet  autre  mufcle  qui  a  caufe  de  fon  étendue  s'a- 
pelle  le  Très-large  ,  prend  fa  naifTance  des  Vertèbres 
inférieures  de  l'Echiné  lous  le  Trapèze,  &  encore  des 
Vertèbres  des  Lombes  &  du  Croupion.  11  couvre  tout 
le  derrière  du  cofre  d'un  &  d'autre  côté  ,  comme  le 
Mufcle  drort  couvte  le  devant  ,  &  par  le  haut  il 
s'atache  aux  Omoplates  &  aux  Souf-  épineux  ,  avec 
lefquels  formant  un  Tendon  de  chaque  côté  ,  il 
fe  va  atacher  au  bras  ,  comme  nous  avons  déjà  re- 
marqué ,  il  s'infère  encore  dépuis  les  aiifeles  jufques 
aux  Hanches  d'une  manière  fort  aparentc  rencon- 
trant le  Grand -dantelé  &  l'Oblique    externe.     Voi- 
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là  les  principaux  Mufcles    de    la   Superficie  du  Cofre 

devant  &  derrière. 

Venons  prefentement  aux  MufcIcs  des  bras  ,  qui  ou- 
tre le  Deltoïde  dont  nous  avons  parle  ,  ont  cha- 
cun le  Mufcle  à  deux  têtes  ,  qui  naît  de  l'Omo- 
plate :  Et  décendant  le  long  de  l'Os  du  bras  va  s'in- 
férer au  Raïon  de  l'Avaut  -  bras  qu'il  fait  fléchir. 

Le  Brachial  eft  un  Mufcle  qui  naît  à  TOs  du  Bras , 
&  paflant  fous  le  Mufcle  à  deux  têtes  ,  fe  va  ata- 
cher  à  l'Os  du  coude  ,  pour  fcrvir  au  mouvement  de 
l'Avant-bras  :  Ce  Mufcle  eft  large  &  paroît de  cha- 
que côté  du  Mufcle  à  deux  têtes. 

Au  derrière  du  bras  il  y  a  un  Mufcle  fort  large 
apellé  l'Extenfeur  du  coude  ,  il  fcmble  être  compo' 
fé  de  deux  MufcIcs  qui  fe  joignent  avant  qu'ils  n'ar- 
rivent au  coude  ,  l'un  s'apelle  le  Long  &  Interne, 
qui  eft  du  côté  de  l'aiflcle  ,  &  qui  prend  fa  naif- 
fance  de  l'Omoplate  :  L'autre  le  Court  &  Externe  qui 
naît  de  l'Os  du  bras.  Ils  fe  joignent  un  peu  au 
deflus  du  coude ,  &  fe  vont  enfcmble  inférer  à  l'Os 
du  coude  :  leur  jondion  paroît  même  ,  lorfque  le 
bras  fait  le  moindre  mouvement. 

L'Avant  bras  fe  doit  confiderer  du  côté  de  la  Pau- 
me de  la  main  ,  c'eft  fon  dcffus  ,  &  du  côté  du 
coude  5  c'eft  fon  deffous.  La  partie  qui  eft  vers 
le  petit  doit,  s'apelle  le  côté  intérieur:  Celle  qui  eft 
vers  le  pouce ,  le  côté  extérieur.  L'Avant-bras  donc 
eftcompoféde  deux  mafles  qui  font  feparêes  au  deifus 
,  du  bras  par  le  Mufcle  à  deux  têtes  j    qui    fe  va  infé- 
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rer   au  Raïon',  &  par  deflbus  >  cc%  Maflcs'font  fe- 
parées  par  le  Coude. 

La  Mafie  qui  efl:  du  côte  extérieur  ou  du  pouce, 
contient  le  long  Supinateur  du  Raïon  5  c'eft  à  dire 
qui  l'élevé  :  11  prend  fa  nailTance  à  l'Os  du  Bras 
à  côté  du  Mufcle  à  deux  têtes  ,  &  fe  va  inférer 
au  Raïon  ,  alTez  prez  de  la  Razette  ,  où  fe  fait  la 
jointure  du  Bras  &  de  la  Main. 

A  côté  de  celui-ci  fe  voit  l'Extenfeur  fuperieut  du 
Carpe,  qui  fert  à  faire  dilater  cette  partie  de  la  main, 
il  naic  de  l'Os  du  Bras,  &  fe  va  inférer  à  la  Main. 
A  côté  du  long  Supinateur  aprochant  de  la  Razet- 
te :  on  voit  paroitre  un  Mufcle  :  qui  naît  du  Ra- 
ïon >  &  paffant  obliquement  fur  le  Supinateur  , 
fe  va  inférer  au  Pouce  :  il  s'apelle  aulîi  l'Exten- 
feur du  Pouce. 

A  côté  de  ceux-ci  ,  tournant  vers  le  deflous  du 
Bras ,  il  y  a  deux  mufcles  l'un  après  l'autre  ,  dont 
l'un  s'apelle  l'Extenfeur  des  Doits ,  l'autre  l'exten- 
feur  du  petit  Doit.  Et  finalement  après  ceux-ci  , 
prés  du  Coude  ,  il  y  a  un  autre  Mufcle  qui  s'apelle 
l'Extenfeur  inférieur  du  Carpe.  Cette  Mafle  eft  doac 
compofée  de  tous  les  Extenfeurs. 

La  maife  qui  efl:  du  côté  intérieur  ,  de  l'autre  cô- 
té du  Mufcle  à  deux  têtes  ,  contient  le  rond  Prona- 
tcur  du  raïon  ;  c'cft  un  Mufcle  alTcz  court ,  qui  naic 
aulfi  de  l'Os  du  Bras  ,  &  s'infère  obliquement  au 
Raïon  qu'il  abaifle,  comme  le  long  Supinateur,  qui  eft 
à  l'autre  Mafle ,  l'élevé.    Le  Mufcle  qui  fuit  5'apelle  le 
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Fléchiflcur  fuperieur  du  Carpe  :  il  donne  le  mouvement 

à  la  partie  de  la   main  qui  eft  atachée  à  la  Razette.-   ,1 

Auprès   de   celui-ci   eft   le    Fléchiflcur  des  doits , 

-&   de    la  Paume  de    la    Main  ,    il  s'apclle  Palmaire 

à    caufe  de   cela.    Et    enfin   après    le  Palmaire  ,   en 

tournant  deflbus  le  bras  vers  le  coude  ,  eft  fitué  le  Fié- 

-chifleur   inférieur  du  Carpe.  Tous  ces  Mufcles  naif- 

fent  à  la  partie     intérieure    de  l'Os  du   Bras  ,  &   fe 

vont  inférer  à  la  main  :  Ils  font  gros  prés  du  Coude, 

-de  même  que  ceux   de   l'autre  Malfe  &  finiflent  par 

-de  Tendons   lors  qu'ils  font  -arrivés  à    la  Razette. 

11  nous  refl:e  à  dire  un  mot  des  Mufcles,  des  Han- 
•ches  ,  des  Fefles  ,  dés  Cuiflfes  &  des  Jambes.  Depuis 
■Je  haut  de  la  Hanche  jufques  a  ce  pli  de  l'Os, de.  la 
■Cuifl'e  5  que  les  Anatomiftes  apellent  le  grand 
TrocatJter  ,  il  y  a  un  amas  de  Mufcles  couverts  d'une 
forte  Membrane  ,  qui  décend  même  plus  bas  que  ce 
«pli  j    &   tout   cela    s'apelle  le  Mulcle  Membraneux. 

-Les  Mufcles  apellésFcfl'iers ,  prennent  leur  naiflance 
■des -Os  du  Croupion,  &  faifant  plufieurs  Lobes, 
qui  couvrent  les  Os  des  Hanches  par  le  derrière  , 
ils  fè  vont  inférer  aux  Os  des  Cuifles  à  l'endroit  du 
grand  Trocanter  ,  à  côté  du  Membraneux  où  l'on, 
remarque  toujours   un  creux. 

Quant  aux  Mufcles  de  la  Cuifle  :  premièrement 
on-en  remarque  trois  fur  le  devant  ••  celui  du  milieu 
s'apelle  le  Droit:  celui  qui  cfl:  du  côté  intérieur 
s'apelle  Vafte  interne,  &  celui  qui  efl:  du  coté  extérieur 
eft  le  Vafte  externe  :  &  ks  deux   Vaftcs  nailTent  de 
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î'Os  de  la  Cuifife,  mais  le  Droit  naît  des  Os  du 
Joiig  :  Ils  finiircnt  tous  trois  au  deflous  du  Genou 
&  de  la  Rotule  ,  qu'ils  cmbraflent  par  leurs  Tendons, 
faifant  divers  plis  »  principalement  lors  que"  lajam- 
b.c  cfl;  tendue. 

On  remarque  cnfuite  le-  Couturier  ,  qui  naît  des 
Hanches  ,  &  paiTant  obliquement  fur.  la  Cuifle  ,  & 
par  le  coté  intérieur  du  Genou,  il  Te  va  inférera 
rOs  de  la  Jambe  ,  &  fert.  à  la  faire  plier  erj 
dedans. 

Le  côté  intérieur  de  la  CuiiTe  qu'on  apelle  l'En- 
tre-CuiOe  ,  eft  ocupé  par  le  Mufcle  à  trois  têtes  , 
qui  prend  naiflance  au  Joug  ,  &  fe  va  insérer  à  l'Os 
de  la  Cuifle  ,  pour  la  tourner  en  dedans. 

Les  Mufcles  du  derrière  de  la  Cuifl*e  ,  du  coté 
intérieur ,  à  fuite  du  Mufcle  à  trois  têtes- ,  font  le 
Grêle  ,  apr-és  le  Grêle  fuit  le  Demi  -  membraneux  ,  & 
cnfuire  le  Demi  -  nerveux  ,  lefquels  naiflcnt  tous  de 
l'Os  du  Joug  ,  &.  fe  vont  inférer  à  l'Os  de,  la  Jam- 
be ,  du  cote  interne  du  Jarret. 

Du  côté  externe  &  aulfi  derrière  la  Cuiife ,  à  {liite 
du  V^fte  externe  ,  on  voit  le  Mufcle  à  deux  tétcs-,  qui 
vient  de  l'Os  du  joug  ,  &  fe  va  inférer- au  derrière 
,dc  .la  jambe  du  coté  extérieur  du  Jarret  :  de  forts 
qu'on  remarque  ,  à  cet  endroit:  du  Jarret  ,  une  di- 
vifiOn ,  qui  femble  partager  le  derrière- <^  la  Cuiiîê, 
La  Jambe  a  fes  principaux  Mufcles.  aux  dqux  cô- 
tés &  fur  le  derrière.  On  voit  du  côté;  externe  de 
l'os  un  Mufcle  apellé  le  Jambicr;  >  q^i-  na^twdu  côté, 
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extérieur  du  genou  ,  &  qui  va  finir  au  Tarfe  par  un 
Tendon  pour  Tatirer  en  haut.  A  côté  de  celui  -  ci  eft 
l'Epcronnier,  qui  n'ait  aufTi  du  côté  externe  du  Genou, 
au  haut  de  l'Osperonné5&  decend  par  derrière  la  Che- 
ville externe  ,  jufques  au  Pié.  Entre  le  Jambicr  & 
l'Eperonnier  j  il  paroit  un  autre  mufcle  de  même 
principe ,   qui  s'apelle  l'Extenfeur  des  Orteils. 

Apres  ccux-la  fuît  le  Gémeau  externe  qui  embraf^ 
(e  la  Jambe ,  &  va  joindre  par  derrière  le  Gémeau  in- 
terne :  Ces  deux  Mufclcs  groflllTent  agréablement 
la  Jambe  un  peu  au  deflous  du  Genou ,  par  le  der- 
rière  &  par  les  cotés. 

Au  côté  interne  de  lajarnbe  il  y  a  deux  mufclesjl'un  s'a- 
pelle  Solaire,  parce  qu'il  eft  feul  dans  fafondion,  &  l'au- 
tre s'apelle  FlechiflTcur  des  Orteils  ,  enfuite  duquel  eft  le 
Gémeau  interne  dont  nous  avons  parlé.  Les  deux  Ge» 
meaux  ,  naiflfent  de  l'Os  de  la  Cuifle  ,  &  vont  finir  au 
Talon  >  par  un  Tendon  qu'ils  forment  enfemble.  Au 
refte  les  deux  Chevilles  du  Pié  qui  paroiiTent  toujours 
font   une  partie  de  l'Os  de  la  Jambe. 

^rifjctpales   Diyi fions  0"  Mouy^mens  du  Corps, 

Il  y  a  quatre  principales  divifions  dans  la  hau- 
teur du  Corps  Humain  :  Elles  fe  prennent ,  fayoir  du 
fommet  de  la  Tête  aux  Clavicules  :  de  là  aux  Han- 
ches 5  des  Hanches  aux  Genoux  ,  &  de  là  aux  Che- 
villes des  Pies.  Dans  la  largeur  il  y  en  a  trois  à  cha- 
que Bras  :  favoir  à  l'Epaule  ,  au  Coude ,  &  au  Poig- 
net. Il  y  a  aufli  tout  autant  de  principales  jointures , 
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ou  atachemens  de  membres  :  la  plus  baflè  de  ces 
jointures  eft  celle  de  la  Cheville  ,  oii  la  Jambe  eft 
acachée  avec  le  Pie  ,  qui  eft  une  Bafe  compofée  de 
certains  Os  ,  dont  les  uns  forment  le  Talon  :  les 
autres ,  fe  divifant  en  cinq  parties  inégales  ,  forment 
premièrement  le  Tarfe  ou  l'avant-pié  ,  &  après  les  cinq 
Orteils.  A  la  faveur  de  cette  jointure  ,  &  des  deux 
Os  de  la  Jambe  ,  le  Pié  peut  faire  divers  mouve- 
mens  de  chaque  côté  ,  mais  fort  réglés  ,  &  des  con- 
tortions  fort  modorces  :  De  forte  que  tout  ce  qui  eft 
au  de  là,  eft  violent  &  contre   nature. 

La  Jambe  s'ajufte  à  l'Os  de  la  CuiûTe  à  l'endroit 
du  Genou  ,  où  eft  la  féconde  jointure  ,  qui  luy 
permet  de  ie  doubler  fur  le  derrière  de  la  Cuifte  -, 
&  de  faire  un  coude  fur  le  devant ,  à  l'endroit  où  la 
Rotule  forme  le  Genou  :  il  faut  remarquer  qu'il  ne 
{è  fait  aucune  contorfion  à  cette  jointure. 

La  troifiéme  jointure  eft  à  l'Emboiture  de  l'Os  de 
la  Cuifte ,  dont  le  mouvement  eft  opofé  à  celuy  de 
la  jointure  du  Genou  :  celuy-ci  ne  fe  peut  faire  qu'en 
avant ,  &  ne  foufre  qu'un  petit  mouvement  d'un 
côté  &  d'autre  5  avec  contorfion ,  qui  pourtant  jointe 
à  celle  que  le  Pié  peut  faire ,  eft  aftez  confiderable. 
Les  Pies,  les  Jambes  ,  &  les  Cuifles  font  doubles, 
pour  oranfporter  alternativement  les  parties  fuperieu- 
reSî  où  la  Tête  trouve  à  propos. 

De  l'Emboiture  àcs  Cuifles  jufques  aux  Os  tra- 
verfiers  ou  Clavicules ,  il  y  a  un  grand  cofre ,  qui 
fe  courbe  en  arc  de  tous  côtés  :   &  oi)cre  cela  il 
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à  des  mouvcmens  de  xonrorfion  :  Ce  qui  Ce  fait 
p  ar  le  moïen  des  Cartilages  des  Vertèbres.  Le  Cou 
Ce  courbe  auflî  de  tous  les  :  cotés  avec  la  Tête  :  te 
la  jointure  qui  en  fe pare  les  Vertèbres  de  celles  de 
l'Echiné,  foufrc  aufll  des  mouvemens  de  contorfion, 
qui  font  pourtant  fort  réglés.  Il  efh  vray  encore  , 
que  la  Tête,  le  Cou,  l'Echiné  &  les  Lombes  con- 
courent tous  à  la  fois  à  de  contorfions  extraordinaires. 

Il  en  eft  de  même  des  Bras  ,  à  la  jointure  des 
Epaules  ,  où  le  mouvements  &  les  contorfions 
fe  peuvent  faire  de  tous  côtés  ;  mais  beaucoup 
plus  vers  le  devant  que  vers  le  derrière  ,  oii  il  fè 
fait  îoiîjours  fort  médiocre,  &  a\>cc  une  contorfioa 
de  tout  le  cofre.  Quant  à  la  jointure  du  Coude  , 
le  mouvement  ne  fe  peut  faire  qu'au  dedans  du 
Bras  5    le  Coude  étant    inflexible  comme  le  Genou. 

Pour  ce  qui  eft  de.  la  main  ,  elle  cft  capable 
de  toute  forte  de  mouvemens  au  Poignet  ,  qui  ionc 
pourtant  fort  modérés  ,  néanmoins  quand  on  luy 
fait  faire  un  mouvement  de  contorfion  ,  c'eff  par 
le  moïen  des  .  deux  Os  de  l'Avant-bras  ,  qui  luy 
prêtent  ce  fecours.  Remarqués  auili  que  le  mouve- 
ment des  doits  n'eft  jamais  naturel  ,  qu'au  dedans 
de  la  Main.  En  un  mot  tout  ce  qui  ne  paroit  pas  na- 
turel eft  contre  le  DefTeia  ,  &  c'e(l:  ce  que  ks  Dcffi- 
nateurs   apcllcnt   Efiropir.-  ■ 

La  proportion  que  nous  cherchons  confifte  dans 
la  jufte  longueur,  &  grolTcur  des  Membres  ,  & 
dans    le   degré    naturel,  de   leur,    mouvement.   Pour 
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aprendre  le  premier  ,  .nous  nous  i^rvons  des 
obièrvations  de  plufieurs  Auteurs  qui  en  ont  écrit  , 
ou  de  nôtre  Etude  particulière  ,  en  mefurant  les 
Figures  antiques  qui  font  eftnnées  les  plus  belles  , 
favoir  le  Laocon  ,  l'Hercule  de  Farneze  ,  l'Apollon , 
le  Gladiateur  ,  l'Antinous  ,  les  Enfans  de  Niobe  , 
la  Venus  de  Médicis  ,  &  quelques  autres  qui  font  de 
la  main  des  plus  habiles  Grecs.  Ceux  qui  vont  étu- 
dier à  Rome  les  voient  en  marbre  :  mais  on  en 
peut  tirer  le  même  avantage  à  Paris  oij  elles  font 
jetées  en  Plâtre  ,  &  par  tout  ailleurs  oli  il  feroic 
aifé    de    les   faire   porter* 

Pour  ce  qui  eft  des  "règles  du  mouvement,  & 
des  atitudcs  naturelle-s,  il  y  a  plufieurs  obfcrvations, 
qui  ont  été  faites  par  des  Peintres  :  mais  qui  dé- 
pendent du  jugement  ,  &  de  l'œil  :  de  forte  que 
le  plus  feur  moïen  ,  c'eft  de  les  étudier  après  le  mo- 
dèle vivant.  Ce  n'eft  pas  que  les  longueurs  &  lar- 
geurs ne  dépendent  aufïi  du  iugemenr  &  de  l'œil 
de  celuy  qui  defline  ou  qui  peint  :  mais  il  eft  boa 
d'en  avoir  quelques  règles  ,  qu'on  peut  avoir  apris 
é^s  amres  >  ou  par    i^cs   propres  lumières. 

De    U    rroportion  de  l'Homme. 

Le  plus  ancien  Auteur  que  nous  connoiUlons 
qui  a  parlé  de  la  proportion  ,  c'eft  Vitruve  :  il  en- 
feigne  en  quoy  elles  confiftent  ,  après  avoir  dit  que 
l'Architecture  prend  toutes  fes  règles  du  corps 
Humain.  Peut  être  que  cet    Auteur  fe    doit  enten- 
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dre  mifterieufement,  &  qu'il  veut  dire  qu'il  efl:  im- 
poiïiblc  de  favoir  aucune  proportion  ,  ou  Simetrie 
dans  l'Architedure  ,  qu'on  ne  fâche  celle  du  corps 
Humain.  On  le  pourroic  encore  expliquer  des  me- 
fures  des  Colomnes  dans  les  tiois  ordres  anciens  > 
dont  le  premier  qui  cft  le  Dorique  ,  eft  pris  de  la 
Figure  de  fept  têtes  ,  le  Ionique  de  celle  de  huit  > 
&  le  Corintien ,  de  celle  de  neuf.  On  peut  aufîi 
dire  fuivant  cet  Auteur  ,  que  comme  les  membres 
du  corps  de  l'Homme ,  ont  une  mefure  proportion- 
née au  tout  qu'ils  compofent  :  de  même  les  par- 
ties d'un  Edifice  >  doivent  être  ^  proportionnées  à 
tout  l'Ouvrage. 

Si  l'homme  étand  {es  Bras  »  &  fcs  Mains  >  on 
trouvera  qu'il  y  a  autant  du  bout  d'une  main  à  l'ex- 
trémité de  l'autre  ,  comme  du  fommct  de  la  Tête  à  la 
plante  des  Pies  :  &  fi  l'on  met  la  pointe  immobile]  du 
Compas  fur  le  Nombril  ,  on  verra  que  c'eft  le  mi- 
lieu d'un  cercle  ,  dont  la  circonferance  ,  palfc  par  le 
bout  des  Doits  de  la  Main  ,  &  par  la  plante  des 
Pies  :  Mais  quelques  uns  ont  pris  garde  que  les 
Cuifles  ,  &  les  bras  étant  pliez ,  font  tant  foit  peu 
plus  longs  ,  à  caufe  qu'ils  n'entrent  pas  tant  dans 
leurs  emboiturcs. 

Vitruvc  parlant  de  la  proportion  de  l'Homme , 
remarque  que  le  Vifage  ou  la  face  9  a  de  hau- 
teur une  dixième  partie  de  fa  taille  ,  à  compter  de- 
puis le   Menron ,  jufques  à  la  racine  des  Cheveux  : 

&  que  les  Mains  dépuis  le   bout  du  Doit  du   mi- 
lieu 
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lieu  jufques  1  leur  jointure  avec  le  Bras  ,  ont  aulîi 
une  dixième  :  Mais  il  ajoute  que  la  Tête  entière 
doit  avoir  une  huitième  partie.  Il  compte  que  dé- 
puis la  racine  des  cheveux  jurquç.s  au  plus  haut, 
de  la  Poitrine,  il  y  a  une  fixiéme  d.t|  .  total  :  Et  du 
fommet  de  ia  réte  au  même  endroit  une  quatrième 
partie.  Du  Coude  au  bout  des  doits  de  la  main,  il  y 
a  auflî  une  quatrième  ,  &  la  Poitrine  a  un  autre  qua- 
trième de  largeur  :  La  longueur  du  Pie  eft  encOr 
re  d'une  fix:cm€  partie.  Et  pour  revenir  au  Yî^ 
fage  ,  qui  cft  une  dixième  partie  comme  nous 
avons  dit, il  fc  doit  diviicr  en  trois  ,  l'une  eft  depuis 
le  Manton  aux  Narines,  l'autre  des  Narines  au  mi-: 
lieu  des  Sourcils  ,  &  la  troifiéme  eft  ,  des  Sour. 
cils  à  la  racine  des  cheveux.  .. 

Philander  qui  a  fait  des  Notes  fur  Vitruve  ,  re- 
marque fort  à  propos  ,  que  la  quatrième  partie  que 
cet  Auteur  donne  du  Sommet  de  la  Tète  jufques  à 
la  naiftance  de  la  Poitrine  ,  fairoit  un  monftre  :  & 
que  la  Poitrine  feroit  aufii  trop  large,  d'une  quatriè- 
me :  à  moins  que  Vitruve  n'entende  parler  de  la  lar- 
geur ,  y  compris  \ç.5  Epaules. :.&  à  moins  que  la  qua- 
trième qu'il  compte  du  Sommet  au  haut  de  la  Poi- 
trine ,  ne  fe  doive  entendre  jufques  à  cet  endroit 
avancé  ,  qui  eft  à  niveau  des  deux,  aififelles  ,  & 
qu'on  pourroit  apeller  en  quelque  manière  j  Summum 
Vuim  :  Ce  qui  eft  bien  éloigné  :  du  Texte  ,  oii 
aparamcnt  il  s'cft  glilTé  quelque  corruption»  Mai» 
avant  que  je  ne  raporte  ce  que  Philander  ,  &  plu- 
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fleurs  autres  ont  dit  des  Proportions  ,  Voions  ce 
qu'Albert  Durer  nous  en  cnfeigne,  fans  pourtant  le 
parcourir  par  le  détail  dans  £cs  quatre  proportions: 
Nous  nous  contenterons  de  marquer  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important. 

Ohferyations  d'Albert   Durer, 

ALbert  Durer  enfcigne  les  proportions  des  Figures 
qu'on  apellede  fept Têtes  ,  de  huit,  de  neuf&  de 
dix  Tétcs  :  Mais  il  convient  que  le  Vifage  eft  tou- 
jours d'une  dixième  partie  :  Ce  n'eft  qu'en  groflif- 
iant  tous  les  membres  à  propos  ,  ou  en  donnant 
un  peu  de  hauteur  ,  &  de  groiTcur  à  la  Tête,  que 
la  Figure  fe  trouve  de  fept  Têtes.  De  même  en  di- 
minuant la  même  Tête  ,  &  en  déchargeant  les  au- 
tres parties  ,  on  forme  une  Figure  de  neuf  ou  de 
dix  Têtes  :  car  les  quatre  diverfes  proportions  d'Al- 
bert Durer  ,  font  établies  fur  une  ligne  ou  règle  de 
même    longueur  ou  hauteur. 

H  a  obfervé  fort  judicieufcment  ,  qu'il  y  a  trois 
parties  principales  ,  qui  ont  entre  elles  une  jufte 
proportion  :  Le  Tronc  ell  la  première,  qu'il  faut  comp- 
ter ici  ,  depuis  les  Os  Travcrfiers  ou  Clavicules  , 
jufques  à  l'Emboiture  des  Cuififes.  La  féconde  com- 
prend l'Os  de  la  CuiiÛfe  jufques  à  la  jointure  du 
Genou  :  &  la  troifiême  l'Os  de  la  Jambe  jufques 
à  la  jointure  avec  le  Pie.  La  longeur  de  ces  parties 
fe  trouve  >  comme  il  prétend  ,  par  de  lignes  pro- 
portionnelles j  &  par  le   mokn  d'un  Triangle ,  que 
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l'Auteur  apelle  le  Compaflfeur  :  Mais  parce  quec'eft 
une  Figure  ou  propofition  de  Géométrie  fans  aucu- 
ne preuve  >  il  déclare  qu'il  ne  s'en  eft  point  fervi , 
comme  il  paroît  aflez  dans  la  fuite  de    Ion  livre. 

J'ay  remarqué  ,  fuivant  Albert  Durer  ,  que  la 
longueur  de  l'Os  de  la  Jambe  eft  la  moindre  des 
trois  ,  qui  s'augmentent  par  une  proportion  d'une  qua- 
rantième partie  :  ainfi  l'Os  de  la  Cuifife  eft  plus  long 
que -celui  de  la  jambe  ,  delà  moitié  d'une,  quaran- 
tième partie  ,  qui  revient  à  une  quatre-vinfiéme  de 
la  hauteur  de  toute  la  Figure.  Le  Cofre  dépuis  l'Em- 
boiture  des  CuilTcs  ,  jufques  aux  Os  Traverfiers  ,  eft 
plus  long  que  l'Os  de  la-  cuiflc  de  la.  moitié  d'une 
quarantième  ,  &  par  ce  moïen  il  furpaiîe  la  lon- 
gueur de  l'Os  de  la  jambe  d'une  quarantième  en- 
tière: Car  la  Nature  a  voulu  que  les  parties  baflfes 
fuflent  les  plus  courtes  ,  pour  foùtcnir  les  Supericu- 
res  :  Ainfi  le  Cofre  fe  trouve  plus  long  ,  &  plus 
haut  d'une  huitantiéme  partie  ,  que  laCuiire  :  &  l'Os 
de  la  Cuifle  d'une  autre  huitantiéme  plus  long  que 
l'Os  de  la  jambe  jufques  fous  la  Chei-ilje;  '<  'De.  forte  • 
que  l'Os  de  la'  CuilTe  :fe  trouvera  toujours  de  la 
longueur  d'une  quatrième"  partie;  da  l'entière  Figure, 
&  l'Os  de  la  jamjbe  plus  court.  11  eft  vray  que 
de  la  jointure  du  Genou  jufques,  à  la  plante  du  pié, 
il  y  aura  la  même  hauteur  que  celle. du;  Cofre  & 
même  un  peu  davantage. 

Cela  obîervé  ,  (î  vous  voulez  faire,  une  Figure  de 

huit  Têtes  •  Prenez  un   huitième  delà  hauteur  que 
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vous  voulez  donner  à  vos  Figures  :  Si  de  neuf  Têtes, 
prenez  un  neuvième  :  Si  de  dix  ,  un  dixième.  Si  au 
contraire  vous  la  voulez  faire  de  fept  Têtes  ,  Prenez 
une  feptiéme  de  vôtre  hauteur  ,  &  dans  cette  fep- 
tieme  partie  ,  prenés  encore  un  dixième  pour  la  face: 
ce  qui  vous  refte  de  ce  dixième  fera  pour  les  Che- 
veux. 

Vous  faircs  la  même  chofe  pour  une  Figure  de 
huit  ,  de  neuf  ou|  de  dix  Tètes  :  c'cft  à  dire  vous 
prendrez  une  dixième  dans  la  huitième  ,  &  le  fur- 
plus  fera  pour  les  Cheveux.  Vous  prendrez  pareil- 
lement une  dixième  dans  la  neuvième  ,  &  ce  qui 
reftcra  ,  fera  aufli  pour  les  Cheveux. 

Quant  à  celle  de  dix  Tètes  ,  comme  il  ne  reftc 
rien  pour  les  Cheveux  ,  parce  que  la  Face  &  la 
Tète  font  d'une  dixième  partie  :  Albert  Durer  nous 
aprend  :  de  quelle  manière  on  les  peut  réduire  à 
neuf  Tètes  >  &  celles  de  neuf  à  huit  :  Ce  qui  fe 
doit  faire  de  la  forte.  Après  avoir  fait  vôtre  Figu- 
re de  dix  Tètes  ,  qui  n'aura  point  de  Sommet 
par  la  raifon  que  nous  venons  d'obfcrver  :  Vous 
prendrez  une  neuvième  de  la  hauteur  de  la  Figure, 
&  commençant  par  le  Menton ,  vous  trouverez  que 
la  Tète  fera  augmentée  ,  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
à  une  neuvième,  qu'à  une  dixième,  &  cette  aug- 
mentation fera  pour  ;  le  Sommet  de  la  Tète  &  les 
Cheveux.  Vous  augmenterez  pareillement  celle  de 
neuf  Tètes  ,  en  .agrandiffant  la  neuvième  j  où  cft  la 
Face  ,  par  le  moïen  d'une  huitième  ,  comme  nous 
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venons  de  dire  ,  à  l'égard  de  la  Figure  de  dix  Té- 
Ks.  Vous  fairez  par  ce  moïen  à^s  Figures  qui  fe- 
ront de  même  hauteur  &  d'une  diferente  propor- 
tion. 

Vous  pouvez  au  contraire  diminuer  la  Tête,  d'une 
Figure  de  fept  Têtes  ,  en  prenant  une  huitième  , 
à  laquelle  vous  réduirez  la  feptiéme  ,  &  ôterez  le 
furplus.  Nous  en  dirons  encore  quelque  chofe 
plus  basr> 

Mefures  du  Sommet  de    la  Tête  jujques  aux   Os 

Travcr/iers. 

POur  revenir  à  la  mefure  qui  doit  être  depuis  le 
Sommet  delà  Tête,jufques  aux  Os  Traverfîers 
ou  Clavicules  •.  Il  faut  prendre  dans  les  Figures  de 
fèpt  Têtes  :  une  dixième  &  onzième  partie  de  tou- 
te la  Figure  ,  c'efl:  un  peu  moins  qu'une  cinquième. 
Si  les  Figures  font  de  huit  Têtes  ,  on  leur  donne 
deux  onzièmes  qui  font  un  peu  moins  :  Si  elles 
font  de  neuf  Tètes  ,  on  leur  donne  encore  moins, 
c'eft  à  dire  deux  douzièmes  ,  qui  font  une  fi- 
xiéme  :  Et  aux  Figures  de  dix  Tètes  ,  on  prend 
feulement  deux  treizièmes,  qui  font  encore  moins 
qu'une  fixième  :  Ce  qui  fe  fait  parce  que  les  Figu- 
res de  huit  Tètes  font  plus  grêles  que  celles  de 
fept  :  Celles  de  neuf  le  font  plus  que  celles  de  huit? 
ôc  celles  de  dix   encore  plus. 

Comme  les  Os  Traverfîers  aboutiflent  aux  deux 
épaules  où  (ont  atachez  les  Bras  j  &  qu'ils  font  la 
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largeur  de  la  Poitrine  :  il  faut  parler  de  leur  longueur? 
qui  efl:  tantôt  plus  grande  &  tantôt  moindre  :  Mais 
eomme  j'ay  dit  >  il  y  a  toujours  autant  du  bout  d'u- 
ne Main  à  l'autre  ,  les  Bras  étant  étendus  ,  comme 
il  y  a  du  Sommet  de  la  Tête ,  jufques  à  la  Plante 
des  pies  :  c'eft  à  dire  qu'il  y  a  dix  Faces  à  l'un  &  à 
l'autre.  Car  fi  les  Os  Traverfiers  font  plus  longs,  la  Poi- 
trine &  les  Epaules  en  font  ,  par  confequent ,  d'autant 
plus  larges  :  Mais  les  Bras  en  font  plus  courts ,  comme 
à  la  Figure  de  fept  Têtes  ;  Et  moins  la  poitrine  efl: 
large  ,  &  plus  les  Bras  en  (ont  longs  :  comme  il 
arrive  aux  figures  de  huit-  s  de  neuf  &  de  dix  Tê- 
tes :  ce   que  nous  devons  remarquer   exactlement. 

Dans  la  Figure  de  fcpt  Tcres  ,  les  Os  traverfiers 
©nt  chacun  une  dixième  de  longueur  ,  faifant  tous 
deux  une  cinquième  de  l'entière  Figure  y  qui.  cft;  la 
Lirgeur  de  la  Poitrine  entre  les  deux  épaules  :  de 
forte  que  chaque  Bras  dans  cette  Figure  y  y.  compris 
la  Main  ,  a  quatre  dixièmes.:  &  la  Main  ,  à  pren- 
dre du  bout  des  Doits  jufques  à  la  Jointure  avec 
k  Poignet  ,  en  a  une  :  le  refte  du  Bras  jufqu'à  l'Em- 
boiture  de  l'Epaule  en  a  donc  trois.  Mais  pour 
trouver  le  Coude  ,  il  faut  prendre  une  quatrième 
de  toute  la  Figure  ,  ou  deux  dixièmes  &  demi,  dé- 
puis les  bouts  des  Doits  :  De  forte  qu'il  ref- 
te une  dixième  &  demi  pour  l'Avant-Bras  &.  le 
Coude  ,  &  pour  l'Os  du  Bras  une  dixième  ,  & 
demi  ,  ou  deux  onzièmes  >  qui  font  la  même 
quantité.    Notez   auflt    comme  je    l'ay    déjà   dit  y 
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qucjlorfque  les  Bras  font  étendus,  il  fe  perd  quel- 
que chofe  de  leur  longueur  par  l'Emboiture  de  l'Os 
du  Bras  avec  l'Epaule  ,  mais  fi  peu  que  cela  n"eft 
pas  fort  confiderable. 

La  Figure  de  huit  Têtes  n'a  pas  la  Poitrine  fi 
large  ,  ni  les  Os  Traverfiers  fi  longs  :  Albert  Du- 
rer leur  donne  à  tous  deux  enfemble,  une  onzième 
&  douzième  ,  c'eft  à  dire  un  peu  moins  d'une  fi- 
xiéme  partie  :  &  ainfi  TOs  du  Bras  fera  ici  plus 
long  :  car  il  aura  environ  deux  dixièmes  ,  favoir 
une  dixième  &  une  onzième  qui  font  un  peu  moins 
qu'une  cinquième.  Pour  ce  qui  eft  de  l'avant-Bras,  & 
de  la  Main  enfemble ,  ils  doivent  avoir  à  toute  for- 
te de  Figures  une  quatrième  partie  de  la  Taille. 

Quant  aux  Figures  de  neuf  Tètes  :  la  largeur  que 
forment  les  Os  Traverfiers  ou  Clavicules  ,  jufques 
à  l'Emboiture  des  deux  Epaules  ,  eft  de  deux  troi- 
fiémcs  ,  faifant  plus  d'une  fixième  ,  &  par  confe- 
quent  elle  eft  encore  moindre  qu'aux  précédentes 
Figures  de  fept  &  de  huit  ,  &  ainfi  les  Os  du  Bras 
auront  un  peu  plus  de  longueur. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Figures  de  dix  Tètes, 
c'eft  à  peu  près  la  même  chofe  :  on  obferve  pour- 
tant de  donner  un  peu  plus  de  longueur  à  la  main, 
qu'une  dixième  partie  :  principalement  à  celles  de 
neuf  &  de  dix  Tètes  ,  parce  que  cela  les  rend  plus 
graticufes  :  mais  ce  peu  ne  doit  pas  rendre  l'avant- 
Bras  court  ,  parce  qu'il  fe  doit  prendre  par  addi* 
tion  ,  ou  fur  toute  la  longueur  du  Bras. 
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Réfutes  défais  Us  Os  Traver/iers  ju/ques  à  l'EmhoitH- 

ture  des  Cuijfes. 

CEtte  merure  fe  doit  prendre,  en  deux  fois  ,  fa- 
voir  des  Clavicules  à  la  ceinture  ,  &  de  b  ccin- 
rure  aux  Emboitures  des  Cuifles.  A  l'égard  des  Fi- 
gures de  fept  Têtes  j  Albert  Durer  dit  qu'il  y  a 
depuis  les  Clavicules  à  la  Ceinture  deux  onzièmes , 
&  de  la  ceinture  aux  Emboitures  une  dixième  :  tout 
cela  fait  environ  deux  dixièmes  &  trois  quarts  de 
dixième  :  ce  qui  ne  va  pas  à  une-  quatrième  &  de- 
mi? mais    à   un  peu  plus  qu'une  quatrième. 

Cette  mefure  peut  être  la  même  dans  \ç.s  Figu- 
res des  huit  Tètes  :  elle  y  peut  aulfi  être  difèrente  , 
en  donnant  une  fixiéme  partie  de  la  Figure ,  depuis 
les  Clavicules  jufques  à  la  ceinture  ,  &  le  furplus 
jufques  aux  Boëtes  des  Cuiûfcs  ,  faifant  enviroa 
une  vingtième  ,  &  une  dix-huitième  ,  qui  font  un 
peu  moins  d'une  dixième  partie  :  Mais  ces  deux 
mefures  enfemble  reviennent  toujours  à  deux  on- 
zièmes &  une  dixième  ,  qui  font  un  peu  plus  que 
la  quatrième  partie  de  la  Figure  ,  comme  J'ay 
dît. 

Il  y  a  donc  cette  d'iference  entre  les  Figures  de 
fept  &  de  huit  Têtes  ,  qu'on  peut  tenir  la  ceintu- 
re un  peu  plus  haute  à  celles  de  huit.  A  l'égard 
pourtant  des  femmes  de  fept  Tètes  »  il  faut  tenir 
la  ceinture  un  peu  plus  balle  qu'aux  hommes  :  c'eft 
à  dire  que  depuis  les  Os  Traverfiers  ià  la  Ceinture, 

U 


Sf<r  U  Vehture,  ia^ 

îl  y  aura  deux  dixièmes,  ou  une  cinquième  qui  eft 
la  même  choie  ,   &   par  confcquent  le   Nombril   fe  ' 
trouvera  plus   prés  de   la   Ceinture. 

Pour  ce  qui  eft  des  Figures  de  neuf  &  de  dix 
Têtes  .'  on  tient  toujours  la  Ceinture  plus  haute  : 
car  des  Os  Traverficrs  ou  Clavicules  5  julqucs  à  la 
Ceinture  ,  on  ne  compte  que  deux  treizièmes  ,  qui 
font  moins  qu'une  fixiéme.  Il  eft  vrai  qu'alors  on 
compte  une  neuvième  de  la  Ceinture  aux  Boé'tes 
des  Cuillcs  ,  &  que  le  Nombril  fe  trouve  plus 
éloigné  de  la  ceinture  :  De  forte  que  ce  qui  fe  re- 
tranche de  l'un  le  donne  à  l'autre  :  Tout  ce- 
la n'étant  ,  que  parce  que  la  Figure  de  neuf 
&  de  dix  Tètes  eft  plus  Grêle  ,  &  qu'elle  n'au- 
roit  pas  tant  de  grâce  ,  fi  l'on  plaçoit  la  Cein- 
ture plus  bas, 

Mais  il  eft  toujours  certain ,  qu'il  y  a  un  peu  plus 
du  quart  de  la  Figure  ,  depuis  les  Clavicules  juf- 
ques  aux  Boé'tes  des  Cuifles  ,  comme  j'ay  dit  :  ce 
qui  revient  à  une  quatrième  &  une  fixiéme  de  di- 
xième ,  plus  ou  moins  :  Car  ces  mefures  ne  ie 
prenent  pas  tant  à  la  rigueur  qu'elles  ne  reçoivent 
quelque  altération  dans  la  pratique  :  Il  eft  vrai  que 
c'eft  en  quelques  parties  j  mais  rarement  &  cet'al- 
teration   eft  très- petite. 

Le  Nombril  au  refte  fe  place  au  dcflbus  de  la 
Ceinture  ,  d'environ  une  quarantième  «partie  :  & 
de  la  à  la  Ceinture  jufques  au  bas  -  ventre  ,  oij  eft 
toujours   le  milieu  de  la  Figure  ,    il  y   a   upc  hui- 
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tiéme  partie  aux  Figures  des  fept  Têtes  :  Mais  aux 
Figures  grêles  ,  il  y  a  deux  treizièmes  ,  ou  deux 
quatorzièmes  ,  fuivant  que  la  Ceinture  efl:  plus  hau- 
te ou  plus  bafle.  En  un  mot  cette  mefure  tombe 
toujours   au  milieu  de  la  Figure. 

Néanmoins  à  l'égard  des  Femmes  de  neuf  &  de 
dix  Têtes  ,  il  faut  obferver  que  la  Ceinture  foit  plus 
bafle  qu'aux  hommes  ,  comme  nous  avons  dit  dé- 
jà des  Femmes  de  fept  &  de  huit  Têtes  :  11  y  doit 
donc  avoir  deux  onzièmes  des  Clavicules  à  la  cein- 
ture. C'eft  aufîi  une  maxime  receiie  ,  que  les  Fem- 
mes n'ayent  pas  tant  de  Taille  que  les  Hommes  : 
c'eft  à  dire  que  la  ligne  ,  ou  la  règle  de  leur  hau- 
teur ,  foit  plus  courte  que  celles  des  Hommes  d'une 
vingt-quatrième  partie  ,  afin  que  les  Hommes  paroif- 
fent  plus  grands  ,  comme  on  voit  d'ordinaire  dans 
la  nature, 

Au  refte  ,  il  faut  partager  cette  ligne  en  Ces  pro, 
près  parties,  comme  celle  des  hommes  :  ce  qui  eft 
facile  en  la  divifant,  premièrement  en  deux ,  puis  la 
moitié  de  deux  fera  la  quatrième  ,  la  moitié  de  cel- 
le-ci fera  la  huitième  ,  «S^:  ainfi  confccutivement  , 
tant  que  vous  voudrez.  Pour  ce  qui  eft  des  nom- 
bres impairs  ,  il  y  a  un  peu  plus  de  foin  à  prendre, 
&  ils  fe  peuvent  marquer  ,  fur  un  autre  coté  de 
vôtre  règle  ,  après  que  vous  les  aurez  trouvez  avec 
le  Compas» 
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Mefi^res  depuis  les  ''Bo'èî^s  des  Cuijfes  pifques  a   tEmhoi- 
fure  du  Genou  ,  ^jnfqua  la  Plante  des  Vies, 

ALbert  Durer  change  d'ordre  &  de  fuite,  pour  en 
feigner  fes  mefures  dans  cet  endroit  :  car  il 
va  commencer  par  la  plante  du  Pié  :  Ce  qui  étant 
un  peu  embarraflant  ,  on  les  peut  prendre  d'un  autre 
manière  ,  tirée  du  même  Auteur  ,  ce  qui  revient  à 
la  même  chofe. 

Nous  parlerons  plutôt  de  la  largeur  de  cet  Os» 
où  font  les  Emboitures  des  CuilTes  >  lequel  j'ay  apel- 
lé  le  Joug  à  caufe,  de  fa  fondion  ,  qui  cft  de  fou- 
tenir  l'Echiné  &  les  Lombes  ,  &  de  tenir  jointes  les 
deux  Cuiflcs.  Cet  efpeee  de  Joug  ,  à  l'endroit  où 
font  ces  Emboitures  j  a  une  fixiéme  partie  de  la 
Figure  en  fa  largeur  ,  c'eft  à  dire  d'une  Boé'te  à 
l'autre  ,  &  cela  pour  les  Figures  de  fept  Têtes.  A 
celles  de  huit  Têtes  ,  il  y  a  un  peu  moins  ,  c'eft 
à  dire  une  feptiême  ;  Et  à  celles  de  neuf  &  de 
dix  Têtes ,  la  largeur  de  ce  Joug  efl:  feulement  d'u- 
ne huitième  ,    parce  qu'elles    font   plus  grêles. 

Venons  maintenant  à  l'Os  de  la  Cuilfe  ;  j'ay  fait 
comprendre  ci-dcflus,  que  depuis  les  Boëtes  juf- 
ques  à  la  jointure  du  Genou  ,  il  y  a  une  quatriè- 
me partie  de  la  Figure  ,  ou  peut  être  un  peu  plus  r 
fans  compter  que  lors  qu'on  plie  la  Cuilfe  ,  il  y  a 
quelque  augmentation  ,  tant  à  caufe  de  la  Rotule 
qui  eft  au  Genou  ,  qu'à  caufe  que  l'Os  fort  un  peu. 
de  fa  Boëte  du  côté  de  la  Hanche. 

Tij 
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A  compter  de  la  Jointure  du  Genou  jufques  ^ 
celle  des  Os  de  la  Jambe  avec  le  Pié  ,  où  fe  for- 
ment les  deux  Chevilles  ,  il  y  a  une  quatrième 
partie  ,  moins  une  quatrevinfiéme  ,  ou  fixiéme  de 
dixième  ,  qui  eft  encore  un  peu  moins  ;  Et  à 
tout  compter ,  depuis  le  Genou  jufques  à  la  Plan- 
te du  Pié  ,  il  y  a  une  quatrième  partie  de  la  Figu- 
re ,  &  environ  un  vingt-huitième  de  plus  :  Ce  qui 
fait  à  peu  près  la  même  hauteur  que  celle  du  Co- 
fre  ,  qui  eft  comprife  entre  les  Clavicules  ,  &  les 
Boétes  des  CuilTes  :  De  forte  que  l'Os  de  la  CuiOfe 
eft  d'une  longueur  proportionnée  à  celle  du  Cofre 
&  à  celle  des  Os   de  la  Jambe. 

La  longueur  du  Pié  n'cft  pas  toujours  la  même  : 
Car  aux  Figures  de  fept  Tètes  ,  elle  eft  d'une  fixié- 
xième  partie  :  aux  Figures  de  huit  ,  elle  doit  être 
d'une  fixiéme  &  demi  :  A  celles  de  neuf  &  de  dix 
Têtes  ,  il  fufit  que  la  longueur  des  Pies  foit  d'une 
feptiéme  de  la  Figure  ,  mais  encore  il  faut  toujours 
tenir  les    Pies  plus  courts  dans   les   Femmes. 

Suivant  ce  que  je  viens  d'obferver  les  diferentes 
proportions  ,  ne  confiftent  pas  dans  la  diferente  Ion- 
sueur  des  Figures  y  comme  pluficurs  l'ont  entendu, 
qui  croient  varier  la  proportion  ,  lors  qu'ils  don- 
nent à  une  Tête  de  même  grofleur  ,  fept  ,  huit , 
neuf,  ou  dix  fois  autant  pour  la  hauteur  de  leurs 
Figures  ;  Le  miftere  de  la  nature  ,  c'cft  de  varier 
la  proportion  dans  une  même  taille  ,  comme  l'a 
très -bien  entendu  Albert   Durer  :  C(^  qui  fe  fait  en 
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grofl'ifTant  les  parties.  Ainfi  l'on  peut  tenir  la  face 
un  peu  plus  large  ,  quoi  qu'elle  foit  toujours  de  mê- 
me hauteur  ,  qui  eft  la  dixième  partie  de  la  Figu- 
re dans  toutes  les  proportions.  On  peut  auili  grof- 
fir  les  Mufcles  &  les  Chairs  ,  &  tenir  de  cette 
manière  les  Epaules  plus  larges  ,  de  même  que  la 
Ceinture  ,  les  Hanches  ,  les  Bras  ,  les  CuilTes, 
les  Jambes  ,  &  tout  le  refte  ,  dont  le  même  Au- 
teur--a  donné  diverfes  mefures  ,  que  je  n'ay  pas  crû 
abfolument  ncceiraire  de  raporter  ici. 

Je  dirai  leulemcnt  -,  que  les  Figures  de  fept  Tê- 
tes, doivent  avoir  de  largeur  à  l'endroit  <\ç.s  Epau- 
les 5  plus  d'une  quatrième  partie  de  leur  hauteur: 
Car  on  leur  donne  trois  dixiêimcs ,  qui  font  un  tiers 
du  total,  moins  un  tiers  de  dixième.  La  Figure  de 
huit  Têtes  au  même  endroit  des  Epaules  a  le  quart 
de  fa  Taille  :  celles  de  neuf  &  de  dix  Têtes  ont 
encore  moins  :  Ce  qui  les  rend  extrêmement  grêles 
&  Syeltes  ,  les  autres  parties  étant  diminuées  à  pro- 
portion. 

J'ajouterai  encore  ,  que  la  largeur  des  Hanches, 
à  i'Emboiture  des  CuilTes  eft  d'une  quatrième  partie 
à  la  Figure  de  fept  Têtes.  Aux  Figures  des  huit 
Têtes  5  cette  largeur  eft  d'un  peu  moins  qu'une  cin- 
quiémc  de  la  hauteur  de  la  Taille.  Et  enfin  aux  Fi- 
gures de  neuf  &  de  dix  Têtes  elle  eft  encore  moin- 
dre. Au  refte  cette  largeur  d'Epaules  &  de  Han- 
ches comprend  aufli  la  Chair  &  les  Mulcles  qui 
font  fur  les  Os. 

Tiij 
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éMefures  de  la  Tête, 

LOrs  qu'on  fait  une  Figure  de  fept  Tctes  ,  on 
prend  ,  comme  j'ay  dit,  une  dixième  pour  la  hau- 
teur de  la  Face  ,  qui  fè  compte  depuis  le  Menton 
jufqucs  à  la  racine  des  Cheveux  ,  comme  nous  avons 
dit  déjà  plufieurs  fois  :  Mais  alors  le  Sommet  de 
la  Tête  ,  où  font  les  Cheveux  ,  efl:  un  peu  trop 
haut  5  &  n'a  point  de  grâce.  Voilà  pourquoi  il  fuit 
fuivre  l'exemple  de  Lifippe  >  qui  après  avoir  réglé 
la  proportion  de  {es  Figures  fur  une  feptiéme  pour 
la  Térc  ,  il  la  rcduifoit  à  la  huitième  ,  en  la  dimi- 
nuant à  proportion  de  toutes  pans  :  De  forte  que 
fa  Figure  de  fcpt  Têtes  ,  fê  redulfoit  à  kpt  & 
demi  ,  ou  environ  cela.  Tout  au  contraire  dans 
la  Figure  de  neuf  &  de  dix  Têtes  ,  oii  la  Tê- 
te n'a  point  aflcz  de  Sommet  ,  parce  que  la  face 
emporte  le  tout  :  Il  faut  prendre  une  huitième  par- 
tie ,  &  augmenter  par  ce  moïcn  la  Tète  de  tous 
l'excédant  :  Par  cette  Méthode  j  les  Figures  de  fept 
Têtes  fe  reduifent  à  fept  &  demi  :  Celles  de  neuf 
à  huit  ,  &  celles  de  dix  fe  reduiient  aulTi  à  neuf, 
&  l'on  fait  des.  Figures  de  même  hauteur  ,  qui  ont 
la  Taille  diferentc. 

Pour  ce  qui  cil:  de  la  largeur  de  la  Tête  ,  parti- 
culièrement dnns  les  Figures  de  fept  Tètes  ,  elle 
doit  avoir  à  l'endroit  des  Sourcils  -,  une  neuvième  •• 
Au  dcffus  &  au  delfous  des  mêmes  Sourcils  une 
dixième  :  Ce  qui  rend  la  Face  prçfque  carrée.  Mais 
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lorfque  vous  rapetifTerez  la  Tête  ,  il  faut  prendre 
garde  de  donner  quelque  diminution  à  Tes  largeurs  :  & 
vous  obferverez  la  même  chofe  ,  lorfque  vous  l'a- 
grandirez j  dans  les  Figures  de  neuf  &  de  dix 
Têtes. 

La  hauteur  de  la  Face  fe  doit  partager  en  trois 
parties  :  La  première  à  commencer  par  la  Racine 
des  Cheveux  ,  comprendra  le  front  ,  jufques  au  mi- 
lieu des  Sourcils  :  En  forte  que  cette  Ligne  les  cou- 
pe ,  au  travers  de  leur  petite  Courbure  :  La  fécon- 
de comprendra  le  Nez  &  les  Yeux  ;  Et  la  troifiéme 
fera  dépuis  le  Nés  jufques  au  bas  du  Menton.  Pour 
bien  placer  la  Bouche  ,  vous  diviferez  cette  troifié- 
me en  deux  parties  :  La  plus  baffe  fera  pour  le 
Menton  :  La  Supérieure  fe  doit  aulTi  divifer  en  deuxj 
&  au  milieu  fe  placera  l'ouvertute  de  la  bouche. 
Remarquez  qu'une  des  beautés  d'une  Tétc  ;  c'cft  que 
l'efpace  qui  eft  entre  le  Nés  &  la  Lèvre  fuperieurc 
ne  foit  pas  trop  grand. 

La  largeur  de  la  Face  fe  divife  en  cinq  parties  : 
celle  du  milieu  efl:  pour  le  Nez  ,  les  deux  de  cha- 
que côté  font  pour  les  Yeux  ,  &  les  deux  autres 
font  pour  l'efpace  racourci  des  Temples  &  des 
]oué's  jufques   aux   Oreilles. 

Quant  au  Profil,  ou  Tête  veiie  de  côté  avec  l'O- 
reille :  Albert  Durer  lui  donne  de  largeur  une  neuviè- 
me partie  ,  qui  peut  auffi  être  réduite  avec  la  hau- 
teur du  Sommet ,  comme  j'ay  remarqué.  Mais  pour 
placer  l'Oreille  ,  il  prend  des  précautions  extraordi- 
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naires  :  Car  aïant  divifc  la  largeur  du  Profil  de  la 
Tête  ,  en  quatre-  vingts  parties  ,  il  la  place  entre  la 
quatorzième  &  l'onzième  ,  &  lui  donne  de  hau- 
teur ,  un  peu  moins  qu'une  troifiéme  de  la  Face,  à 
commencer  à  la  ligne  des  Sourcils  »  jufqucs  à  la 
ligne  qui  paffe  fur  le  repli  extérieur  des  Narines. 
Quant  au  derrière  de  la  Tête  que  nous  apcllons  la 
Calote  :  Elle  ne  decend  pas  plus  bas  que  la  ligne 
du   Nez. 

Pour  ne  fe  donner  pas  tant  de  peine  à  chercher 
la  place  de  l'Oreille  :  Il  faut  obfcrver  que  les 
Oreilles  font  quelquefois  plus  éloignées  de  l'Angle 
des  Yeux  ,  &  quelquefois  elles  le  font  un  peu  moins. 
Elles  feront  bien  placées  ,  quand  vous  prendrez 
l'efpace  qui  eft  du  Menton  jufques  à  la  Ligne  de 
la  Prunelle  àcs  Yeux  :  &  que  vous  raporterez 
cette  mefure  ,  à  commencer  à  l'Angle  de  l'Oeil  du 
côté  du  Nés  j  jufques  à  l'endroit  où  doit  être  le 
Trou  de  l'Oreille  ■>  Ce  qui  fe  peut  faire  particulie- 
tement   à   une  Tête  de  ronde  Boife. 

Quanta  la  Plate  Peinture,  prenez  au/li  du  Menton 
aux  Yeux  ,  &  mefurez  ,  à  commencer  ,  entre  la 
Prunelle  de  l'Oeil  de  Profil  ,  &  le  Nés  ,  jufques 
au  Trou  de  l'Oreille."  Néanmoins  ces  trois  Poins 
pris  au  Menton  ,  à  l'Angle  de  l'Oeil ,  &  au  Trou  de 
l'Oreille  ,  ne  font  pas  un  Angle  équilateral  :  parce 
que  la  Ligne  qui  va  du  Menton  au  Trou  de  l'O- 
reille ,  eft  beaucoup  plus  longue  que  les  deux  au- 
tres qui    font  égales.     Mais  la  hauteur  de  l'Oreille 

eft 
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cO:  très -bien  obfcrvée  par  Albert  Durer  :  Il  la  hue 
pourtant  coucher  un  peu  fuivant  la  fituarion  de  la 
Mâchoire  :  C'eft  au  rc(l:c  la  plus  importante  par- 
tie d\]nc  Tête  ,  après  les  yeux  ,  le  Nez  &  la 
Bouche.  •  ^ff'^^    '  •"' 

éMefures  des  fetits  Enfans. 

PUifcjue  je  parle  des  proportions  ,  fuivant  Albert 
Durer  :  Je  ne  veux  pas  taire  quelques  Obfer- 
'Vations  du  même  Auteur,  fur  la  proportion  àcs  pe- 
tits Enfans,  Il  faut  ,  dit-il  ,  prendre  la  troifiéme 
partie  àz  la  Taille  de  leur  Mère  ,  ou  d'une  autre 
Figure  de  Femme  ,  &  divifcr  cette  hauteur  en  qua- 
tre parties  :  Dans  la  première  ,  nous  comprenons  la 
Tcte  &  le  Cou  :  On  la  partage  par  le  milieu  ,  & 
là  fe  placent  les  Sourcils  :  Ce  qui  eft  au  deflus 
cft  pour  le  Front  &  le  •  Sommet  -:  Ce  qui  cft-au 
dcflbus  fe  divife  en  huit  parties,  dont-on  lailfeles 
deux  pour  le  foû  -  Menton  ,  &  le  Cou  :  Puis  parta- 
geant les  fîx  autres  en  deux  ,  l'une  comprend  la 
longueur  du  Nés  :  L'autre  fe  doi-c  eiidere  divifer 
par  le  milieu  ,  &  fur  la  ligne  de  divifion  commen-' 
ce  la  Lèvre  inférieure  ,  (ur  laquelle  cft  l'ouverture 
de  la  Bouche  :  La  partie  du  deflbus  eft  toute  en- 
trerc   pour  le  Menton. 

■  La  féconde  mefure  contenant  un  autre  quatrième 
du  total  ,  fe  compte  dépuis  le  bas  du  Cou  jufques 
à  la  hauteur  àcs  Hanches  :  Et  du  haut  des  Han- 
ches 5  jufques   au  delTus  du  Genou  ,  on^compte  la/ 
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troifiémc  ,  &  de  là  jufqucs  à  la   plante  des  Plés  »  (è 

trouve  la    quatrième  partie  du  total. 

Qu^ant  au  Bras  :  L'Os  de  l'Epaule  a  deux  onziè- 
mes ,  &  l'Os  du  Coude  avec  la  main  une  quatriè- 
me du  tout  ,  comme  dans  les  grandes  Figures  : 
Mais  la  Main  cft  ici  une  neuvième    partie. 

Comme  la  largeur  des  Clavicules  cft  bien  remar- 
quable  :  Elle  fe  doit  ici  obfervcr  de  deux  neuviè- 
mes entre  les  deux  Emboiturcs  des  Os  des  Bras> 
avec  l'Epaule  ;  Comme  elle  eft  de  deux  onzièmes 
entre  les  deux  Emboitures  des  Os  des  Cuifies  ,  avec 
les  Hanches^ 

Ohferyaîions  de  Philander  ,  &  de  Fom^onius  Gauricus^ 
fur  les  prof  ortions  du  Corps  Humain. 

Guillaume  Philander  ,  qui  eft  un  6.qs  plus  Sa- 
vans  Interprètes  de  Vitruve  ,  expliquant  le 
Texte  de  cet  Auteur  ,  fur  ce  qu'il  donne  à  la  Face 
Humaine ,  une  dixième  partie  de  toure  la  Taille  , 
remarque  ,  fans  pourtant  dcfaprouvcr  Vitrcuve  , 
qu'un  Auteur  apellè  Pomponius  Gauricus  ,  dans  un 
Traité  qu'il  a  fait  de  la  Sculpture  ,  cnfcigne.  que  la 
jufte  proportion  de  l'Homme  eft  de  neuf  Faces: 
c'eft  à  dire  ,  de  ce  qu'il  y  a  depuis  le  Menton  à 
la  racine  des  Cheveux  :  Et  par  confcqucnt  que  la 
Face  eft  une  neuvième  partie  du  total  de  la  Figu- 
re. Ce  qui  pourtant  fe  doit  entendre  des  Hommes 
faits  ou  Adultes  ;  Car  pour  les  petits  Enfans  ,  il 
remarque  qu'ils  ne  doivent  avoir  que  quatre  Faces  ; 
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Maïs    encore    il    entend    parler   Ôlqs    plus-  tendres  , 
qu'il    apclle ,   Tt:t^s  ir/jantes. 

Il  ajoute  que  d'autics  ont  mefuré  le  Corps  de 
l'Homme  ,  par  le  moïen  d'une  neuvième  de  fa  hau- 
teur ou  de  la  Taille  ,  &  d'une  troifiéme  partie  de 
cette  neuvième  ,  &  que  c'cfi:  Varron  qui  eft  TAiï- 
teur  de  cette  Métode.  Ils  donnent,  dit  -  il  ,  une 
ncuvitme  ,  dépuis  le  Menton  à  la  racine  des 
Cheveux:  Ils  ajoutent  une  troifiéme  de  cette  neu- 
vième pour  le  Sommet  de  la  Tête  ,  ou  pour  les 
Cheveux  :  Et  ainfi  la  Tête  doit  avoir  une  neu- 
vième &  un  tiers  de  neuvième.  Ils  comptent  du 
Menton  en  bas  ,  jufques  au  haut  de  la  Poitrine  un 
autre  tiers  de  neuvième  ^  j  ce  qui  fait  ;  dit -H, 
une  feptième  du  tout  j  à  compter  de  là  '  cime 
à    la    Gorge. 

Du  haijt  de  la  Poitrine  en  décendant  au  Nom- 
bril ,  ils  comptent  deux  neuvièmes  .•  Du  Nombri! 
à  la  partie  Naturelle  un  autre  neuvième.  Dé 
cette  partie  au  deflus  de  la  Rotule  deux  neuvié^ 
mes.  Le  Genou  avec  fa  Rotule  un  tiers  de  neu- 
vième. Du  deflous  du  Genou  jufques  aux  Che- 
villes du  Pié  ,  deux  neuvièmes  ,  &  des  Chevilles  à 
la  Plante,  un  autre  tiers  de  neuvième  :  Ce  qui  fait 
neuf  parties  ou  les  neuf  Faces  ,  &  un  tiers  de 
neuvième  qui  eft  pour  les  Cheveux. 

Mais  il  femble  ,  s'il  m'eft  permis  de  dire 
mon  fentiment  ,  que  le  Cou  foit  court  >  &  les 
Cuiffes    &   les   Jambes    longues    dans     cette   pro>- 
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portion  :  D'ailleurs  ,  le  tiers  qu'il  donne  à 
compter  de  la  Cheville  à  la  Plante  du  Pié,  eft 
extraordinaire  ,  &  je  ne  croi  pas  que  Varron 
l'ait    entendu   de  la    forte. 

Pour  ce  qui  eft  des  largeurs  de  la  Figure  ,  & 
j^e  la  longueur  des  Bras  ,  il  dit  que  la  Poitrine , 
à  l'endroit  fans  doute  ô^cs  Clavicules ,  &  entre  les 
deux  Emboitures  des  Os  des  Epaules  ,  eft  d'une 
fixiéme  :  Et  que,  de  là  au  Coude  ,  il  y  a  une  fi- 
.xiéme  à  chaque  Bras  ,  &  du  Coude  au  Poignet 
une  fcptiéme  partie  |  &  un  peu  davantage  :  Et  en^ 
fin  du  Poignet  au  bout  du  Doit  de  la  Main  ,  une 
dixième  partie  :  Pe  forte  que  les  deux  Bras  étant 
crendus  ,  font  s^c  Xz.  Poitrine  de  même  longueur 
que  la  Taille.  -r  "  • 

On  pourroit  mefurer  les  Bras  de  plufieurs 
./nanieres  ,  fuivant  les  maximes  d'Albert  Durer. 
P^c-  ;exemple  ,  fi  vous  donnez  à  la  Poitrine  ou  à 
cet  efpace  ,  qui  eft  entre  les  Emboitures  d.'s  Epau- 
Jes  5  une  fixiéme  :  Cela  revient  à  une  neuvième 
&  demi  :  De  forte  qu'il  vous  rcftcra  pour  chique 
Bras)  trois  neuvièmes  trois  quarts  :  Et  fi  vous  don- 
nez à  l'Avant- Bras  &  Main  ,  la  quatrième  partie 
de  la  Figure  :  Cela  reviendra  à  deux  neuvièmes 
un  quart  de  neuvième  ,  &  il  rcftera  pour  l'Os  du 
Eras,  une  neuvième  &  demi. 

Philander  dit  encore  ,  qu'il  a  remarque  dans  les 
fameufes  Statues  du 'Laocon  ,  de  l'Apollon  ,  de  la 
Venus    5  &   de   Clèopatre  ,  que  les  Mains  (ont  tant 
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foît  peu  plus  longues  que  la  Face:  Les  Ouvriers 
aïant  reconnu ,  que  cette  petite  extravagance  les  ren- 
doit    plus    gracieufcs. 

Mais  puifque  cet  Auteur  a  parlé  de  la  propor- 
tion de  Poniponius  Gauricus  ,  qui  la  fait  de  neuf 
Faces  un  tiers  ,  &  qu'enfuite  il  s'efl:  jette  fur  une 
autre  proportion  ,  laquelle  il  attribue  à  Varron , 
pour  le  diftinguer  de  Gauricus  :  Voici  ce  qu'en 
a  dit  cet  Auteur  ,  que  je  préfère  à  Philander  en 
cet  endroit  ,  je  trouve  même  que  fa  proportion 
eft  digne  d'une  particulière   reflexion. 

Tomponius  Gauricus. 

IL  y  a  7  dit  Gauricus  ,  plufieurs  opinions  fur  la 
proportion  du  corps  de  l'Homme  :  Les  uns  di- 
fent  qu'elle  efl:  de  huit ,  d'autres  de  dix  Faces  dan$ 
fa  hauteur  .•  Mais  elle  eft  beaucoup  mieux  receue 
à  neuf  Faces  ,  &  plufieurs  exccllcns  Peintres  ont 
été  de  cet  avis.  La  divifion  s'en  fait  en  la  ma- 
nière   fuivante. 

De  la  cime  de  h  Tête  ,  jufqucs  à  la  racine  des 
Cheveux  ,  on  compte  un  tiers  de  neuvième  ,  ou 
un  tiers  de  la  hauteur  de  la  Face  :  Mais  parceque 
c'eft  une  partie  couverte  de  Cheveux  ,  qui  font 
des  Excremens,  comme  les  ongles  :  elle  n'eft  pas 
comprife  dans  les  neuf  Faces. 

De  la  racine  àzs  cheveux  jufques  au  Menton ,  on 
compte  la  première  Face  ;  Du  Menton  à  la  Gorge, 
OÙ  eft  le  commencement  de  la  Poitrme  ,  que  Gau- 
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ricus  apcle  Jugulum  GuU ,  on  compte  >  pour  le  Cou 
une  demi- Face.  De  la  Gorge  aux  iMamelles,  où 
plutôt  au  dcflous  des  Mamelles  ,  on  compte  une 
Face  :  De  là  au  Nombril  une  Face  :  DuKombril  à 
la  partie  Naturelle  une  autre  Face  :  Et  ç'eft  là  le 
milieu  de  la  pcrionnc  étant   debout, 

De  cette  partie  jufques  à  demi  -  CuilFe  ,  il  y  a 
un  autre  Face  :  De  la  demi-  Cuifife  au  Genou  en- 
core une  Face.  De  la  jointure  du  Genou  à  demi- 
Jambe  ,  il  y  a  aulTi  une  Face  :  Et  de  demi-  Jam- 
be au  Cou  de  Pié  un'  autre  Face. 

Du  Cou  de  Pié  à  la  Plante  ,  on  compte  la  de- 
mi -  Face  qui  refte  âcs  neut  :  De  manière  que  la 
Figure  aura  neuf  faces  ,  \n\  tiers  de  face  ,  fi  vous 
comptez   les  Cheveux. 

La  largeur  (c  mefurc  ainfi  :  Dépuis  la  Gorge  à 
TEmboiture  des  Epaules  ,  il  y  a  une  Face  de  cha- 
que côte  :  De  la  jointure  de  l'Epaule  jufques  au 
Coude  ,  il  y  a  une  Face  un  quart  :  Du  Coude  au 
Poignet  un'autre  Face  &  un  quart  :  Du  Poignet 
au  bout  du  Doit  du  milieu  une  Face  ,  Et  tout  autant 
à  chaque  Bras  :   Ce  qui  fait  les  neuf  Faces-- 

Je  conjedure  même  que  Pomponius  avoit  apris 
cette  proportion  des  difcipîcs  de  Donatelle.  Ce 
cellcbre  Statuaire  avoit  accoutumé  de  leur  dire,  qu'il 
croïoit  leur  montrer  tout  le  fecrct  de  fon  Art ,  par 
une  feule  parole  ,  lorfqu'il  leur  difoic  de  d^ffiner. 
Et  qui  prendra  la  peine  d'examiner  la  plupart  des 
Fgurcs    de    nôtre    Bachelier   ,    il    avouera  qu'il   ne 
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s'eft  guère   éloigné    de  cette    proportioti.! 

^efures  de  Mr.  Barbara  patriarche  d'Jquilée 

COmme  Philander  a  donné  des  mcfures  du  corps 
Humain ,  pour  expliquer  celles  que  Vitruve  cn- 
feigne  :  Ainfi  Mr.  Barbaro  en  a  voulu  donner  à  la 
manière  ,  dans  fon  Commentaire  fur  le  même  Au- 
teur. Il  dit  donc  après  Cardan  ,  dans  l'onzième 
Livre  de  la  Subtilité  ,  que  la  parfaite  proportion 
de  l'Homme  eft'dc  dix  Faces  ,  à  compter  de  la 
naiflfance  des  Cheveux  jufques  â  la  plante  des  Pies  » 
&  outre  cela  le  Sommet  où  les  Cheveux.  Cette  Fa- 
ce ,  qui  eft  la  dixième  partie  ,  fe  prend  du  Men- 
ton à  la  naiilance  des  Cheveux  ,  &  fe  divife  en 
dix-huit  parties  ,  defquelles  on  prend  fix  ,  du  Men- 
ton jufques  aux  Narines  ;  Six  autres  des  Narines 
à  la  Ligne  qui  pafle  par  les  Sourcils  ,  &  fix  autres 
des  fourcib  à  la  racine  des  Cheveux  :  Car  comme 
j'ay  déjà  dit ,  le  tiers  de  face  qui  efl:  au  dclTus  »  eft 
ajoiité  à  la  Figure  ,    outre  les  dix  faces. 

Il  y  a  du  Nez,  à  la  Bouche  deux  parties.  &  de  la 
Bouche  au  Menton  quatre  parties.  D'un  Angle  ex- 
térieur des  Yeux  à  l'autre  ,  il  y  a  douze  parties  , 
favoir  quatre  pour  chaque  Oeil  ,  &  quatre  pour- 
l'efpace  qui  efl:  entre  les  deux  Yeux.  11  donne  à 
la  largeur  de  la  Bouche  ,  feulement  quatre  de  ces 
parties  :  Et  il  dit  que  fa  Bordure  en  doit  avoir  dou- 
ze. Le  circuit  du  bas  du  Nez. .?  où  font  les  Nari- 
nes j  eft  de  fix   parties. 
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Le  circuit  du  Front  prés  des  Cheve^l^f,  doit  avoir 
dix-huit  parties  :  Et  depuis  le  Sommet  oj  cime  de  la 
Tête ,  par  derrière  ,  jufques  au  commencement  du 
Cou  vingt  '  quatre  parties.  La  longueur  de  l'O* 
reille  aura  lîx  parties  ou  environ  ,  &  /on  circuit  en 
aura  douze. 

Du  Menton  à  la  FofTette ,  oi^i  cil:  le  commencement 
delà  Poitrine,  on  compte  douze  parties  :  Ou  ce  qui 
eft  la  même  chofè  ,  de  la  Follette  aux  Cheveux, 
trente  parties  :  Et  jufques  à  la  cime  trente-fix  par- 
ties 5  y  compris  le  tiers  de  Face  ,  dont  ell:  compo- 
fé  le  Sommet. 

Pour  ce  qui  cfl;  des  largeurs  de  la  Poitrine  ,  & 
longueur  des  Bras  ,  la  Poitrine  doit  avoir  trente  par- 
ties :  L'Os  du  Bras  vingt  -  fept  parties  ,  les  Os  de 
l'Avant-  Bras  trente  parties  ,  ti  la  Alain  dix  -  huit 
parties  :  Ajoutez  vingt  -  fept  parties  pour  l'Os  de 
l'autre  Bras  >  &  trente  pour  l'Avant-Bras ,  avec  dix- 
huit  pour  l'autre  Main  :  Vous  y  trouverez  cent 
quatre-vingt   parties. 

Au  reftc  ,  Mr.  Barbaro  donne  à  la  Main  & 
Avant-Bras  pris  enfemble  ,  quarante-huit  parties,  qui 
excédent  le  quart  de  la  Figure  :  Si  bien  qu'il  s'é- 
loigne du  fentimcnt   de   tous  les  autres  Auteurs. 

Cette  largeur  de  Bras  étendus  ,  eft  é^ale  à  la 
hauteur  :  Savoir  du  Sommet  à  la  Follette  ,  tren- 
te-fix  parties  ,  comme  nous  avons  remarqué  :  De 
la  Follette  au  Nombril  ,  trente-fix  parties  :  Du 
Nombril   au  bas  -  Ventre  ,  dix-huit  ;  De  là  au  Ge- 

nou. 


Sur    U    Veintvre.  i<?i 

non  ,  rrente-fix  :  Et  du  Genou  à  la  Plante  des  Pies, 
cinquante  -  quatre  parties  :  Tout  cela  fait  au  jufte 
les  cent  quatre-vingt  parties  propolees. 

Il  faut  encore  obfcrver  que  le  Genou  a  neuf  de 
ces  parties  ,  &  qu'il  y  en  a  encore  neuf  de  la 
Cheville  jufques  fous  la  Plante  du  Pie  :  Mais  tout 
cela  cft  contenu  dans  les  cent  quatre-vingts.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  longueur  du  Pié  ,  elle  doit  avoir 
vingt  de  ces  parties  ,  qui  font  feulement  wn  neu- 
vième ,  fuivant  les  règles  de  Cardan  ,  &  de  nô- 
tre Patriarche   d'Aquilée, 

Comme  il  n'y  a  rien  de  fi  dificile  que  la  belle 
proportion  ,  &  que  les  plus  fameux  Statuaires  de 
l'Antiquité  ont  eu  le  bon-heur  de  la  trouver  les  pre- 
miers s  en  forte  qu'elle  plaît  infiniment  dans  leurs 
ouvrages  :  11  y  a  pluficurs  opinions  ou  règles  pro- 
pofées  pour  cela  :  Mais  qui  peut-être  ne  font  pas 
celles  des  Anciens  :  S'il  cft  vrai  qu'ils  en  feuflent 
d'autres  ,  que  celles  qu'ils  avoient  d^ns  leurs  Yeux 
&  dans  leurs  Mains  :  Si  bien  que  leur  fccrct  s'eft 
perdu  5  &  l'on  n'eft  pas  encore  venu  affcz  avant 
dans  le  rétabliffement  des  beaux  Arts  ,  pour  éga- 
ler les  plus  fameux  Anciens.  C'eft  pour  cela  que 
j'ay  ramafle  ici  pluficurs  fortes  de  règles  ,  &  plu- 
fieurs  manières  de  mefurer  ,  afin  qu'on  en  falfe  une 
des  toutes  ,  ou  qu'on  fuive  celle  qui  aproche  davan- 
tage des  belles  Antiques  »  étant  afluré  ,  que  par 
le  raport  des  unes  aux  autres  ,    il   fera    aifë  de  s'en 

former  une  excellente  idée.  Mais  j'avertis  les  jeunes 
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Deiïinatciirs ,  qu'ils' doivent  les  mettre  en  pratique  dœ 
leur  invention  ,  &  tacher  par  pluficurs  réitérations  de- 
Ics  bien  exprimer. 

troVcrtion  de  la   Figure    de  dix   Faces  ^    fuivant  J'cati 

'l^aul  LomajJ'f. 

Voici  les  principales  règles  de  Jean  -  Paul  Lo-. 
mailc  5  qui  a  fort  imité  Albert  Durer  ,  &  cel- 
les de  l'Auteur  des  Remarques  fiir  le  Poème  de 
Dufrenoy    ,  qui  a    aulTi    luivi    Lomailc. 

Du  Sommet  de  la  Tête  au  bçut  du  Nés  ,  Lomafl'c. 
compte  la  première  dixième  :  La  fccondr  cft  du  bout 
du  Nés  jufques  à  la  Fouette  qui  ell:  au  haut  de  la. 
Poitrme  ,  où  les  Clavicules  fevont  atacher  au  haut  du. 
Brichet  ;  La  troifiéme  du  haut  de  la  Poitrine  au  bas  du 
Brichct  ,  qui  eft  ce  Cartilage  ,  où  fe  forme  un  petit 
creux  au  bas  de  la  Poitrine.  La  quatnémc-  fe  com- 
pte de  là  au  Nombril  :  La  cinquième  jufques  au< 
Penil  ,  qui  eft  l'endroit  velu  ,  immédiatement  au 
dcilùs  des  parties  Génitales  ,  où  il  faut  compter  le 
milieu  de    la  Taille  d'une  Figure. 

Du    Penil  au  mi-Genou,    on  compte  deux  Faces,: 
ou  deux  dixièmes  ,  ce    qui    pourtant  fait    la    Cuifle' 
courte  5     &    ôte    beaucoup    de  fa   grâce    à  la  Figu- 
re :    comm'il  fe  voit   dans    le  Dellein  que  Pader  en; 
a  fait   dans  fa  tradudion  de  Lomalîc.      Du   mir.Gé-, 
nou  à    la    plante    des  Pié?    il  y   a    trois    Faces  ,   ce 
qui  fait  paroitre  la  Jambe  un  peu  tropionoue:  Mais 
on  pourroit  prendre   les  deux   faces  de  la  Cuifle  ,  du. 
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Pcnil  au  fur- Genou  :  &  les  trois  autres  du  iur-Ge- 
lïou   à  la  plante  des  Pies. 

Quand  cette  Figure  a  les  Bras  étendus  ,  on  y  com- 
pte aulli  dix  Faces.  La  premicrc  eft  du  bout  du 
Doit  du  milieu  à  la  Razettc  ,  taiiant  une  dixième 
partie: De  la  Razctte  à  la  jointure-de  l^Main  ,  jufques 
au  Coude  une  dixième  &  demie  :  7Da  Coude  à  YÊm- 
boiture  de  l'Os  du  Bras  avec  la  Clavicule,  un  autre 
dixième  &  demie  :  Et  de  là  à  la  Foflettc  ,  oii  fe  joi- 
gnent les  Clavicules  ,  une  dixième  ,  fai Tant  cinq  di- 
xièmes ou  cinq   faces  :   &  à   l'autre  côté  tout  autant. 

De  la  Foflcte  à  chaque  Mamelon  ,  il  y  a  uvit  di- 
xième :  Et  d'un  Mamelon  à  l'autre  ,  il  y  a  pareille- 
ment une  dixième  :  De  •rort;e  qu'il  fe  forme  un  Trian- 
gle Equilateral,  des  deux  Mamelons  ,  &  de  la  Follette* 

V Auteur  des  Remarques  fir  'D-/frtnoy. 

LEs  Anciens  ont  pour  l'ordinaire  donne  huit  Tê- 
tes à  leurs  Figures  ,  quoique  quelques-unes  n'en 
ayent  que  fept.  On  diviie  ordinairement  la  Figure 
en  dix  Faces  :  Cela  dépend  de  l'âge  »  &  de  la 
ciualitë  des  perfonnes  qu'on  veut  reprefcntcr.  L'A- 
pollon &  la  Venus  de  Mcdicis  ont  plus  de  dix 
Faces  ,  &  ces  dix  Faces  fe  prennent  du  Sommet  de 
la  Tète  jufques  à  la  Plante  des  Pies  ,  en  la  maniè- 
re fuivante. 

Du  Sommet  de  la  Tête  jufques  au  Front  ,  il  y  a 
une  troifième  partie  de  la  Face  :  La  Face  com- 
mence à  la    naiiTance   des  .plus   bas  Cheveux    ,    qui 
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font  fur  le  Front ,  &  finit  au  bas  du  Menton  :  Elle 
Te  divife  en  trois  parties  égales.  La  première  con- 
tient le  Front  ,  la  féconde  comprend  la  longueur 
du  Nez  ,  &  la  troifiéme  la  Bouche  &  le  Men- 
ton. 

Du  Menton^  à  la  Foflette  ,  il  y  a  deux  longueurs 
de  Nez  :  De  la  Foflfette  au  bas  àzs  Mamelles  ,  il 
y  une  Face  ;  Du  bas  des  Mamelles  au  Nombril, 
une  Face.  L'Apollon  a  un  Nez  de  plus  :  Du  Nom- 
bril aux  Genitoires  une  Face  ,  L'Apollon  a  un  de- 
mi -Nez  de  plus  :  Et  le  milieu  du  Corps  de  la  Ve- 
nus, cft  au  Petignon  ou  Penil ,  non  pas  aux  Geni- 
toires :  Albert  Durer  l'enfeigne   de  la  forte. 

Des  Genitoires  au  delfus  du  Genou  ,  il  y  a  deux 
faces  :  Le  Genou  contient  une  demi-Face  :  Du  bas 
du  Genou  au  cou  de-Pié,  deux  faces  :  Du  Cou-dc 
Pié  au  dcflous  de  la  Plante ,  demi  -  face. 

L'Homme  étendant  les  Bras,  à  compter  du  plus 
long  Doit  de  la  Main  droite  à  celui  de  la  gau- 
che ,  efl:  'aufll  large  qu'il  cft  long  :  Car  d'un  côté 
des  Mamelles  à  l'autre  ,  il  y  a  deux  faces.  L'Os 
du  Bras  dit  Humérus  ,  c'eft  l'Os  de  l'Epaule,  con- 
tient deux  faces  dépuis  l'Epaule  jufques  au  bout  du 
Coude.  De  l'extrémité  du  Coude  à  la  première 
naiffance  du  petit  Doit  ,  l'Os  apellé  Cubitus  ,  c'efl: 
l'Os  ,  ou  les  Os  de  l'avant  Bras  ,  avec  partie  de  la 
Main  ,  contient  deux  faces.  De  l'Emboiture  de  l'O- 
moplate à  la  Folfettc  j  on  compte  une  face. 

Si  vous  voulez  trouver  vôtre  compte  aux  mcfures 
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de  la  largeur,  depuis  l'extrémité  d'un  doigta  l'âurrc  , 
en  forte  que  cette  largeur  foit  égale  à  la  longueur 
du  Corps  :  Il  faut  remarquer  que  les  Emboitures 
du  Coude  avec  l'Os  du  Bras  ,  &  de  l'Os  du  Bras 
avec  l'Omoplate  ,  emportent  une  demi-face  ,  lorfquc 
les  Bras  font  étendus  :  De  forte  que  n'étant  pas 
étendus  ,  ils  font  un  peu  plus  longs  ,  fuivant  l'ob- 
fervation  de  cet  Auteur  ,  qui  compte  les  dix  faces  , 
du  bout  du  petit  doit  de  la  Main  à  l'autte  ,  fans  y 
comprendre  le  bout  des  doits  du  milieu  de  la  Main. 

Le  deiïbus  du  Pié  eft  la  fixiéme  partie  de  la  fi- 
gure :  Et  la  Main  eft  de  la  longueur  d'une  face  : 
le  Pouce  contient   la    longueur  du  Nez. 

Le  dedans  du  Bras  ,  dépuis  l'endroit  où  fe  perd 
le  Mufcle  qui  fait  la  Mamelle,  apellé  Petfloral  ,  juf- 
qu'au  milieu  du  Bras  ,  a  quatre  longueurs  de  Nez  : 
Dépuis  le  milieu  du  Bras  ,  jufqu'à  la  naill'ance  de 
de  la  Main  ,  il  y  a  cinq  longueurs  de  Nez  i  &  le 
plus  long  doit  du^Pié  ,  a  un  Nez  de  long.  Au  ref- 
te  les  deux  bouts  des  Tetins  &  la  FolTctte  d'en- 
tre les  Clavicules  de  la  Femme  ,  font  un  Triangle 
parfait. 

Pour  ce  qui  eft  des  largeurs  des  Membres  ,  on 
n'en  peut  pas  donner  des  mefures  bien  précifes, 
parce  qu'on  les  change  ,  fuivant  la  qualité  des  per- 
fonnes  ,  &  félon  le  mouvement  àics  Mufcles.  Il 
ajoute,  que  fi  nous  voulons  favoir  mieux,  &  par  le 
détail  les  proportions  ,  nous  les  voïons  dans  Lomafle. 
Obferyez  pourtant  que  cet  Auteur  a  remarqué  ,  que 
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la  longueur  de  la^  CuiflTe  n'eft  pas  tout -à- fait  jufîe 
dins  l.omalîe  :  puis  qu'il  marque  les  deux  taces.au 
di^flus  du  Genou  :  Au  lieu  que  Lomaflc  les  marque 
au  mi  -  Genou. 

Proportions  raùortéej  par  'Felihic?2. 

Voici  encore  ce  que  Fclibien  raporte  (^qs  pro- 
portions 5  dans  les  entretiens  lur  les  vies  des 
Peintres  :  Il  croit  que  la  plus  belle  proportion  du 
Corps  Humain  eft  de  dix  faces.  La  première  com.- 
prend  refpace  ,  qui  eft  dépuis  le  haut  de  la  Tcte, 
jufqucs  au  bout  du  Nés.  La  deuxième  du  Nez,  juf- 
ques  au  haut  de  l'Epaule.  La  troilîéme  du  haut  de 
l'Eftomach  au  creux  de  la  P-oitrinc  (  il  entend  que 
le  haut  de  l'Epaule  &  de  l'Edomac— c'eft  la  même 
chofc.  )  La  quatrième  face  fe  prend  du  creux  de  la 
Poitrine  jufques  au  Nombril  :  La  cinquième  du  Nom- 
bril juiques  au  bas  ventre  ,  où  fe  trouve  le  milieu 
du  corps. 

Du  milieu  du  Corps  jufques  aux  Genoux  ,  il 
y  a  deux  hauteurs  de  vifige  ,  &  des  Genoux  à 
la  Plante  des  Pies  ,  il  y  en  a  trois  ,  ou  trois 
faces. 

La  Main  eft  de  la  longueur  d'une  face  :  Et  dé- 
puis  la  jointure  de  la  Main  jufques  à  celle  de  l'E- 
paule r  il  y  a  trois  faces  :  ht  d'une  Epaule  à 
l'autre  ,  il  y  e'iii'  a  d^Ux-.  De  forte  que  l'Homme 
ayant  les  ^  Bras 'érendas ',«  a  la  micme  largeur  du 
bout    d'une    Main  à  l'autre  ,    qu'il  y    a  de  lonç^ueur 
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^u' Somme^  dela,lrétp,  à,  la  Plinte-  des'^Piés. 
j:  Cette  inclure  n'cft  guère  difcrente  de,  celle  de 
LomafTe  ,  Et  tous  excepté  Gauricus  conviennent  de 
Qg  ..Ptincipe  de  Vitruve  ,  qui;  cil:  qucirHomme  tou- 
che Jps  quatre  côtés  d'un  quarré  parfait  j  lors  qu'il 
e{ï  debout,  &  qu'il  tient  les  Bras  étendus  :  Il  cft 
vrai  que  Pomponius  Gauricus  ne  compte  pour  rien 
les  Cheveux. 

On' lait  encore  quelques  Obfervations  que  les 
jeunes  Dillinatcurs  doivent  (avoir  :  Que  la  forme 
du  front  foit  un  peu  arrondie  ,  non  pas  plate,  ni 
creufe  ,  ni  trop  relevée  :  Que  les  Yeux  ioient 
grands  &  bien  fendus  ,  ce  que  Raphaël  ,  le  Cara- 
che  ,  le  Dominiquin  &  les  plus  excellens  Deliina- 
teurs  ont  bien  obfervé.  Les  Nés  quarrés  font  les; 
plus  beaux  dans  la  compofirion  :  Ce  n'cft  pas  ^qu'- 
un Nés  Aquilin  ne  puille  être  aprouvé  d^ns  [ps^ 
règles  de  la  beauté.  '      - -, 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Bouche  ,  elle  doit  être  me-- 
diocre  aux  hommes  ,  &  plus  petite  aux  femmes, 
yne  bouche  fort  fendue  eft  toujours,  laide  :  Four, 
être  belle  ,  il  faut  que  fa  grandeur  fe  forme  d'un, 
petit  avancement  des  Lèvres  ,  par  lequel  fa  lar- 
geur eft;  rëcreirie  ,  &  parce  moïen  elle  eft  d'un  œil 
&  demi  aux  hommes  ,  &  d'un  œil  un  quart  aux 
femmes. 

^  La  Poitrine  fera  toujours  élevée,  &  s'avancera  un 
peu  plus  que  le  Ventre  ,  particulièrement  aux  hom- 
mes parfaits  :   Car  cela    ne    s'obfervç,  pas   tant  aux 
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jeunes  Garçons  ni  aux  femmes  >  &  encore  moins 
aux  petits  enfans  ,  aufqucls  le  ventre  peut  être  plus 
enflé  &  avancé  ,  que  la  Poitrine.  Du  refte  elle  fe 
tient  par  ce  moïen  un  peu  large  :  ce  qui  donne 
beaucoup  de  grâce  aux  hommes  &  une  belle  Gorge 
aux    femmes. 

Les  Bras  prés  de  l'Epaule  fc  doivent  tenir  un  peu 
gros  :  Cela  donne  de  la  force  aux  hommes  ?  &  de 
la  beauté  aux  femmes  :  Mais  à  l'égard  des  Mains 
&  des  Pies  ,  ceux  des  hommes  feront  plus  mar- 
quez 5  fans  pourtant  être  fccs  ,  &  ceux  des  femmes 
aulîi-bien  que  les  Mains  ,  feront  toujours  plus  po- 
telés 5  fans  marquer  ni  les  Veines  ni  les  Tendons. 

A  l'égard  des  Cuilfes ,  elles  feront  plus  grolfes  à 
leur  partie  fuperieure ,  &  diminueront  peu  à  peu 
jufques  au  Genou  :  Celles  des  hommes  feront  muf- 
clées  ,  mais  fans  fechcrcflc  :  La  beauté  des 
Cuifles  des  femmes  ,  confifte  en  ce  qu'elles  font 
unies  &  prefque  rondes. 

Il  en  eft  de  même  des  Jambes,  oij  pourtant  il  faut 
obfcrver  une  certaine  grâce  ,  un  certain  tour ,  qui 
en  font  la  beauté.  Il  y  a  ,  en  un  mot  ,  des  élégan- 
ces à  rechercher  ,  qu'on  ne  iauroit  bien  exprimer 
par  le  difcours  :  Mais  pour  les  découvrir,  on  con- 
fidere  louvent  les  Ouvrages  de  Michel  Ange  ,  pour 
les  atachcmens  des  Membres  :  De  Raphaël  pour  la 
Nobkfle  du  Conteur  &  ponr  la  grâce  :  Du  Cara- 
ehe  pour  l'excellence  de  fon  Dcflcin.  S'il  n'eft  pas 
poflible    de    voir   leurs     Ouvrages  Originaux    :  On 
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confldcre  les  meilleurs  Deffeins  ,  faits  d'après  ces 
grands  hommes  :  Ces  Defleins  fc  voient  commo- 
dément  en  Eftampe  ,  &  on  tâche  avec  cela  de  le 
former  un'ldée  avantageufe  de  la  belle  proportion. 
On  confidere  aufîl  les  plus  belles  Antiques  ,  d'oi| 
ces  grands  Maîtres  ont  tiré  leur  favoir  :  Et  faute 
des  originaux  de  Marbre  ,  nous  avons  recours- 
aux  Plâtres.. 

On  doit  pourtant  remarquer  ,  que  ce  n'eft  pas  îê 
feul  moïen  de  fe  rendre  tres-habile  ,  que  de  confi- 
dercr  incefiament  les  ouvrages  des  plus  grands  Hom- 
mes ,  ou  leurs  Eftampes  :  On  doit  avec  cela  delFi- 
ner  ,  &  venir  à  la  pratique.  Ce  n'cft  pas  encore 
aflez  de  les  copier  incelTament  :  Il  fufit  de  l'avoir 
fait  dans,  le  commencement  ,  on  doit  tacher  de  leS' 
aprocher  ,  ou  de  les  égaler  en  les  imitant  ,  fans- 
pourtant  les  copier  toujours. 

Enfin  pour  bien  Teiifllr  ,   il  eft  abfolumcnt   nccef- 
faire  d'étudier   le     naturel   :  d'aprendre    de  la   nature 
même  tous   les     diferens  mouvemcns    ,    qu'elle  peur 
faire  dans   le  corps  d'un  homme   vivant   ,    &  les  di- 
ferens éfets   des   Mufcles.     Il   ne    s'agit  pas   pourtant 
de  copier  la  nature,  tantôt  feche  ,  tantôt  petite  ,  ou' 
grande  :  Mefquine  ,   ou   extravagante    :    II    faut  com- 
pofer  uuc  belle   figure  fur  un  corps  j  qui   ne  fera  pas.' 
également   beau  :  Et  s'il  y   a  quelque  chofe  de  bcau^j 
il   le  faut  favoir  choifir  en   fupleant  au   relie  ,.  s'il  y/ 
manque. 

Tous  les   corps  en  éfct^  ont   du   beau  dans  qucl*- 
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qyics  parties  ôi  du  Mcfquin  en  quelques  autres  :  La 
nature  ne  formant  que  rarement  des  ouvrages  acom- 
plis.  On  voit  fouvcnt  qu'elle  ôtc  à  l'un  ,  ce  qu'el- 
le donne  à  l'autre  :  De  forte  qu'il  faudroit  plufieurs 
modelés  ,  pour  en  faire  un  qui  fut  parfait  :  Mais 
comme  j'ay  dit  ,  la  Sience  conlîfte  à  fupléer  ,  où  la 
nature  s'cft  négligée. 

Quand  je  dis  que  la  nature  manque  ,  ou  qu'elle 
fe  néglige  ,  je  ne  pretens  pas  dire  qu'elle  ne  fafTe 
tous  les  ouvrages  parfaits  dans  leurs  proportions  , 
pour  toutes  les  fonctions  naturelles  :  Mais  je  veux 
dire  ,  que  toutes  les  parties  ne  font  pas  également 
bien  formées  ,    pour   plaire  aux  Yeux. 

Il  êtoit  plus  facile  aux  Anciens  d'étudier  le  nû  ,  qu'à 
nous  :  Non  pas  par  le  moïen  des  Efclaves,  comme 
l'a  écrit  Fclibien  ,  qui  a  crû  ,  qu'ils  aloient  tout  nûs 
en  public  ,  à  la  manière  des  Forçats  dans  nos  Ga- 
lères. Ce  qui  efl:  non  feulement  contre  la  Foy  des 
Auteurs  :  Mais  contre  la  vrai  -  femblance  :  Puifque 
les  Efclaves  étoient  la  plupart  fort  aimés  de  leurs 
Patrons  :  Et  encore  parceque  toutes  les  afaires  de 
leurs  Maîtres  étoient  dans  leurs  mains.  Ainfi  ils 
étoient  proprement  vêtus  ,  hormis  qu'ils  ne  por- 
toicnt  pas  la  Toge  ,  ni  des  anneaux  d'Or  ou 
d'Argent  ,  qui  étoient  les  marques   de   la  liberté. 

Les  Anciens  doac  pouvoicnt  facilement  étu- 
dier le  Nû  :  Mais  c'étoit  dans  les  Bains  pu- 
blics 5  où  il  y  avoit  inceflament  des  hommes  nus, 
&    où    par    confequent    ils  découvroient    à    même- 
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tems  j  Si  en  pliificurs  difcrens  modèles  ,  tout  ce 
qui  pouvoit  former  une  belle  idée  dans  leur  clprir. 
11  cft  vrai  encore  que  les  Anciens,  particulieremenc 
les  Grecs  ,  avoicnc  parmi  eux  pluficurs  exercices  , 
où  les  hommes  paroilfoient  prefque    tout   nus. 

Au  défaut  de  tout  cela  ,  nous  avons  introduit 
des  Académies  du  modèle  vivant  ,  qui  fe  tiennent 
en  particulier  ,  &  en  prefence  des  Etudians  :  Ce 
qui  ne  choque  aucune  bien  -  feancc  dans  les  meurs 
Chrétiennes  :  non  plus  que  les  Anatomies ,  qui  fe 
font  parmi  les  Chirurgiens  &  les  Médecins  ,  oii 
l'honnêteté  n'eft  point  intereifée.  Tous  ceux  qui  vont 
à  ces  Académies  ,  n'ont  d'autre  penfée  que  d'apren- 
dre  5  &  de  fe  pcrfedionner  :  Les  uns  au  DelTein, 
qu'on  peut  apeller  le  fondement  de  tous  les  beaux 
Arts  5  &  la  règle  du  bon  goût  ,  pour  toutes  les 
chofcs  qui  plaifent  aux  yeux  &  à  l'efprit.  Les  autres 
y  recherchent  la  connoiiTance  des  parties  du  Corps 
Humain  ,  pour  les  guérir  de  mille  fortes  de  mala- 
dies :  A  quoy  ils  ne  fauroient  parvenir  ,  ians  y 
faire  un'Etude  particulière  par  les  dilTcdions  Ana- 
tomiques-  Les  Peintres  ,  à  mon  avis  ,  ne  font 
pas  obligez  d'aprendre  les  Os  &  les  Mufcles  ,  par 
la  dilfcction  :  Mais  il  feroit  nectffaire  ,  qu'il  y 
eut  dans  toutes  les  Sales  du  Modèle  ,  des  Squele- 
tes  &  des  écorchés  dcfllnés  de  plufieurs  côtés  d'u- 
ne grandeur  raifonnable ,  avec  le  nom  de  tous  les 
Mufcles  écrit  à  côté  :  Parce  qu'en  defllnant  après  le 
Modèle  »  on  pourrait    voir    à   méme-tems    les  cau- 
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fes  des    diferens    Contours,  Elévations  ,  8^  Enfon- 

cemens  »  qui  changent  à  chaque  Atitudc. 

Anjis  a  ceux  qui  ccmmcncent  a  dcfTwcr. 

CEux  qni  commencent  à  dcfhncr  ,  Ce  lervent 
d'une  pierre  rouge  ,  qui  vient  d'Alcmagne 
û  je  ne  me  trompe  ;  On  l'apelle  Sanguine  ,  &  fe 
vend  chez  les  Epiciers.  Il  faut  choifir  la  plus  rou- 
ge  ,  &  qui  foit  plutôt  mole  que  dure  :  On  la  cou- 
pe avec  une  lime  plate  à  refendre  ,  dont  fe  fervent 
les  Serruriers  ,  ou  avec  une  lame  de  fer  blanc 
dantclée  ,  dont  on  renouvelle  les  dents  de  tems 
tn  tem.s  avec  de  petites  Forces  ,  en  les  dé- 
tournant un  peu  de  côté  &  d'autre.  On  coupe  pre- 
mièrement les  morceaux  par  de  petites  tables  ,  qu'on 
recoupe  encore  ,  les  reduifant  en  de  petits  carrez  : 
Enfin  on  les  arrondit  avec  un  couteau  ou  une  lime, 
<&  on  les  apointe  pour  s'en  fervir. 

Ceux  qui  font  un  peu  avancez  ,  eftompent  leurs 
Defleins  ,  en  faifant  perdre  les  clairs  &  les  ombres 
par  le  moïen  d'un  papier  roulé  ,  dont  ils  frotent  le 
DefTcin  légèrement  touché  avec  le  Craïon  :  Ce  pa- 
pier ainfi  roulé  ,  s'apelle  par  confcquent  un  Eftom- 
poir.  On  peut  même  prendre  de  la  Poudre  de 
Sanguine  ,  avec  le  bout  de  cet  Eftompoir ,  &  faire 
(des  Teintes  pour  ombrer  ,  comme  Ci  c'étoit  un  pin- 
ceau :  Puis  on  peut  retoucher  avec  le  Craïon  en 
quelques  endroits. 

D'autres  aiment  de  faire  leurs    Deifeins  grainez  : 
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Ce  Qui  fe  fait  par  le  moïcn  d'un  papier  bien  grai- 
ne j  fur  lequel  ils  defluient  ,  &  où.  le  craïon  ne 
s'atache  qu'au   grain    du  papier- 

On  peut  encore  fe  (êrvir  de  pierre  noire  de  l'une 
êi  de  l'autre  manière  :  Et  même  d'un  papier  terni  , 
dont  on  relevé  les  clairs  avec  du  blanc  de  Cerufe, 
ou  du  Plâtre  figé  en  forme  de  Craïon  ou  de  P^fteL 
Néanmoins  le  blanc  épargné  cil:  la  meilleure  ,  &  la 
plus  favante  manière ,  à  laquelle  il  faut  accoûrumer 
les^  jeuucs  commcnçans.  La  pierre  noire  au  refte  fc 
coupe  comme  la  Sauguine. 

Ceux  qu'on  deftine  à  la  Graveure  font  tous  leurs 
DefTeins  en  hachant  ,  ou  avec  la  plume  &  l'ancre , 
ou  avec  la    Sanguine  &    la  pierre   noire. 

Mais  ceux  qui  veulent  faire  des  Defleins  lavez  ,  fc 
fervent  de  l'ancre  de  la  Chine  ,  dont  ils  tont  des  La- 
vis de  deux  ou  trois  Teintes  ,  ajoutant  même  de 
l'Ancre  à  écrire  à  la  plus  forte.  Premièrement  ils 
efquiflent  avec  un  petit  charbon  ,  pour  placer  leurs 
Figures  &  leurs  Groupes  :  Ils  contournent  après  avec 
la  plume  ,  mais  fort  légèrement  &  d'un  trait  fort 
délié  :  ils  apliquent  enfuite  ,  &  quand  le  Contour 
cft  bien  fec  une  légère  teinte  d'ancre  de  h  Chine  g 
avec  un  petit  pinceau  ,  &  quand  elle  eft  bien  feche, 
ce  qui  arrive  bien-tôt ,  on  en  met  une  plus  forte  , 
&  enfuite  la  plus  noire  ,  y  mêlant  même  de  l'ancre 
à  écrire.  Remarquez  que  pour  toute  forte  de  Lavis* 
on  fe  fert   de  papier  fort  épais. 

D'autres  contournent  avec  la  plume  &  hachent  un 
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peu  les  ombres  :  Puis  ils  adoucilTent  cela  avec  une  ou 
plufieurs  teintes  d'ancre  de  la  Chine.  Au  lieu  de  l'ancre 
de  la  Chine  j  on  fe  pût  fervir  d'un  Lavis  de  Biftre  ,  qui 
eft  de  la  Suie,  ou  Broyée  ,  ou  bouillie  avec  de  l'eau  , 
dont  on  fait  plufieurs  teintes.  D'autres  encore  contour- 
nent avec  de  la  Sanguine  ,  puis  ils  ombrent  avec  du 
Billre,  ou  avec    un    Lavis  de  la  même  Sanguine. 

Pour  faire  le  Charbon  ,  dont  on  fc  fcrt  pour  les 
Efquillcs  ,  on  prend  de  petites  branches  d'un  arbrif- 
fcau  fauvage  qui  porte  du  truit  noir  à  petis  bou- 
quets ,  on  le  coupe  tout  vert  par  petis  bâtons  de  la 
longueur  de  trois  pouces  >  &  s'ils  iont  trop  gros> 
on  les  refend  en  deux  ou  en  quatre  :  Puis  on 
les  met  dans  un  bout  de  canon  de  fer  ,  bien  fer- 
rez 5  &  l'on  bouche  les  deux  bouts  avec  de  la 
terre  roufle  détrempée  :  11  faut  le  mettre  au  feu 
ou  fous  de  bonne  braife  ,  jufqucs  à  ce  que  le 
charbon  eft  fait  ,  ce  qu'on  connoit  ,  lorfque  toute 
l'humidité  du  bois  s'cft  évaporée  ou  confumée  ,  & 
qu'on  juge  qu'il  eft  aficz  cuit  :  Après  l'avoir  hiiTé 
refroidir  quelque  tems  on  débouche  le  fer  ,  & 
l'on  en  tire  le  charbon.  Voilà  pout  ceux  qui  deill« 
nent  fur  du  papier. 

Ceux  qui  modèlent  ,  fe  fervent  de  terre  de  po- 
tier ,  qui  eft  bien  aprétée  &  paierie  :  D'autres  font 
une  compofition  d'une  livre  de  cire  jaune  ,  demir- 
livre  de  Colophone  ,  &  tant  foit  peu  de  Tere- 
bentine  :  Ils  font  fondre  tout  cela  dans  d'huile  d'o- 
live 5  &  y    en   raetent   à    proportion   qu'ils    veulent 
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que  leur  compofition  foie  mole  ou  dure.  Quelques- 
uns  y  mettent  du  fuif  à  la  place  de  l'huile,  ou  de 
l'un  &  de  l'autre  ,  &  pour  luy  donner  un'autre 
couleur  ,  ils  y  ajoutent  du  rouge  brun  ou  du  Ci- 
nabre bien   broïcz  ,    ou    de  l'Ocre. 

On  manie  la  cire  &  la  terre  avec  les  mains  r  on 
en  forme  le  gros  de  la  Figure  ,  &  s'il  eft  bcfoin  , 
on  fe  fert  de  gros  filet  d'Archal  ,  pour  en  foutcnir  les 
petites  parties  :  Car  quand  on  met  du  bois  au  dedans 
des  itiodcles ,  cela  les  fait  fbuvent  crever.  Lorfquc 
la  Figure  eft  formée  avec  les  mains  ,  on  travaille 
enfuitc  à  l'ébaucher  ,  puis  à  la  finir  de  toutes  parts, 
avec  des  Ebauchoirs,  qui  font  de  petits  inftrumens 
de  buis  »  d'os  ,  ou  d'yvoire  :  Cela  fe  fait  fur  un'- 
cfpece  d'efcabeau  ,  qu'on  apelle  la  Selle.  Et  fi  c'cft 
un  Bas-relief,  on  fe  fert  d'un  petit  Chevalet  ,  qui 
foutient  la  planche  où  l'on  a  bâti  l'ouvrage.  La 
cire  pourtant  &  la  terre  {è  doivent  manier  diferen- 
ment  :  Et  la  terte  eft  plus  aifée  que  la  cire  pour  ce 
travail  ,  pourveu  qu'on  l'empêche  de  fecher  prompte- 
ment  :  Ce  qu'on  fait  par  le  moïen  de  linges  trem- 
pez dans  de  l'eau  fraîche  ,  lefqucls  on  mouille  de 
tems  en  tems  ,  &  dont  on  couvre  l'ouvrage  quand 
on  ne    travaille  pas. 


TRAITE 

SUR     LA 

PEINTURE 

TROISIE'ME    DISSERTATION 

Du  Coloris ,  en  quoy  il  confiée ,  ^  du  choix 
qu'on  en  peut  faire-. 


E  Coloris  dans  la  Peinture  ,  n'cftpas 
ce  que  plufieurs  s'imaginent  ,  lors 
qu'ils  prennent  l'éclat  &  la  richefle 
àzs  couleurs  ,  pour  le  beau  Coloris. 
Les  Peintres  entendent  ,  par  ce  ter- 
me ,  l'éfet  que  \qs  couleurs  font  en- 
femble  dans  un  Tableau  ,  pour  reprefcntcr  des  corps 
éclairés  par  le  Soleil  »  ou  par  quclqu'autrc  lumière. 
Mais  c-omme  le  jour  &  la  lumière  reçoivent  de 
l!altcration.5  à  mcfure  qu'il  y    a. quelque  changcment- 
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dans  l'air ,  au  travers  duquel  la  vifioii  fe  fait  :  Les 
Peintres  voulant  imiter  la  nature  ,  ont  pris  des  rou- 
tes diverfes  ,  pour  y  parvenir  :  D'où  fe  font  formées 
les  diferentes  manières  de  Coloris  ,  que  nous  re- 
marquons j  dont  l'une  tire  fui:  le  jaune  ,  l'autre  fur 
le  vert ,  &  celle-là  fur  le  bleu  ,  ou  fur  le  rouge. 

Il  y  a  aparence  que  la  plus  excellente,  efl:  celle, 
qui  a  plus  de  raport  à  la  nature  :  Lorfque  les  ob- 
jets peints  ont  la  même  couleur  ,  &  les  mêmes 
teintes  que  les  naturels  :  Lorfque  les  Carnations , 
c'eft  ainfi  que  les  Peintres  apellent  le  Nû  des  Figu. 
rcs  ,  nous  paroifTent  de  véritable  chair  »  foie  dans 
les  jours,  foit  dans  les  ombres  :-Que  les  Draperies 
rclTemblent  parfaitement  aux  étofes  de  foye ,  de  lai- 
ne, ou  de  quelqu'autrc  matière.  Que  les  cheveux, 
dans  les  pcrfonnes  reprefentées  ,  le  poil  ,  la  plume, 
ou  la  robe  ,  dans  les  animaux  ,  ont  la  même  co- 
leur  ,  le  même  luftre  ,  &  la  même  tendrcfTe  que 
le  naturel.  Enfin  le  Coloris  doit  produire  dans  nos 
yeux  l'éfct  de  la  lumière  ,  lors  qu'elle  agit  fur  les 
plus  beaux  corps  vifibles  ,  qui  font  dans  la  nature: 
£t  c'eft  la  fin  que  tous  les  Peintres  ont  eu  en  veué, 
depuis  qu'on  a  trouvé  l'ufage  de  plufieurs  couleurs 
dans  la  Peinture. 

On  nous  raconte  qu'il  y  avoit  des  Ouvriers  dans 
l'Antiquité,  qui  favoient  fi  bien  imiter  la  nature, 
qu'ils  trompoient  agréablement  les  yeux  des  hom- 
mes &  des  animaux»  Mais  quelque  exacte  defcrip- 
lion  que  Paufanias  nous  ait  laifTé  des  Peintures  de 
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Polignote }  qui  étoient  à  Delfes  :  Et  quelque  idée 
que  Pline  nou5  ait  donné  àcs  ouvrages  de  Zeuxis , 
&  de  plufieurs  autres  Peintres ,  dont  il  a  parlé  avan- 
tageufcment  :  Je  ne  puis  me  pcrfuader  ,  que  leur 
Coloris  ait  été  fi  furprenant  ,  que  celuy  de  plu- 
fieurs Peintres  modernes  ,  dont  nous  admirons  les 
Tableaux   depuis  deux  fiécles. 

On  cft  convaincu  par  la  beauté  des  Statues  anti- 
ques ,  que  \q.s  anciens  ouvriers  favoient  parfaite- 
ment le  Defifein  ,  qui  eft  ,  comme  nous  avonis  dit 
plufieurs  fois  ,  le  fondement  de  tous  les  beaux  Arts  : 
Mais  on  peut  être  d'un  autre  fentiment  ,  pour  ce 
qui  ell:  du  Coloris.  Que  fait -on  s'il  y  a  de  l'exa- 
gération dans  ce  que  Pline  en  a  écrit  ?  Et  fl  ce 
n'eft  pas  fur  le  raport  de  quelque  Auteur  plus  an- 
cien ,  qu'il  a  dit  toutes  ces  merveiHes  du  Com- 
bat de  Zeuxis  &  de  Parrafius  ,  dont  le  premier  feue 
tromper  les  oifcaux  ,  par  (qs  raifms  ,  &  fut  trompé 
ki-méme  ,  par  k  rideau  de  foii  Rival.  En  tout  cas 
nous  pourrions  dire  quelque  chofe  de  plus  furpre- 
nant des  ouvrages  de  plufieurs  de  nos  grands  Pein- 
tres ,  fans  leur  donner  des  Eloges  au  delà  de  leur 
mérite  ,  &  fans  altérer  la  vérité  :  Le  relief  en  eft  {î 
aparant  aux  yeux  ,  qu'on  ne  peut  fe  détromper  que 
par  les  mains  :  Et  la  couleur  ,  l'ombre  &  la  lumiè- 
re y  tiennent  plus  de  la  nature  que  de  l^Art.  Il  eft: 
vrai  que  nous,  avons  l'ufage  de  plufieurs  couleurs, 
que  le  Anciens  ne  connoilibicnt  pas  :  Et  nos  Pein- 
tres en  favent  fi  bien  le  mélange  ,  que  LomaûJe  écri- 
ai) 
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voit  fur  Ja  fin  du  dernier  fiecle  ,  qu'il  s'en  pouvoir 
faire  de  Ton  tems  ,  jufqucs  à  rrois  mille  cinq  cens 
quaric  vinrs  reintes.  Mais  encore  nous  avons  furpaf- 
le  l'Antiquité  par  le  fccrct  d'employer  les  couleurs 
à  huile  c^ue  nos  modernes  ont  heureufement  in- 
venté. 

Les  Anciens  ,  me  dira-t-on  ,  peignoient  à  Fraif- 
que  :  Et  nous  voyons  qu'un  Fraifque  ,  bien  con- 
duit &  bien  entendu  ,  peut  faire  tous  ces  éfets  fur- 
prenans  :  Nous  en  fommcs  même  ^convaincus  ,  par 
les  ouvrages  de  Raphaël  Santio  ,  du  Correge,  du 
Titien  ,  d'Annibal  Carache  &  de  Pierre  Beretin. 
Sur  quoy  donc  pretendons-nous  enlever  la  gloire  du 
Coloris  a  l'Antiquité  ,  qui  fut  l'inventrice  de  cette 
forte  de  Peinture  ?  Puis  qu'il  eft  impoflible  de  déci- 
der contre  les  Anciens  ,  dont  tous  les  beaux  ouvra- 
ges de  Peinture  fe  font  perdus. 

Mais  fupofé  que  les  plus  habiles  modernes  ne 
foient  pas  alez  plus  loin  qu'eux  ,  dans  la  Fraif- 
que,  éi  dans  la  Détrempe  :  Ils  les  ont  du  moins 
furpaflcz  par  le  Coloris  à  huile  ,  autant  que  la 
Peinture  à  huile  furpalfc  toutes  les  autres  manières 
de  peindre.  Car  de  l'aveu  de  tous  les  Peintres  , 
l'union  des  couleurs  y  eft  plus  belle  ,  &  le  Co- 
loris a  plus  de  force  :  Et  comme  il  n'apartient 
qu'aux  plus  acomplis  ,  de  bien  peindre  à  Fraif- 
que :  Lorfque  les  mêmes  travaillent  à  huile  ,  leur 
ouvrage  eft  incomparablement  plus  achevé  &  plus 
parfait. 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  avantageux  dans  le  Fratfqucj 
c'eft  la  vircfle ,  avec  laquelle  ,  les  grands  ouvrages 
fè  peuvent  exécuter  :  Car  le  Peintre  ne  retouche 
point  à  fon  travail  ,  qu'il  efl:  obligé  d'achever  du 
premier  coup  ,  &  pendant  que  l'humidité  de  l'en- 
duit Te  peut  mêler  à  celle  des  couleurs.  Il  a  befoiii 
pour  cela  d'une  prompte  exécution  ,  de  beaucoup 
de  pratique  ,  &  d'une  grande  intelligence  du  Def- 
fein.  Aulll  doit- il  defifiner  premièrement  tout  l'ou- 
vrage fur  àzs  Cartons  ,  qui  foient  de  la  grandeur 
du  lieu  où  il  veut  peindre  :  Jugez  donc  par  là 
qu'il  eft  très  -  dificile  ,  que  les  couleurs  à  Frajf- 
que  foient  fi  bien  entendues  ,  du  premier  coup> 
qu'à    huile  ,  où  l'on   retouche  plufieurs   fois. 

Les  modernes    ont   encore    inventé    une    nouvelle 
manière   de  peindre  ,  fans  huile  ,   &  qui  furpaffe  la 
Fraifque  ,  en  ce  qu'on    y  peut  toucher   &  retoucher 
plufieurs  fois  :    Mais  elle  fe  doit   confiderer  de   fort 
prés  5  &  ne  fe  pratique  que  pour  de  petis   ouvrages, 
particulièrement  pour  de  Portraits  :  C'eft    la   Minia- 
ture   5  qui  eft  un'efpece  de  Détrempe    ,  qui  fe  tra- 
vaille   fur  du  Velin  avec   de  couleurs  très- fines jUrt 
peu  gommées  ,    laquelle  on  finit  en  pointillant ,  ou 
en  hachant  :    Et  je  n'ay  pas   ouï  dire  ni   lu  en   au- 
cun Auteur  ,   que   les   Peintres  de    l'antiquité  ayent 
connu  cette  forte  de  Peinture.     Ils  pcignoient  d'or- 
dinaire  à  Fraifque  fur  les   murailles  fraifchement  en- 
duites :  Et  cet  enduit  bien   batu  &  poli  j  eft  apel- 
lé  par  Vïtruve  Te^ûrium  opas  ,  où   les  couleurs  s'im- 

Zïij 


i82  Traité 

biboient  >  &  prenoient  même  le  hiftre  de  I*en- 
duit  ,  qui  étoit  blanc  &  tranfparant.  Cette  forte 
de  Peinture  duroit  long-tcms:  11  feroit  même  à 
fbuhaitcr  qu'on  en  renouvelât  l'ufage  pour  l'orncraent 
de  nos  E^lifès  &  de  nos  Palais. 
''  L'Antiquité  lavoit  de  plus  peindre  avec  de  Ci- 
res de  plufîears  Teintes  ,  qui  s'employoient  &  s'u- 
niflbient  en  fe  parfondant  par  le  moyen  du  ïq\.\, 
donc  le  feeret ,  &  l'ufage  fe  font  entièrement  per, 
dus. 

^"  Les  Anciens  peignoient  encore  à  la  Détrempe, 
iiur  des  Toiles  ,  ou  fur  des  Tables  :  Manière  qui 
peut  avoir  de  grandes  beautés  ,  comme  la  Fraifque  : 
Mais  q^ui  demande  aulfi  beaucoup  de  Defl'ein  >  & 
de  pratique.  Ils  favoient  de  même  la  Mofaïque  & 
la  Marqueterie  ,  que  Philandcr  apclle  ,  Opis  amujfea" 
tum ,  d'où  eft  venu  le  mot  de  Mofiïque  :  C'cft  un. 
ouvrage  qui  fe  fait  avec  de  petites  pièces  raporrées«. 
On  s'en  fcrvoit  autrefois  pour  carreler  les  Temples, 
les  apartemens  des  Palais  ,  &  des  plus  magnifiques 
Maifons-,  où  on  formoit  diverfês  Figures  ,  qui  ne 
s'éfaçoient  p<Mnr ,  en   marchant  par  deflus. 

Mais  comme  l'Antiquité  n'a  pas  connu  l'Art  d'em- 
ployer le  Verre  aux  fenêtres  ,  q^ue  les  modernes  ont 
mis  en  ufage  ,  pour  garantir  les  apartemens  des  ac- 
cidens  de  l'air  ,  à  mémc-tcms  qu'ils  font  parfaite- 
ment éclairés  :  Elle  a  pareillement  ignoré  le  feeret 
de  peindre  les  Vitres  de  plu fieurs  couleurs  >  qiii 
s'imbibent  fi   bien    dans     le  Verre  ,    qu'elles  font 
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inéfaçablcs  ,  &  n'empêchent  pas  ',  qu'il  ne  foit 
tranfparanc  :  Comme  nous  voyons  en  quelques  Egli- 
ùs  de  nos  Provinces  »  où  les  Ouvriers  ont  ajouté  la 
Kegularité  du  Deflein  à  la    vivacité   des  couleurs. 

Il  n'eft  pas  moins  dificilc  de  fc  former  à  un  ex- 
cellent  Coloris  ,  par  l'habitude  de  la  main  ,  que 
d'en  bien  juger  ,  &  d'en  faire  le  choix  qu'il  faut, 
par  les  yeux  :  Et  l'un  &  l'autre  font  abfolumenc 
neceflaircs  aux  Peintres  dans  l'aplication  de  leurs 
teintes  &  dans  l'employ  des  couleurs.  Mais  quoy 
que  cette  partie  dépende  plus  de  la  Pratique  ,  que 
de  la  Téorie  :  Jly  a  pourtant  des  obfervations  &  des 
Règles  ,  dont  on  peut  traiter  avec  quelqu'ordre.  \Ji\ 
de  nos  Auteurs  François  ,  après  avoir  confulté  di- 
vers Peintres  »  nous  a  dit  que  le  Coloris  confifte 
dans  l'union  ,  &  dans  l'amitié  àcs  couleurs  entr'- 
elles  ,  lors  qu'elles  font  employées  ,  pour  produire 
ces  beaux  éfets  de  clair  &  d'obfcur  ,  qui  aident  à 
faire  paroitre  le  relief.  Cette  <lefcription  n'a  pas 
pourtant  contenté  tous  les  Peintres  :  parce  qu'il 
femble  qu'elle  ne  dit  pas  aflfez  pour  le  Coloris,  & 
qu'elle  regarde  trop  le  Deflein  :  Car  elle  prétend 
faire  fcrvir  uniquement  l'emploi  >  l'union  $  &  l'ami- 
tié des  couleurs  ,  pour  le  relief  des  Figures  ,  lequel 
apartient  plutôt  au  Deflein  ,  qu'à  la  couleut.  Je 
fuivrai  donc  le  fentiment  de  ceux  qui  foutiennent  , 
que  le  Coloris ,  comme  j'ai  déjà  avancé ,  n'eft  que 
l'éfet  de  plufieurs  couleurs  unies  &  noyées  enfemble  , 
pour   reprefcnter  ,   fur   une   fuperficie  »  la  couleur 
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naturelle  de  toutes  les  chofes  vifiblcs  »  fuivant  leur 
fituatiôii  &  leur  diftance  ,  dans  le  plus  charmant  éclat 
qu'elles  peuvent  avoir  :  De  forte  que  cette  défini- 
tion 5  ou  defcription  ,  parole  mieux  expliquer  la 
propriété  eflentielle  du  Coloris  ,  que  celle  de  cet 
Auteur  ,  &  comprend  aufTi  les  Figures  de  clair 
obfcur  ,  dont  le  Coloris  reprefente  la  Pierre  >  le 
Marbre,  ou   le  Bronze. 

«"liQuelques-uns  s'imaginent  que  le  clair  obfcur  apar- 
tient  précifcment  à  la  partie  du  Coloris  ;  Mais  ils 
Te  trompent'  vifiblement  ,  parceque  la  fituation  des 
parties,  &  leur  grandeur ,  ne  fe  peuvent  marquer, 
que  par  le  moyen  du  clair  &  de  l'obfcur  ,  ce  quf 
efb  efifentielau  Deflcin..  H  en  eft  de  même  du  relief 
de  ces  mêmes  parties  ,  qui  fe  fait  par  les  ombres, 
qui  font  l'obfcur  ,  &  par  les  jours  qui  Ibnt  le 
clair  :  Ainfi  quand  les  jours  &  les  ombres  Ibni  dif- 
tribuez  ,  en  forte  que  le  jour  touche  toutes  les 
parties  qu'il  doit  toucher  ,  étant  porté  au  travers 
des  Groupes  &  fur  les  Objets  reprefentcz  ,  &  que 
les  ombres  couvrent  tout  ce  que  jour  ne  peut  éclai- 
rer :  On  ne  dit  pas  que  le  Coloris  en  eft  bon: 
Mais  on  dit  plus  à  propos  que  le  clair  obfcur  y  eft 
bien  obfervé,  &  bien-  entendu  ,  ce  qui  fe  raporte 
au    Déffeini     7    ■  ',-:■■ 

?  $t  eft  vrai  ■qà'érdàh's'-'Ié^  compofitions  de  Peintu- 
re', le  Coloris  peur  ajouter  des  éfets  ,  que  le' 
blanc  &  le  noir  ne  pcifvcnt  pas  faire  ,  quand  ces' 
éfets  dépendent  atfolumenc  de  la-  couleur.    Ce  qui. 
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Soleil  ,  ou  ck  céc  endroit  o\x  eft  le  Soleil  ,  &  qui 
frape  diredement  fur  tous  les  objets  ,  eft  le  jour 
principal  ;  Et  la  lumière  qui  part  des  autres  parties 
du  ciel  éclairées  ,  qui  réfléchifTent  fur  les  objets,  du 
côté  opofé  au  jour  principal  ,  eft  la  lumière  de  ré- 
flexion ,  que  nous  pouvons  auffi  apellcr  principale 
de  reflexion.  Car  il  y  a  un'infinité  d'autres  refle- 
xions moins  confiderables  ,  qui  partent  de  plufieurs 
corps  ,  à  mefure  qu'ils  font  tranfparans  ,  ou  moins 
opaques  ,  &  qu'ils  font  touchez  d'une  forte  ou 
moins  forte  lumière  :  Reflexions  qu'il  eft  neceftairc 
d'obferver  pour  bien  colorier  ,  puis  qu'elles  tien- 
nent toujours  de  la  teinte  des  corps  réflechiflfans  ,  & 
qui  à  dire  vray  ,  font  une  des  plus  grandes^  fineflcs. 
du   Coloris. 

Il  eft  encore  important  de  remarquer  ,  comment 
le  jour  principal  fe  doit  pratiquer  ;  Parceque  fi  vous 
le  faites  venir  diredement  ,  par  le  derrière  de  vos 
Figures  ,  elles  feront  toutes  dans  l'ombre  ,  ou  dans 
la  demi-teinte.  Et  fi  vous  le  donnez  par  devant , 
elles  feront  toutes  dans  le  jour  :  Et  l'un  &  l'autre 
peut  avoir  ics  raifbns  &  (es  inconveniens.  Il  vaut 
mieux  prendre  vôtre  principale  lumière  d'un  des  cô- 
tés du  Ciel  :  En  forte  que  le  jour  tombe  de  biais 
&  de  haut  en  bas  fur  le  milieu  de  vôtre  champ  : 
&  après  vous  pourrez  diftribuer  vos  jours  &  vos 
ombres  >  à  la  faveur  de  cette  lumière  ,  de  la  ma- 
nière que  nous  avons  dit  >  fuivant  le  confeil  de 
LomalTe.  C'cft  à  dir;;  que  U   jour   principal   ,  qui 
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agit  fortement  fur  la  ligne  du  milieu  y  fôit  tou- 
jours plus  vif  que  tous  les  autres  ,  &  qu'ils  s'afoi- 
foibliflent  tous  j  à  mefure  que  les  objets  en  font 
éloignez,  ,  ou  qu'ils  peuvent  agir  fur  nos  yeux  plus 
ïoiblement. 

Cette  maxime  que  le  jour  principal    doit  tomber 
fut  la    ligne  du   milieu  ,    lors  qu'il  y  a   plufieurs  li- 
gnes   :  N'eft  pas  opoféc    à  ce  que   les   plus  grands 
Coloriftes   oblcrvent  dans  les  Hiftoires    de  deux,  ôu 
trois  Figures  ,   quand  il  n'y  a    qu'un  Groupe ,  qu'-' 
une  ligne    dans    le  Tableau    ,    6<:    lorfque    le  plus 
grand  jour   vient   fondre  au  milieu   du    Groupe  ,  & 
fur  la  principale  Figure  :    Car    alors  cette    Figure  ^ 
cet  endroit  fortement  touché  du  jour  >  tient  lieu  dé 
féconde    ligne  »    &    les  autres    Figures    font  moins 
éclairées  à   proportion  ,  parce  que  la  lumière  s'affoi- 
blit  infenfiblement  ,  jufques  aux  extrémités  du  Ta- 
bleau.   Le  Correge  ,   à  ce  qu'on  dit  ,  à  peint  fês 
Tableaux  ,    avec   cette  économie  :  &  on  m'a  fait 
remarquer   qu'une  Bougie  ,  qui    éclaire  un  Tableau 
d'affez  prés  >  produit  le  même  éfet  :  Car  il  y  a  un 
endroit   qui  eft  le  plus  proche  où  la  lumière   eft  vi- 
ve :  Puis   elle  fe  diminue   infenfiblement  d'un  côte 
&  d'autre  ,   plus   elle   s'éloigne   de  l'endroit    forte- 
ment touché. 

Voyons  maintenant  fi  tout  ce  que  nous  venons 
de  propofer  ,  fe  peut  mettre,  en  ufage  ,  lors  qu'on 
reprefente  un'Hiftoire  dans  quelque  lieu  à  couvert, 
comme  font  les  Temples  &  les  Palais  .*  Car  alors 
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on  cft  obligé  de  diftribucr  les  jours  &  les  om- 
bres j  par  la  lumière  qui  éclaire  l'intérieur  des  bâ- 
timens  ,  qui  eft  la  principale.  Néanmoins  il  eft  im- 
portant de  fuîvre  la  même  règle  ,  lors  qu'il  y  a 
pluficurs  Groupes  ,  &  plufieurs  lignes  :  C'cfl 
à  dire  de  faire  tomber  le  jour  principal  fur  celle  du 
milieu  ,  &  fur  les  autres  avec  proportion.  Mais 
pour  ce  qui  eft  du  Jour  de  reflexion  :  Il  eft  évident, 
qu'il  ne  peut  pas  être  fi  fort  dans  un  lieu  clos  , 
que  fous  le  Ciel  à  découvert  ,  dont  la  reflexion  eft 
toujours  plus  vive. 

Il  n'y  a  que    les  plus    grands  Peintres    qui  font 
entrés  dans  ces  confiderations.    Les   autres   fe   font 
arrêtés  ,  à  faire  leurs    Hiftoires  fur   une  même   li- 
gne j   &  fous  un  même  jour  :  ou  tout  au  plus  fur 
deux  lignes    ,    difpofant  quelques    Figures   derrière 
les  premières  ,  avec  un     fonds   uni  &   le  'plus  fou- 
vent   fort  obfcur.    On  peur  remarquer  qu'alors  l'Hif- 
toire  étant   reprefentêe  comme  dans   une  Niche  ,  où 
elle  ne  peut  être   éclairée  que   par    fon    ouverture, 
le   jour  ne  peut  venir    que   par  devant  ou    de  front 
ou  de    biais  :   C'eft   de    cette    manière    qu'on    fait 
tomber  le  '  jour  princi-pal   fur  les  portraits  ,   dont  la 
plufpart   ont  le    fonds  d'une   feule  couleur.     La  rai- 
fon  qui  a  obligé  quelques  -  uns   de  faire  les    fonds 
fort   bruns  :  C'eft  que  les  ombres    de  leurs  Carna* 
tions  ,  &  de  toutes  leurs  Figures  ibnt  extrêmement 
fortes  ,  &■  qu'ils  prétendent  >  par   ce  moicn  ,   leur 
donner  du  relief  &  de  l'union. 
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Les  meilleurs  Coloriftcs  ont  obfervé  ,  non  feu- 
lement ce  jour  principal  &'  ces  jours  de  reflexion; 
Mais  ils  ont  toujours  pratiqué  de  lumières  larges  , 
&  de  larges  ombres  ,  je  ne  dis  pas  de  fortes  om- 
bres :  Mais  hrges  pour  fervir  de  repos  aux  yeux  , 
par  intervales  ,  &  les  faire  jouir  de  la  vcuë  des 
objets  ,  fans  confufion  &  fans  fc  lalfer.  Quelques- 
uns  même  ,  ont  heureufement  placé  des  Figures ,  & 
fou  vent  des  Groupes  entiers  >  fous  l'ombre  d'un 
Edifice  5  d'un  arbre  ,  ou  de  quelque  nuée  épailfe^ 
pendant  que  le  refte  de  l'Hiftoire  eft  dans  le  jour, 
Faifant  par  ce  charmant  artifice  fuir  certaines  parties, 
&  avancer  quelques  autres. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que  ces  teintes  d'ombre 
ne  doivent  pas  être  de  grandes  places  de  noir  ,  qui 
cachent  une  partie  du  Tableau  ,  &  qui  loin  de 
foulager  les  yeux  leur  font  de  la  peine.  On  doit 
donc  tout  voir  dans  ces  teintes  »  comme  dans  la  na- 
ture 5  qui  conferve  toujours  fa  couleur  fous  la  tein- 
te des  ombres  :  Chofe  bien  dificilc  à  imiter  parfai- 
tement. Et  quoy  qu'il  arrive  tres-fouvant  ,  particu- 
lièrement la  nuit  à  la  chandelle,  qu'on  ne  peut  riea 
diftinguer  du  côté  de  l'ombre  ,  &  par  confequent 
qu'on  ne  fauroit  imiter  que  par  le  noir  :  11  fe  faut 
fouvenir  pourtant  que  la  Peinture  n'eft  que  pour  rc- 
prefenter  des  objers  vifibles  :  Or  les  ténèbres  ne  le 
peuvent  être  ,  parce  qu'elles  font  opofécs  à  toute 
forte  de  lumière.  Donc,  un  habile  Peintre  évitera 
avec   foin  cette    obfcurité.     Cependant  quoi  qu'il 
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arrive  principalement  dans  les  carnations  5  &  dans 
plufieurs  Draperies  vagues  ,  où  les  ombres  font  de 
la  nature  des  Clairs  ,  à  caufe  du  vif  ,  &  de  la  lu- 
mière qui  fe  trouve  en  elles  :  De  ibrte  qu'elles  pa-- 
roiflènt  tendres  &  tranfparantes  ,  fans  que  le  noir 
y  ait  aucune  part.  Ce  n'eft  pas  que  les  ombres  ne 
puifTent  tenir  du  noir  dans  les  chairs  mortes  ,  dans 
les  corps  fans  vie  ,  pefans  ,  terreftres  ,  «S^  qui  n'ont 
pas  de  réflexion  d'cux-méme  :  Ce  qui  eft  aile  à  re- 
marquer dans   la  nature. 

Le    Peintre  donc  doit  imiter  la  lumière   &  l'om- 
1      bre  par  l'employ  de   certaines  couleurs  ,   dont  il   fe 
'  ~  forme  un  éfet  merveilleux  j  qui  raporte  aux  yeux  la 
couleur   de   la  chair   &  de    l'étofe   ,  avec    les   réfle- 
xions   de  l'un   &  de  l'autre  ,   qu'on  ne  doit  pas  con- 
i     fiderer   comme  un  fimple   mélange  de    blanc   &  de 
noir  ,    de  clair    ik    d'obfcur  :    Mais   comme    un  re- 
fultat  de  la    lumière  &  de  la  couleur  ,   qui  s'apelle 
Coloris   dans   la  Peinture.     Néanmoins    il  faut  tou- 
jours tenir  pour   principe  ,    que   la  place    des  jourS' 
&  des  ombres  5    de    quelque    teinte  qu'elles-  foient  , 
pour  faire  le  relief  des  parties  ,  dépend   toujours  de 
la  Sience  du  Deflein  :  De  forte  que  pour   rendre  un 
ouvrage  acompli  ,  il  eft  necclTaire  que   le  DeflTein, 
le  Coloris  &  la  compofition  ,  fe  prêtent  l'un  l'autre; 
un  mutuel  feeours.     C'eft    par    cette  confideration,. 
qu'en  parlant  du  Coloris  ,  on  traite  particulièrement- 
des  lumières  &  des  ombres  ,   du  relief  &  du  Clair- 
cbfcur ,  fans  perdre  l'idée  de  ce  qui  eft  eflentiel  à  l'un  & 
à  l'autre.  A  a 
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Jc  fupofc  avant  toutes  chofes  ,  que  le  Peintre  eft 
profond    dans  le     Deflfeia  >    fans   quoy  il    ne  faira 
jamais  rien  d'exquis  :  Mars ,  riipofé  qu'il   y  loit   fa- 
Vnant  ,   voici  le    confeil  de  Paul  LomafTe   dans   Ion 
Traité  de    Peinture.     Pour  donner  ,  dit  il ,  force  & 
relief  à  toutes  les  Figures  d'un  Tableau,  par  le  mo- 
ïen  du  Coloris   :     11    eft  necclTaire  de   fe   conduire 
avec  ordre  ,  fous    un  jour    principal    »  &  plus  forr 
que   tous    \cs  autres    :  -Lefquels  vont   après  fe  per- 
dant   fuivant    leur    éloignement    &     leur    diftance. 
C'cft  par  cette   conduite  ,  ajoûtc-t-il   ,  que  les  plus 
habiles  Peintres  ont  aquis  de  la  réputation   :   Et  par 
le  ménagement  dont  ils  fe  font  fervis  ,   pour   don- 
ner le  brillant  à  leurs    Tableaux  :  Car    ils  l'ont  dif- 
tribué  dans  leurs  Figures  comme  de  pierres  Prccieu- 
fes  :  D'où  vient   que   tout  y  eft    plein   de  douceur 
&  de   relief.  : 

Mais  pour  bien  comprendre  ce  que  c'cft  que  ce 
jour  principal  ,  à  la  faveur  duquel  le  Peintre  fe 
doit  conduire  ,  comme  le  Pilote  règle  fa  naviga- 
tion par  l'aiguille  Aimantée.  Lomaffe  fupofe  qu'il 
y  a  quatre  lignes  dans  le  champ  du  Tableau  ,  que 
nous  voulons  colorier  ,  &'que  c'eft  iur  ces  lignes 
ou  efpaces  ,  que  font  placées  les  Figures  ,  &  les 
Groupes  ,  qui  reprefentent  un'Hiftoire  :  Ces  efpaces 
au  refte  font  circulaifes  ;  Parceque  la  vifion  ,  ou 
pour  mieux  dire  la  'Cîrconferenee  de  la  vifion  , 
dont  l'œil  eft  comiTie  k  centre  f&  fait  toujours  cir- 
culaircmcnt. 
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Le  premier  efpace  .comprend  la  premiete  ligne,  qui 
cft  au  bas  du  Tableau  :  La  féconde  eft  celle  qui 
vient  enfuire  ,  &  fe  trouve  au  milieu  du  champ 
où  font  plantées  les  Figures.  :  La  troiftcme  fuit 
après  ;  Et  la  quatrième  eft  la  dernière  ,  qui  s'a- 
prochant  du  cercle  de  l'Horifon  j  ell:  aufn  la  plus  éloi- 
gnée des  yeux  »  &  fe  doit  entièrement  confondre 
avec  le  Ciel»  ou  avec  .  le  fond    du  Tableau. 

A  l'égard  des  trois  autres  efpaces  ou  lignes  r  Celle 
du  milieu  ,  qui  eft  la  féconde  ,  doit  recevoir  le  plus 
grand   jour  :  C'eft   à  dire  que  la  principalle  lumière 
I     doit  frapcr    direcicment  les   objets    qui    font    rcpre- 
fentez  dans   cet  efpace    :     Et    Lomafl'c   apelle    cette 
lumière  Lume  pfu  acuto.     Le    troifiéme    elpace  ,    ou 
troifiéme  ligne  qui  fe  trouve  par  delà  celle    du    mi- 
lieu ,  doit  avoir   par  confequenc    un    peu   moins   de 
jour   ,    tant    à   caufe    que   les    objets    n'y  ibnt    pas 
veus'  fi  diftindement  ,  &  que   leur   contour   ne    peut 
agir  fortement  fur   nos  yeux  ,   que  parce   qu'ils  font 
éloignés  du  jour  principal  :  C'eft    pour    cette  raifon 
qu'ils  paroilTent  ,    comm.e  à  demi  -  envelopcs    parmi 
des   brouillards.    Il  faut  par  confequent  que  la  qua- 
trième ligne  ,  comme  nous  avous  dit  ,  loit  entière- 
ment    confondue   avec   la  couleur  du  fond  ,  &  que 
Jcs  objets  y  foient  feulement  diftingués  ,  parce   qu'- 
ils   ont    de    plus   fenfible.  lui-j 

Pour  ce  qui  eft  de  la  première"  ligne  ,  qui  eft 
la  plus  proche  de  nos  yeux  >  les  objets  qui  s'y 
trouvent    placez,   j  fe    doivent   prefenter    feulement 
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éclaires  d'un  jour  de  reflexion:  Par^e  qiie  le  grand 
jour ,  ou  jour  principal ,  qui  agit  vivement  &  di- 
redemcnt  dans  la  ligne  du  milieu  ,  ne  peut  éclai- 
rer les  Figures  du  devant  du  Tableau  ,  que  du  cô- 
té que  nous  ne  voyons  pas  :  'Et  par  coufequent  le 
côté  que  nous  voïons  doit  être  ou  dans  l'ombre  ou 
<lans  une  légère  teinte  j  ou  dans  un  jour  moins 
fort.  Mais  ce  jour  de  moindre  force  »  cette  lege-- 
re  teinte  ,  ne  fe  peuvent  apeller  ombre  ,  que  par 
comparailon  avec  le  grand  jour  de  la  ligne  du  rai- 
lieu  :  Puis  qu'ils  font  l'éfet  du  jour  de  reflexion, 
qui  vient  de  la  Plage  du  ciel  ?  qui  les  éclaire  du 
<:ôté  que  nous  les  regardons  dans  le  Tableau  :  Car 
•cet  endroit  du  Ciel  ou  de  l'Air  ,  étant  éclairé  par 
le  jour  principal ,  réfléchit  fa  lumière  fur  les  objets 
de  la  première  ligne  ,  &  nous  les  [fait  voir  diftin- 
dement  :  Et  c'eft  pour  cela  qu'ils  doivent  être  par- 
faitement bien  finis.  On  les  touche  néanmoins  de 
quelque  coup  de  brillant  fur  les  extrcmitez  ,  que  la 
lumière  principale  peut  éfleurer  de  Çqs  rayons  :  Afin 
d'aprocher  certaines  parties  ,  ù.  leur  donner  du 
relief. 

Pour  mieux  comprendre  ce  jour  de  réflexion  ; 
Obfervons  ,  que  dans  la  nature  ,  le  Soleil  efl:  la 
fource  de  toute  forte  de  lumière  ;  Que  même  lors 
qu'il  eft  voilé  d'un  air  épais  ,  il  jeté  une  lueiir  qui 
fe  diftingue  à  l'endroit  du  Ciel ,  oii  il  fait  fa  cour- 
te :  Et  remplit  encore  de  clarté  toute  la  vafteéten- 
■duë  de  l'Heraifphere.     La  lumière  donc  qui  part  du 
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femble  que  rien  ne  donne  mieux  du  relief  au  clair, 
que  l'obfcur  :  On  ne  doit  jamais  l'employer  à  cette 
fin  5  qu'autant  qu'il  n'empêche  pas  de  voir  les  parties 
qu'il  couvre  ,  &  n'eft  même  alors  fuportablc  que 
dans  les  lieux  bien  éclairés  ,  oij  le  grand  jour  fait 
diftinguer  les  chofes  les    plus   brunes. 

La  raifon  au  relie  ,  qui  apuye  les  larges  jours  & 
les  larges  ombres  ,  eft  toute  vifible.  :  C'cft  que  les 
jours  étroits  &  les  petites  ombres  ,  fc  trouvant  fort 
proches  les  unes  les  autres,  par  leur  peu  d'étendue, 
font  un  afl'cmblage  confus,  qui  choque  les  yeux, 
&  qu'on  doit  éviter  fur  toutes  chofes. 

Ce  n'eft  pas  aflez  de  pratiquer  de  lumières  larges  : 
Il  faut  encore  les  faire  perdre  infenfiblcment  dans 
les  ombres  qui  les  fuivent  ,  ou  qui  les  entourent  : 
Ainfi  le  paflage  des  unes  aux  autres  fera  impercep- 
tible 5  &  encore  ces  ombres  participeront  des  cou- 
leurs qui  font  dans  le  jour  ,  de  l'un  &  de  l'autre 
côté.  Ajoutez  à  cela  qu'il  faut  que  toutes  les  lumiè- 
res n'en  faflent  qu'une  feule  ,  les  ombres  ,  une  feu- 
le ombre  :  Et  les  unes  &  les  autres  doivent  paroî- 
tre    dérivées  d'un  même   principe. 

Nous  pouvons  enfin  ajoutera,  ce  que  nous  avons 
remarqué  du  jour  principal  ,  &  du  jour  de  reflexion 
fur  les  objets  ,  que  leurs  ombres  ne  doivent  pas 
être  de  même  force  dans  toutes  les  lignes  du  Ta- 
bleau. Les  plus  fortes  régneront  ;  toujours  fur  le  de- 
vant ,  &  s'afoibliront  peu  à  peu  dans  les  autres  li- 
gnes: Car  les  ombres  fortes  fairoient  un  très-mauvais 
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éfet  dans  la  ligne  du  milieu  ,  où  nous  avons  donné  le 
plus  grand  clair  :  Elles  y  feront  donc  beaucoup  plus 
douces  ,  &  fairont  fuir  les  objets  par  le  degré  de  la 
couleur  ,  autant  que  par  leur  fituation.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  troifiéme  ligne  ,  il  y  faut  voir  les  ob- 
jets moins  finis  ,  &  un  peu  confondus  parmi  le 
clair  &  l'ombre  ,  comme  fi  c'étoient  des  mafles, 
tantôt  de  clair  ,  tantôt  de  brun  :  Et  plus  ils  font 
éloignez  ,  plus  ils  fe  doivent  perdre  dans  le  fond, 
ou  avec  le  Ciel  ,  qui  doit  être  toujours  léger  & 
vague  ,  &  participer  autant  qu'il  eft  pofTible  de 
toutes  les  couleurs  du  Tableau  :  Et  c'eft  de  cet 
artifice  ,  fuivant  que  de  très -habiles  Peintres  m'ont 
avoué  ,    que    naît  toute  l'Harmonie   du    Coloris. 

Expliquons  maintenant  ce  que  nous  avons  dit 
de  LomalTe  ;  Savoir  que  le  Peintre  doit  être  ména- 
ger du  plus  clair  de  fes  couleurs  ,  &  donner  le 
brillant  à  propos  :  Ce  qui  eft  lî  important  dans 
le  Coloris  ,  que  Léon  Baptiftc  Albert  fouhaitoit  , 
que  le  blanc  fut  d'un  prix  extraordinaire  ,  comme 
les  Perles  :  Afin  que  les  Peintres  fuffent  obliger 
de  le  bien  ménager.  Il  faut  remarquer  pour  com- 
prendre ce  miftere  ,  que  le  plus  clair  des  cou- 
leurs d'un  Tableau  ne  doit  pas  erre  le  blanc  pur, 
mais  le  blanc  rompu  par  quelqu'autre  couleur ,  que 
nous  pouvons  alors  confiderer  ,  comme  le  fuperla- 
tif  dans  le  Coloris  de  nôtre  ouvrage.  C'eft^  ce  bril- 
lant ,  par  lequel  on  relevé  certains  endroits  ,  qui 
font  frapez  de  la  plus  vive   lumière  :  Par  exemple  ?  le 
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blanc  rompu  avec  la  couleur  jaune  cft  le  fuperlatif 
dans  la  draperie  jaune  ou  dans  les  objets  jaunes  : 
Quand  il  eft  rompu  avec  tant  foit  peu  de  blu  ,  c'eft 
le  fuperlatif  dans  tous  les  objets  blus.  On  doit 
obferver,  qu'à  mefure  que  le  blanc  ell:  rompu  par 
quelqu'autre  couleur  ,  ce  qui  fe  peut  faire  par  di- 
vers degrez  ,  il  la  rend  à  méme-tems  plus  le2;ere: 
Par  exemple  ,  lorfque  le  blanc  tient  tant  foit  peu 
du  rouge  ,  il  eft  rompu  par  le  rouge  ,  &  lortque  le 
rouge  tient  tant  foit  peu  du  blanc  ,  on  peut  dire  , 
que  le  rouge  prend  la  qualité  du  blanc  à  proportion  , 
&  qu'il  eft  rendu  plus  léger  par  cet  aliage.  Apres 
cela  ,  il  fcroit  inutile  de  dire  que  les  couleurs 
pefantes  mêlées  avec  les  plus  vives  ,  ou  avec  les 
plus  légères  ,  en    font  la  rupture. 

Cela  bien  confideré  :  On  doit  ménager  les  cou- 
leurs  5  de  forte  que  le  plus  clair  de  la  couleur  , 
éclaircie  par  le  blanc  ,  foit  emploie  ,  dans  la  li- 
gne du  milieu  :  Que  les  teintes  &  les  ombres  y 
foient  douces  à  proportion  :  Et  néanmoins  que  les 
objets  y  loient  parbaiteraent  bien  diftinguez ,  jufques 
à  leurs  moindres  parties  :  Je  dis  parfaitement  &  non 
pas  fortement.  Elle  fera  donc  fous  le  plus  grand 
jour  5  ou  fous  la  lumière  principale  :  où  il  n'y  au- 
ra point  de  brillans  apliqucz  comme  de  Perles  : 
Mais  un  jour  uni  éclatant  &  corapofé  du  plus  clair 
de  la  couleur. 

La  troifiéme  ligne  aura  par  confequent  les  teintes 

moins  vives  &    plus  foibles  que  la  féconde  :   &  les 
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objets  y  feront  un  peu  confondus  avec  le  fond, 
comme  nous  avons  déjà  remarqué.  On  n'y  don- 
ne point  de  brillant  aux  objets  ,  comme  fur  le 
devant  du  Tableau  ,  excepté  lors  qu'il  faut  expri- 
mer quelque  éclat  de  lumière  :  Lorfque  le  Soleil 
touche  les  montagnes  ou  à  fon  lever  ou  à  fon  cou- 
cher   ;  Comme  il  arrive  fouvent  à  nos  Pirenées. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ligne  du  devant  ou  pre- 
mière ligne  :  il  y  faut  employer  les  couleurs  moins 
légères  &  plus  fortes  :  Ainfi  les  ombres  doivent 
être  fort  brunes  ,  &  la  couleur  qui  fait  le  clair  aflfez 
rompue  :  Mais  on  la  relèvera  par  le  fuperlatif  de  la 
couleur  en  quelques  endroits  qui  peuvent  être  tou- 
chez de  la  lumière  principale  ,  comme  fi  on  y  apli- 
quoit  de  Pierreries.  La  raifbn  au  refte  pour  laquel- 
le ces  brillans  (è  doivent  employer  fur  la  première 
ligne  :  C'eft  que  le  Soleil  qui  frape  les  objets  que 
nous  voyons  de  prés  dans  la  nature  ,  agit  puiflTam- 
iiient  fur  nos  yeux  ,  &  brille  beaucoup  par  la  re- 
flexion des  corps  éclairés  :  Au  lieu  que  le  grand 
jour  ,  paroit  uni  dans  les  chofes  que  nous  voyons 
d'un  peu  loin  ;  C'eft  par  cette  raifbn  que  la  fé- 
conde ligne  qu'on  fupofe  un  peu  éloignée  ,  ne 
veut  point  de   brillans  comme  la  première. 

Les  Peintres  font  forcez  à  ce  ménagement  de 
couleurs  ,  à  caufe  qu'ils  n'en  ont  point  qui  puifle 
reprefenter  éficacement  la  lumière  ,  qui  les  produit 
ou  du|moins  qui  les  anime.  Us  ont  veu  que  cette 
imitation  ne  fe    pouvoit  faire  que  paj:  comparaifon  : 
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De  forte  que  tenant  leurs  teintes  fur  un  ton  afîez 
bas  dans  toutes  les  parties  de  leur  ouvrage  ,  ils  \qs 
peuvent  après  relever  ,  lors  qu'il  eft  neceflaire  ,  par 
le  brillant  dont  nous  avons  parlé  ,  ou  même  par 
le  blanc  pur  ,  ou  aprochant  du  pur  ,  pour  imiter, 
avec  furprife  ,  la  lumière  »  par  l'opofition  de  cou- 
leurs  beaucoup    moins   brillantes. 

Il  en  eft  du  Coloris  comme  de  la  Mufique  :  Car  fî 
on  prend  dans  celle-ci  le  ton  de  la  voix  un  peu 
trop  élevé.  :  Il  efl:  impolîlble  naturellement  d'arri- 
ver à  l'Odave,  On  apelle  aufll  le  ton  dans  les 
couleurs  le  tempérament  qu'on  leur  donne  ,  pour 
décendre  d'un  côté  aux  ombres  ,  &  pour  monter 
de  l'autre  au  plus  clair  de  la  couleur.  Mais  tout 
cela  fe  faifant  par  le  moïen  du  blanc  ,  qui  peut 
être  rompu  par  toutes  les  autres  couleurs  ,  comme 
il  peut  rendre  légères  toutes  les  autres.  Le  Pein- 
tre doit  confiderer  le  blanc  &  le  noir  purs ,  Q#m- 
me  deux  cxtremitez  ,  qui  renferment  toutes  les 
couleurs  ,  fans  être  couleurs  eux-méme  :  Car  c'eft 
un  Axiome  de  Peinture  ,  que  le  blanc  pur  efl:  la 
lumière,  comme  le  noir  eft  une  privation  de  lumiè- 
re :  Et  les  autres  couleurs  ne  font  que  des  modi' 
fications  de  cette  lumière  fur  les  corps  naturels, 
qu'on  imite  par  le  Coloris.  Quand  je  dis  que  le 
ton  des  couleurs  ie  trouve  par  le  moïen  du  blanc> 
je  ne  pretens  pas  exclurre  izs  autres  couleurs  légè- 
res 5  qui  fe  peuvent  aufli  rompre  d'une  infinité  de 
manières  ,  &  produire  divers  tcmpC'ramens  par  leur 
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mélange  :  J'entens   que   c'cft  la  feule  qui   peut  ex- 
primer le    brillant   &  la  lumière. 

L'Auteur  des  remarques  fur  le  Poème  de  Du- 
frcnoy  ,  en  a  fait  une  ,  qui  eft  bien  confiderablc  : 
C'eft  qu€  les  ouvrages  expofez  dans  de  petits  lieux, 
par  exemple  ,  les  Tableaux  deftinez  pour  de  Ca- 
binets ,  doivent  être  fort  tendres  &  fort  Ufiis  de 
tons  &  des  couleurs.  Mais  ces  tons  &  ces  couleurs 
doivent  être  plus  diferens  ,  plus  inégaux  ,  & 
plus  fiers  dans  les  grandes  Ordonnances  ;  Parceque 
l'ouvrage  étant  alors  éloigné  de  nos  yeux  ,  tous 
ces  diferens  degrez  de  couleurs  font  adoucis  &  unis, 
par  l'interpofition  de  l'air  ,  &  font  l'étet  qu'on  fe 
propofe.  Tout  au  contraire  les  pctis  Tableaux 
étant  veus  de  loin  perdent  toute  la  beauté  de  leur 
union  ,  qui  eft  inutile  dans  l'éloigncment  ,  qui 
leur  ôte  de  leur  force.  Mais  qu'eft-ce  qu'on  apelle 
être  uni  de  tons  &  de  couleurs  ?  C'eft  lors  qu'el- 
les font  rompues  au  même  degré  ,  ou  rendues  lé- 
gères par  la  même  proportion  :  Ce  qui  s'apelle  union 
de  ton  ,  Union  de  couleur  ,  eft  lors  que  les  cou- 
leurs s'acordent  par  leur  qualité  de  couleur.  Mais 
comme  dans  les  grands  ouvrages  ,  les  tons  &  ks 
couleurs  s'adouciflcnt  beaucoup  par  l'éloignement  : 
C'eft  pour  cela  qu'on  fait  cette  difcrence  entre  les 
grands   &  les  petis  ouvrages. 

Si  parmi  tant  de  chofes  que  je  viens  de  remar- 
quer fur  le  fujet  de  la  lumière  &  des  ombres  ,  il 
femblc  qu'il  y   en  a  qui  apartiennent  à  la  compofi- 
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tion  >  autant  qu'au  Coloris  &  au  Deflfèin.  J'ay  crû 
que  l'art  de  les  reprefenter  fous  les  diferentes  teintes 
&  couleurs  ,  qu'elles  prenant  dans  le  naturel  ,  re- 
garde uniquement  la  partie  du  Coloris  ,  &  qtie 
c'étoit  ici  le  lieu  d'en  discourir.  Car  les  couleurs 
ne  font  fuivant  le  fcntiment  de  nos  nouveaux  Phi- 
lofophes  ,  que  les  éfets  de  la  lumière  ,  fur  de  fu- 
perficies  ,  compofées  de  particules  de  diferentes  fi- 
gures ,  qui  caufant  une  infinité  de  réflexions  ou 
de  refrad:ions  ,  font  la  divcrfité  des  couleurs  >  quoi 
que  l'art  de  placer  les  Jours  &  les  ombres  ,  prin- 
cipalement dans  les  Figures,  pour  fervir  à  leur  pro- 
portion j  dépende  ablblument  de  la  Sience  du 
Deflein  ,  comme  j'ay  fait  voir  ailleurs. 

Le  Coloris  pour  être  acompli  ,  demande  non 
feulement  l'union  &  l'entente  des  couleurs  ,  mais 
encore  la  Fraifcheur  &  la  Vaguejfe.  L'union  s'y 
trouve  ,  lorfque  les  teintes  fe  fuccedcnt  graduel- 
lement ,  &  qu'elles  (ont  imperc^eptiblemcnt  noyées 
enfemble  :  De  forte  qu'il  n'y  paroilfe  rien  de  tran- 
ché 5  rien  de  coupé  :  Ce  qu'on  évite  par  l'adref- 
fe  &  le  foin  de  bien  atendrir  les  petis  ouvrages , 
&  par  l'intelligence  du  Peintre  dans  les  grandes 
Ordonnances.  L'entente  des  couleurs  s'y  trouve 
auffi  ,  lors  qu'elles  font  placées  fans  fe  choquer  : 
C'eft  à  dire  quf  rien  n'y  paroit  aigre  ou  dilcor- 
dant  :  Qu'il  y  a  de  l'Harmonie  ,  de  la  Rupture, 
comme  difcnt  les  Italiens  3  pour  tempérer  les  cou- 
leurs   trop  vives  :    Et    voila    ce  qu'on  apelle   bien 
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peindre  ,  &  favoir  l'entente  des  couleurs. 

La  Fraîcheur  d'un  ouvrage  paroit  ,  lorfque  les 
couleurs  font  employées  »  de  manière  qu'elles  con^ 
lervent  tout  leur  éclat  naturel  ,  fans  aide  de  lui- 
fant  ou  de  vernis.  Et  lors  qu'elles  n'ont  rien  de 
trop  fort  ,  pour  fixer  la  veué  ,  &  l'arrêter  en. cer- 
tains endroits  plus  qu'en  d'autres  ,  ou  que  l'ou- 
vrage n'a  point  de  couleur  5  trop  univerfellement 
répandue  par  tout  ,  mais  une  variété  agréable  de 
pluficurs  teintes  ,  qui  s'acordcnt  cnfcmble  ,  tant 
dans  les  jours  que  dans  les  ombres  :  Cela  s'apelle 
Vague  &  Vagucflc  dç  couleurs  ,  après  les  Ita-^ 
liens. 

Comme  l'union  des  tcin:es  ,  eft  une  des  plus 
neceiïâires  conditions  d'un  excellent  Coloris  :  Plu- 
fieurs  Peintres  tâchent  d'y  parvenir,  à  force  de  cher- 
cher avec  le  pinceau  ,  plutôt  que  par  leur  intelli- 
gence 5  ou  par  quelque  règle  aflurée  de  pratique. 
Alors  on  ne  dit  pas  feulement  que  leur  ouvrage  a 
de  l'union  ,  mais  on  ajoute  qu'il  eft  fiente  ,  c'eft  à 
dire  pené  ,  après  les  mêmes.  Italiens  ,  qui  l'apcllent 
Stentato  :  Au  contraire  .  la,  qualité  qui  lui  eft  opofée 
s'apelle  liberté  de  Pinceau.  il.jfni    ,;,c    .. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Fraîcheur  ,  elle  eft  aufTi  une 
des  principales  qualités  du  bon  Coloris  :  Néan- 
moins la  plû-p?irt  ne  prenant  pas  garde  ,  que  les 
couleurs  ,  pour  être  fraiches;  ,  n'ont  befoin  que  de 
leur  vivacité  naturelle  ,  ^  que  l'huile  ne  fert  qu'à 
les  alier  :    Que   même  c'eft  fouvent  l'huile  qui  leur 
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ôtc  de  leur  force  »  quoi  qu'elle  leur  donne  du  luifant: 
La  plû-part  ?  dis-je  ,  fe  fervent  de  certains  fecrets  , 
pour  relever  l'éclat  de  leurs  couleurs  :  Tantôt  ils 
les  purifient  par  de  Leffives  ,  tantôt  par  la  cal- 
cination  &  par  d'autres  manières  Chimiques,  avant 
que  de  les  employer  :  Et  enfin  ils  les  couchent  fur 
des  fonds  ou  des  Ebauches  qui  les  relèvent  ,  ce 
qu'ils  apellcnt  glacer  les   couleurs. 

Lomafle  acufe  plufieurs  Peintres  Vénitiens  ,  d'a- 
voir quelquefois  choqué  la  convenance  :  Lorf- 
quc  pour  faire  paroîtrc  leur  fecret  ,  ils  ont 
habille  de  pcrfonnes  de  bas  lieu  ,  d'étofes  de  bro- 
card ,  qui  feroient  plus  convenables  à  de  grands 
Princes.  Vazari  raporte  fur  ce  fujet  un  '  Hiftoire  de 
Léonard  de  Vinci  ,  qui  ayant  entrepris  un  grand 
ouvrage  à  Rome  ,  fe  mit  d'abord  à  diftilcr  des  hui- 
les  ,  pour  faire  des  Vernis  :  Sur  quoi  le  Pape  Léon 
X.  dit  agréablement  ,  que  ce  Peintre  n'étoit  pas 
pour  exécuter  de  grandes  chofes  ,  puis  qu'il  com- 
mençoit  fon  ouvrage  ,   par  oij   il  le  devoit   finir. 

Je  me  fuis  entretenu  plufieurs  fois  avec  de  Pein- 
tres habiles  lur  le  choix  qu'on  peut  faire  des  cou- 
leurs, &  fur  leur  préparation,  pour  les  rendre  écla- 
:  tantes  :  Mais  j'ay  reconnu  qu'ils  méprifoient  tous 
«es  fecrets  ,  dont  on  prétend  fe  fervir  pour  relever 
leur  vivacité  naturelle  ,  &  qu'ils  n'em^ployoient  que 
de  couleurs  fimplcs  ,  mais  propres-  En  éfet  le 
blanc  employé  à  propos  ,     &   après    le  blanc   ,   les 

couleurs  le  plus  légères ,  donnent  toute  la  beauté  au 
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Coloris  •.  Parce  qu'elles  fe  font  remarquer  aux   yeux 
par  leur  raport   à  la  lumière.     C'eft  par  les  couleurs 
légères    que  les  ouvrages    fubfiftent  long  -  tems  ,  & 
jufques  à  ce  qu'elles   fe  falifTent  ,  en    fuccombant  à 
leur  ennemi   qui   eft    robfcur   &  le    noir  ,    qu'elles 
contrarient  dans  les  fuites ,  par  la  poufllcre  ,    par   la 
fumée  ,  &  par  les  fréquentes  altérations  de  l'air.    Ainfi 
quand  on  fait  un  ouvrage  dans  quelque  lieu  public  : 
On  doit  fur  toutes  chofes  ,  donner  beaucoup  de  fraî- 
cheur au  Coloris,   &  n'emploïer    pas  certaines  cou- 
leurs ,  ou    qui  changent  ,    ou  qui    font  changer  les 
autres  :   Ce  qui  peut    auffi    arriver    à    force    d'être 
tourmentées   avec    le    Pinceau    :    De     forte    qu'une 
Peinture  ,  qui  eft  d'une   excellente    main  ,  doit  être 
confcrvée   avec    une     grande   précaution.     Les    An- 
ciens 5  au     raport    de    Vitruve   n'avoient   pas    acoû- 
tumé  de   faire  Peindre  les  apartemens  ,  ou  la  fumée 
pouvoit  gâter    les  Peintures. 

J'ay  diftinguc  l'union  de  l'entente  des  couleurs  , 
&  encore  de  la  fraîcheur  j  &  de  la  Vagucjfe  :  Par- 
ce-que,  comme  elles  fe  peuvent  trouver  toutes  enfem- 
ble  dans  un  ouvrage  parfait  :  On  voit  très  -  fou- 
vent  qu'elles  n'y  font  pas  toutes  à  la  fois.  Nous 
voïons  en  éfet  de  chofes  très- bien  Peintes  ,  qui  ne 
font  point  fraiches  ni  vagues  :  Et  au  contraire  il 
s'en  voit  de  vagues  &  même  de  fraiches  ,  qui  ne 
font   pas   tout-à-fait  bien  peintes. 

Il  y  a  eu  de  fameux  Peintres    ,   qui    ont    négligé 
tout   ce  qui   pouvoit  rendre    leurs  ouvrages  rians  , 
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&  qui  ont  mis  toute  leur  induftrie  ,  à  leur  donner 
de  la  fierté  &  de  la  force.  Par  exemple  ,  perfon- 
ne  ne  dira  qu'Amerigi  de  Caravage  n'ait  excellem- 
ment Peint ,  &  avec  plus  de  fierté  qu'aucun  autre 
Peintre  ,-  Il  eut  même  des  Elevés  &  des  Imitateurs 
très -habiles  >  qui  ont  fait  du  bruit  dans  le  mon- 
de. Mais  la  manière  de  Peindre  des  Caraches,  qui 
à  de  la  fierté  ,  &  avec  cela  plus  de  Va^i^ejp  &d'a- 
gréemens  ,  a  receu  l'aprobation  univerfclle  des  Pein- 
tres :  Lorfque  la  manière  du  Caravage  n'a  paru  fu- 
portable  ,  que  dans  les  Portraits  ,  ou  dans  certains 
Tableaux  ,  dont  le  fond  eft  uni. 

Les  Seclatcurs  du  Caravage  difputerent  quelque- 
tems ,  l'honneur  du  Coloris  ,  contre  les  Elevés  des 
Caraches  :  Mais  enfin  les  meilleurs  Peintres  préfé- 
rèrent le  goût  du  Fameux  Annibal ,  &  tous  les 
Connoiffcurs  prirent  le  parti  du  Guide  &  du  Domi- 
niquin  :  On  peut  dire  même  que  le  Pinceau  du 
Guide  ,  étoit  les  délices  de  Ion  tems.  Ses  Ouvrages 
ont  quelque  choie  de  riant  ,  qui  charme  »&  qui 
atire  les  yeux  :  Au  lieu  que  tout  ell:  bafané  &  trifte 
dans  le  Caravage. 

On  eft  perfuadé  ,  que  l'Ecole  de  Lombardie  a 
produit  les  plus  grands  Coloriftes  ;  Et  fi  celle  de 
Rome  n'éioit  beaucoup  fuperieure  pour  le  Dcflein  : 
11  n'y  a  point  de  doute  que  la  Lombarde  ne  fut 
plus  eftimée  en  toutes  chofes.  Cette  Ecole  fui- 
vant  la  tomm'une  opinion  des  Peintres  ,  comprend 
non    feulement    Milan  &   les    Villes   voifines  ,  mais 
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i^arme  »    Plaifance  ,    Gennes  ,  Venife  ,   &    Boulo- 
gne ,  d'où  étoient  fortis   les  Caraches. 

L'Hiftoire    des    Peintres    nous  aprend   ,   qu'il    y 
avoir  à    méme-tems    deux  Peintres  ,    qui  fe  diftin- 
guerent  de   tous  ceux  qui    les,  auroient   précédez    , 
pour   ce   qui  regarde  le  beau  Coloris  ,    fans    pour- 
tant fe  connoitre  :  L'un  étoit   à  Parme  ,   &  s'apel- 
loit   Antoine  de  Correge  :  L'autre  étoit  à  Venife,  & 
fon  nom  étoit  Géorgien,  ou  George  de  Caltelfranc. 
La  manière  du  Correge  ,  étoit  riante  ,  agréable   & 
vive  :     Celle    du   Georgion    étoit    fiere    &  forte    : 
Mais  le  premier  a  efté  toujours  le  plus  fuivi  &  le  plus 
.eftimé  :    Et   les   Peintres  l'ont   apellé  le   divin  Cor- 
rese.    Georgion  ,  il  cft    vrai  ,    fut  le  Maître  du  fa- 
meux   Titien     Vcrcelli  de  Cador  ,  mais  qui  prit  des 
routes  diferentes  -,   &    le    furpalfa  infiniment  :  Et  à 
dire  vrai ,  le     Coloris  du  Titien  ,  n'eft  pas  tant  une 
manière  ,   qu'une    couleur  naturelle  &  véritable  :  En- 
iin  fa  Peinture  cft  à    méme-tems  fiere  &   fuave  ,  & 
pour  ainfi  dire  pretieufc.     Les  plus  grands  Princes  de 
fon    fiécle ,  le  carelferent  ,    le  firent  travailler  ,  l'en- 
richirent de  bien- faits  5    &   fès   Tableaux  font  au- 
jourd'huy  d'un  grand    prix   dans  (toute  l'Europe. 

Tous  les  Peintres  qui  font  capables  de  bien  ju- 
ger de  leur  Art  ,  &  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  la 
Peinture  ,  regardent  Titien  comme  le  plus  ^excellent 
Pinceau  qui  ait  encore  paru.  11  fait  paroître  fcs  figu- 
res vivantes  ,  difent  les  Peintres,  (es  Carnations  ref- 
femblent   fi  bien  à  la  chair  ,  qu'on  y  voie  du  fang 
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&  du  lait  mêlez    enfemble  ,  à  la  place  de  la  cou- 

\     leur  :    Ou    plutôt   c'eft    de    la    chair   qu'il  a  paierie 
avec    le    Pinceau.     Ses    Draperies    font   moilcufes  , 

\  comme  fi  elles  étoient  de  véritable  étofc  :  Et  en- 
fin Tes  ouvrages  enchantent  les  yeux  de  tous  ceux 
qui  les  confiderent  .*  Tant  il  eil:  vrai  qu'il  a  feu 
donner  à  toutes  chofes  les  touches  qui  leur  étoient 
convenables  ,  pour  les  diftinguer  les  unes  àiÇ.s  au- 
tres I  Et  leur  a  feu  communiquer  plus  d'efprit  &  de 
.  vérité  ,  que  tous  ceux  qui   ont  jamais  peint! 

S'il  fe  pouvoir  faire  un  aflemblage  des  grâces  & 
du  Deflein  de  Raphaël,  avec  le  Coloris  du  Titien  ; 
On  verroit  fans  doute  le  comble  de  la  perfedion 
de  cet  Art.  Néanmoins  il  femble  qu'il  ne  man- 
quoit  rien  à    Raphaël    •    Et     que  le   principal   point 

I      de    la    Peinture  ,   n'eft   pas    le    Coloris. 

Felibicn  ayant  propofé  Nicolas  Pouifin  pour  le 
premier  Héros  de  la  Peinture  de  nôtre  nation  :  Lors 
qu'il  fait  Ton  éloge  ,  remarque  que  ce  Peintre  dans 
fa  jeunefle  avoir  fuivi  la  manière  du  Titien  :  Mais 
que  plus  il  s'avança  dans  la  connoilfance  de  cet 
Art  )  &  plus  il  négligea  le  Coloris  ;  D'où  nous 
pourrions  peut'étre  inférer  deux  chofes  :  L'une  ell 
que  les  grands  hommes  voient  quelque  chofe  au 
delà  de  l'ufage  des  couleurs  dans  la  Peinture  ,  qui 
ne  peut  être  que  la  perfedion  du  Deflein  :  L'autre 
eft  que  la  fupréme  excellence  du  Coloris  ,  eft  ua 
pur  don  que   le  Ciel  avoit    fait  à  Titien.  ''^ 

On  parle  toutefois  d'un   autre  Peintre  de  I'EcoIq 
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Lombarde  ,  apellé  Paul  Cagliari  ,  ou  Paul  Vero* 
nez  ,  comme  d'un  grand  prodige  ,  tant  par  le  Def- 
fein  ,  que  pour  l'emploi  des  couleurs  :  Car  s'il  eft 
vrai  ce  que  l'on  dit  ,  il  a  égalé  lui  feul  dans  quel- 
ques-uns de  Tes  Tableaux  5  tout  ce  qui  s'eft  encore 
veu  dans  plufieurs  des  autres  Peintres.  Un  curieux 
&  fort  intelligent  dans  la  Peinture  a  écrit,  qu'étant 
à  Venife ,  on  lui  fit  voiries  ouvrages  de  ce  Peintre, 
qu'il  trouva  les  plus  beaux  qu'il  eut  veu  par  tout 
ailleurs.  Je  fus  voir-,  à\i-\[  y  flujieurs  Tableaux  de  Vaut 
Verone^i  che^  fofeph  Cagliari  y  qui  cjî  petit  fils  ou  ne- 
yeu  de  ce  Veintre  :  Et  entf autres  une.  Venus  nu'è  , 
au  un  Satyre  veut  forcer  ,  eï^  un  petit  tAmour  ,  qui 
dort  couché  a  terre  tout  nu  :  Ce  qui  efi  non  feule- 
ment ta  plus  belle  chufe  quait  jamais  fait  Paul  , 
mais  la  plus  belle  a  mon  gré  qui  foit  au  monde  :  Car 
tout  ce  que  *\aphaël  s  Carache  (^  Titien  ont  fait  de 
plus  beau  pour  le  Dejfein  ,  pour  l'agr cernent  qy  pour 
le  Coloris  ,  fe  trouvent  dans  ce  Tableau  ,  dont  je  ne 
me  pow-jois  raffafier  :  Il  l'efimoit  quinze  mille  Ecus 
^  je  croi  que   rien  ne  le  peut  payer. 

Les  Caraches  ,  aïant  paru  ,  dépuis  le  Correge 
depuis  le  Titien  &  Paul  Veronnez  ,  formèrent  un 
excellent  Coloris  ,  de  forte  que  la  manière  que 
le  Caravage  avoit  introduite  ,  ne  fe  peut  long- 
lems  s'outenir  dans  le  premier  rang  en  Italie  , 
contre  les  Imitateurs  &  les  Elevés  des  Caraches. 
Elle  s'éroit  pourtant  établie  en  France  par  le  mo- 
len  d'un  Peintre  apellé  Valentin  >  Ôc  de  quelq'au^ 
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tre  Imitateur  fdu  Caravage  :  Mais  elle  y  eût  bien- 
tôt du  deflbus  :  Lors  qu'on  eut  veu  quelques  Ta- 
bleaux de  Rubens  &  de  Vandeik  ,  qui  avoient 
étudié  le  Coloris  à  Venife  ,  après  le  Titien  & 
Paul  Veronez.  Elle  fut  enfin  entièrement  décre- 
ditée  par  Simon  Voûet  ,  quoi  qu'il  fut  né  à  Pa- 
ris ,  &  qu'il  y  eut  apris  à  Peindre  de  la  manière 
du  Caravage  :  Car  l'aïant  heureufement  quitée  à 
Venife  ,  où  il  avoit  étudié  celle  de  Paul  Veronez  j 
qu'il  tâcha  d'imiter  depuis  de  toute  fon  induftrie  ; 
11  en  aporta  fi  bien  le  goût  en  France  ,  que  les 
.  manières  fraîches  &  vagues  ,  ont  été  toujours 
les  plus  aprouvées  de  ceux  qui  connoiifent  la  Pein- 
ture  deçà   les   Monts. 

Comme  il  y  a  d'agréables  variétés  dans  la  na- 
ture :  L'Art  entreprend  aufll  d'en  avoir  :  Et  fouvent 
une  petite  licence  que  le  Peintre  s'eft  donnée ,  en 
reprefentant  àcs  carnations  extrêmement  rouges ,  un 
peu  jaunes  ,  ou  vertes  ,  ou  enfin  tirant  fur  quelque 
autre  couleur  ,  ne  lailTe  pas  d'être  très  agréable  a  nos 
yeux  :  &  nous  ne  fommes  pas  moins  charmés  ,  lors 
que  le  Peintre  reprefente  des  étofes  d'une  coukur, 
qui  n'eft    pas   ordinairement  connue  dans  l'ufage. 

On  peut  dire  la  même  chofe  du  coloris  ■>  que 
du  deflcin  :  Il  y  faut  mêler  l'art  à  la  nature  :  il  y 
faut  quelque  chofe  de  doux  ,  qui  eft  la  couleur  pu- 
rement naturelle ,  du  fujet ,  &  quelque  chofe  de  pi- 
quant ,  qui  fait  la  beauté  de  l'Art.  C'cft  un  af- 
faifonement   que^  le   Peintre  tâche  de  donner  à  fon 
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Ouvrage  >  par  le  concours  de  plufieurs  couleurs  ar- 
tificicles  ,  qui  reprefentent  les  plus  agréables  efecs 
de  la  lumière  dans  les  chofcs  naturelles  :  Comme 
dans  le  DefTcin,  il  fait  choix  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau  dans  tous  les  objets  ,  pour  la  forme  & 
pour  la  proportion  :  De  forte  que  le  Deflcin  frap- 
pe la  raifon  &  les  yeux  :  comme  le  Coloris  touche 
les  yeux  &   l'imagination. 

Il  ne  nous  refte  maintenant  ,  qu'à  faire  l'aplica- 
tion  de  toute  cette  Téorie,  fur  quelques  Ouvrages 
de  Peinture  ,  que  nous  voyons  expolez  en  public  , 
dans  nôtre  Ville  :  Toute -fois  d'une  manière  qu'on 
pourra  faire  la  même  aplication  par  tout  ailleurs  , 
principalement  dans  ces  climats  heureux ,  où  cet  Art 
a  fait   voir  fcs  plus  nobles  productions. 

Je  commenceray  par  nos  Tableaux  ,  qui  {ont  d'u- 
ne manière  obfcure  &  forte  :  Le  premier  fera  cette 
excellente  copie  ,  faite  à  Malthe  d'aprez  le  Caravage  ; 
C'eft  une  grande  Ordonnance  ,  qui  eft  à  l'Autel  du 
Choeur  des  Pères  Auguftins  >  &  qui  rcpréfente  l'Hif- 
roire  de  la  Décolation  de  Saint  Jean  dans  fa  prifon  : 
Ce  lieu  paroit  vafte  fombre  &  afreux  :  On  y  remar- 
que à  l'aile  gauche  èz  fur  la  troifiéme  ligne  du  Ta- 
bleau ,  une  Pénétre  à  hauteur  d'apuy  ,  barrée  de  fer 
&  qui  répond  à  un  autre  apartement  ,  d'oij  il  vient 
rres-peu  de  jour ,  &  d'où  un  Soldat  regarde  ce  qui 
fè  palTe  dans  la  prifon.  On  voit  fur  la  première 
iigne  5  &  préqu'au  milieu  du  Tableau  ,  le  corps  de 
Saint  Jean-  Baptifte  ,  renverfé  fur   fon  eftomac  ,  les 
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Bras   atachez    fur    le    àos   ,    &    la    tête   Teparéc    du 
tronc   :   Il  montre   les  épaules  ,    le    Bras   gauche   & 
une  Jambe  ,    le  reftc  du     corps  étant   couvert  d'une 
Draperie   rouge   :    Mais   tous  les  ipembres  font    tort 
Confondus  du  côté     des   ombres  ,   avec   le  rond  qui 
eft  fort  noir.     Le  bourreau    eft  une  belle  figure  ,  qui 
fe  baiilc  pour  lever  la  Tcte  du  Saint  ,   avec   la   main 
gauche  ,  pendant  qu'il  a  le  bras  droit  replié   fur  fou 
dos  ,  où  il  tient  fon  coutelas  à  la  main.    On  lui  voie 
la   Tête  ,  les   bras ,  Tcpaule  &  le   flanc  gauche  ,  les 
deux  cuifles  ,  les  Jambes  &  un  Pié.    Cette  figure  eft 
ceinte  par   le  milieu  du   corps,  d'une  Draperie  blan- 
che 5  &:   eft    confondue  en  beaucoup  d'endroits  dans 
l'obfcuritc.    A  la  droite,  &  fur  la  même  ligne,  il  y 
a  une  jeune  fille,  qui  fe  prefente    de   profil  ,   &  s'a^ 
baifl'e    pour  recevoir    dans    uii    baflin  ,  qu'elle  porte 
dans  fcs  mains  ,   à  la  manière  d'une  cribleufe  ,  cette 
pretieufe  Tête  qui  vient  d'être  coupée.    Cette  figure 
au  refte  ,  paroit  d'une  excellente   proportion  :   Mais 
elle  eft   aufll  confondue  que  tout  le  refte  :    De  telle 
manière  ,  qu'il  y  a  de  la  peine  à  dicerner  que  fa  Dra- 
perie eft  d'un   vert  brun. 

On  voit  là -derrière,  comme  dans  la  féconde  lion- 
ne ,  mais  plus  prés  du  bourreau  >  le  geôlier  qui  tient 
une  chaine  dans  Çqs  mains  ,  &  un  peu  plus  loin  ,* 
une  vieille -femme  qui  porte  fa  main  auprès  de  fâ 
joué  ,  comme  fi  elle  étoit  apuyée  fur  fbn  coude ,  & 
allife  auprès  d'une  table  :  Mais  tout  cela  fi  peu  di-, 
ftingué  ,  qu'il   n'eft  pas  polTiblc  d'en  découvrir  da-* 
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vantage.  Le  fond  de  czs  figures  cft  une  grande  noir- 
ceur qui  eft  à  un  aile  du  Tableau  ,  comme  d'une 
profonde  alée  qui  conduit  dans  ce  lieu.  Les  Figu- 
res du  devant ,  paroiffent  un  peu  plus  grandes  que  le 
naturel  ,  quoy  qu'on  les  regarde  d'allez  loin.  Le 
jour  tombe  plutôt  du  haut  en  bas  ,  que  du  coté  , 
avec  fort  peu  de  reflexion  :  Ce  qui  ell:  caufe  que 
les  objets  font  dans  robfcurité.  Au  refte  le  plus 
clair  du  jour  paroit  à  peine  fu^r  la  figure  du  Geô- 
lier qui  eft   dans  la  féconde  ligne. 

Si  le  Caravage  n'eut  pas  naturellement  afedé  ces 
teintes  noires  ,  il  auroit  pu  pratiquer  un  peu  plus  de  jour 
&  de  plus  grandes  reflexions  ,  à  la  faveur  defquelles , 
toutes  ces  figures  fe  feroient  mieux  diftinguées.  Ajou- 
tés à  tout  cela,  que  l'endroit  qui  eft  un  peu  fombre, 
n'eft  pas  avantageux  à  ce  Tableau  ,  qui  ne  manque  pas 
pourtant  d'union  d'entente  &  de  force  :  Mais  il  n'eft 
ni  vague  ni  frais  ,  &  ce  grand  noir  chagrine  furieufc- 
ment   les  yeux. 

On  voit  encore  un  autre  excellent  Tableau  ,  de  la 
manière  du  Caravage ,  à  l'Autel  des  Dames  Maltoi- 
,  (ts  :  Il  eft  d'un  de  ks  meilleurs  Diciples  ,  &  a  été 
fait  à  Malte  ,  comme  le  précédant.  C'eft  l'Hiftoire  de 
Saint  Jean -Baptiftc  ,  qui  prêche  aux  Juifs  :  Il  eft 
debout  fous  des  arbres  ,  au  milieu  d'une  troupe  de 
perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  &  de  diferent 
âge ,  qui  femblent  l'écouter  avec  atention.  Il  pa- 
roit pour  le  moins  comme  nature  ,  fa  Téie  fe  voit 
de  profil  :  Mais   le   refte  du  corps  fe  montre  un  peu 
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plus  :  Il  lève  la  main  droite  par  manière  de  correc- 
tion ,  &  il  tient  de  l'autre  ,  une  longue  Baguette  > 
au  bout  de  laquelle  il  y  a  une  petite  croix.  Il  a 
l'Eftomac  &  le  devant  du  corps  ,  couverts  jufques 
aux  genoux  ,  d'une  peau  brune  &  rouflfarre  >  &  Tur. 
l'épaule  gauche  ,  une  Draperie  rouge  qui  lui  tom- 
be fur  le  dos.  Tout  Ton  bras  droit  ,  l'épaule  ,  le 
flanc  ,  la  cuiflTe  ,  &  la  Jambe  avec  le  Pié  ,  font  dé- 
couverts ,  &  d'une  carnation  fort  bafanée  ,  oii  l'on 
ne  diftingue  rien  du  côté  des  ombres  ,  non  pas, 
même  au  vifagc.  On  voit  derrière  lui  une  jeune 
Pcifane  a(fife  lur  ces  talons,  qui  montre  les  épau- 
les &  le  dos  ,  &  qui  eft:  habillée  d'un  corfet  bleu 
tout -à- fait  naturel  :  Il  y  a  encore  un  autre  figure 
à  terre  ,  du  côté  gauche  du  Saint  :  Et  tout  cela 
compofc  un  groupe  à  l'àile  qui  eft  du  coté  de  i'E  • 
vangilc.  A  l'autre  aile  ,  il  y  a  fix  perfonnes  afli(ês  en 
couronne  :  La  plus  avancée  ,  eft  un  horame  pour 
le  moins  grand  comme  nature  ;  Il  a  un  Bonnet  rou- 
ge à  la  Tête  ,  avec  ^un  linge  blanc  en  forme  de 
Turban  :  &  fon  epée  au  coté  ,  fur  laquelle  il  por- 
te fa  main  gauche  ,  tenant  fon  bras  droit  fur  l'é- 
paule d'un  jeune  garçon  ,  qu'il  a  entre  (es  genoux  : 
Gn  dit  même  que  c'eft  le  Portrait  du  Peintre  qui 
a  fait  cet  ouvrage.  Après  fuivent  une  jeune  fem- 
me te  trois  hommes  diverferaent  affis  :  Derrière 
ceux  -  cy  ,  il  y  a  quatre  perfonnes  qui  font  debout, 
une  jeune  femme ,  deux  hommes  d'un  âge  mur ,  & 

un  jeun'homme  qui  porte  l'epce?   &  qui  a  un  plu- 
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met'  blanc  a  Ton  bonnet.     A  la  rcfeive  dé  celui  qur 
tient   le  jeune  enfant  dans   fes   genoux,  &  des  deux 
figures   qui  font  auprès  de  luy  »    toutes  celles   de  ce- 
grand    groupe  5    font   dans    une    teinte   où  les  jours- 
Ibnt  extrêmement   ïoibles  3  &  les  ombres  à  propor- 
tion ,     parce  qu'elles    font  fous  des   arbres  ,&  dans 
la  ligne  du  milieu.     Pour  ce   qui  eft  des-figurcs-qui 
font   fur   le   devant  ,    elles   ont   les    ombres   &    les 
jours    plus   forts  :  Mais  toutes- les  carnations  y  font' 
brunes  ou  bafanées  ,  à  la  manière  du  Caravane.    Le- 
fond   du  Tableau,   eft- la   veuë   d'une   Rivière   entre- 
êics  Montagnes  &  des  Mafles  ,  &  un  Ciel  fort  char- 
gé de  nuages.,  ô^afiTez   mélancolique,  mais  qui  fuie 
très  bien.    Le- Peintre  n'a  employé   aucune    Draperie 
verte  ,  dans. cet    ouvrage  :  Mais  de  ronges  en  cinq  • 
ou   fix- endroits  D  toutes   rompues  &  adoucies  par  des  - 
ombres fortes  ,   à  fa  manière.     Toute  cette   Hiftoire 
fe  paffe   fous  quelques   Arbres  ,   &  il    n'y  a  que  les 
figures  •  du  devant,  qui  foient  éclairées  du  jorn- prin- 
cipal,    qui   pourtant  n'efl:   pas  fort   vif.    Cet  ouvra- 
ge au  relie  a  beaucoup    d'union    de    force    d'entente 
de- couleurs  ,  &  de  fraîcheur ,  mais  il  n'cft  pas  riant- • 
&    vague.  ^  li  1       • 

Les  Tableaux  de  Tournicr  ,  font  de  la  manière 
du.  Valentia  ,  fous  lequel  il  avoit  apris  :  Et  le  Va- 
lentin  étoit  un  imitateur  ou  élevé  du  Carava^ 
ge  :  Les  plus  confiderables  font  dans  la  Chapel- 
le des  Penitens  Noirs  •  :  11  y  en  a  trois  à  l'Autel  , 
r«n  reprefente  le  Crucifix  ,  les  .  autres  -  le  portement 
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de  Crorx  &  ia  Scpiilture  du  Sauveur  :  Le  quatrième 
eft  à  un  coté  de  la  Nef  ,  &  il  reprefente  la  Batail- 
le de  l'Empereur  Conftantin  contre  Maxencc.  Les 
Fii^ures  principalement  de  ceux  de  rAutcl  ,  y  fonc 
comme  dans  de  niches  obfcures  ,  &  fa  Bataille  a 
pour  fond  quelque  bois  ou  noire  terraHe  :  Car  on 
ne  fauroit  diftinguer  ce  qire  c'ell  ,  &  puis  un  Ciel 
bluatre  tout  uni.  Les  figures  de  cette  Bataille,  ne 
paroiflent  pas  aflfez  grandes  pour  ce  lieu  :  &  à  la' 
referve  de  la--  figure  de  Conftantin  ,  qui  pctrlle  par 
fa  Draperi-e  rouge  ,  &  Ton  Cheval  blanc  :  Ce  Ta- 
bleau eft  trop  uni  de  tons  &  de  couleurs  ,  &  n'a 
pas  d'alTez  grandes  maftes  de  jour  &  d'ombre  :  De 
ibrte  qu'étant  confideré  d'un  peu  loin" ,  il  reftem- 
ble  à  quelque  efpece  de  Cirage,  à  quoy  les  Car-- 
nations  qui  font  fort  bafanées-,  contribuent  beau- • 
coup. 

Au    refte  5  les  trois  Tableaux  de  l'Autel  ,  font  les  ' 
meilleurs  dans  la  msniere  de  Tournier.     La  deftente 
de-  la  Croix  qui  fe  voit  à  coté  du  Choeur  de   Saint  ^ 
Etienne  ,    eft   de  même    reprefcntée    da'ns   une  niche' 
très  oblcure  :  Elle  eft"  fort  eftimée  ,   principalement' 
pour  le   Deflein  du  Chrift.    Ce  Peintre  auroir  Pcint"^' 
plus  agréablement  s'il  eut  voulu,  car  on  voit  à  deux 
ovales  de  l'Autel    des   mêmes  Penitens  ,  du  Tafetas 
changeant,  tirant  fur  la  couleur  Izabele ,  qu'il  a  peint  " 
fort  naturel   &   vague,  &  avec   tant  de  relief,   qu'il* 
y    a  peu  de   perfonnes   qui   n'y^foient  trompées.    Il"' 

y  a-  encore  im    Tableau   de   luy^,  au  •  Maufolée   de- 
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Saint  Thomas  ,  aux  Pères  Dominicains ,  où  ce  Saint 
eft  lié  d'un  Cordon  par  deux  Anges  ,  il  eft  bien 
peint  &  le  fond  n'en  eft  pas  noir  ,  comme  celui  des 
autres  Tableaux  :  On  compte  aulîi  le  Crucifix  du 
Maître  Autel  des  Pères  Minimes  >  pour  un  des  meil- 
leurs Tableaux  de  ce  Peintre.  Tournier  du  refte  co- 
pioit  bien  la  couleur  naturelle,  lors  qu'il  faifoit  àcs 
Portraits  :  Il  reûfl'ifloic  principalement  à  des  perfon- 
ncs   de  bafife  condition. 

Après  Tournier ,  le  Peintre  qui  a  donné  le  plus 
dans  le  noir  ,  c'eft  Chalete  ;  Il  y  a  même  de  fes 
ouvrages  ,  qui  font  de  la  manière  du  Caravage  3 
comme  cette  Image  de  Nôtre  -  Dame  ,  qui  ett  à 
l'Hôtel  de  Ville  ,  fur  la  porte  du  grand  Confiftoire, 
&  le  Tableau  du  Crucifix  de  la  Chapelle  ,  qui  foat 
très -bien  peints.  Les  deux  grands  Tableaux  de  ce 
Peintre ,  qu'on  voit  (bus  les  bafles  Galeries ,  &  qui 
reprefentent  les  deux  entrées  que  fit  le  Rdy  LOUIS 
XIII.  dans  Touloufe  ,  font  aulTi  d'un  Coloris  alîcz 
obfcur ,  &  le  noir  y  règne  beaucoup  dans  les  om- 
bres :  Il  y  a  quelques  belles  Têtes  ,  qui  fe  font 
confervées  dans  leur  couleur  :  Mais  on  peut  remar- 
quer ,  que  celles  qui  ont  de  plus  grands  noirs  , 
n'ont  plus  la  couleur  de  la  chair^  ,  que  le  noir  a 
infedé.  Le  fond  des  Tableaux  de  Chalete  ,  eft 
travaillé ,  il  eft  plus  clair  qu'aux  ouvrages  de  Tour- 
nier ,  &  la  noirceur  des  ombres  ,  n'empêche  pas 
qu'on  n'y  diftingue  très-bien  toutes  chofes.  Ils  n'ont 
pourtant  aucune    fraîcheur  :  &  comme  il  a  été  for- 
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ce  d'habiller  ,  quelques  unes  de  Tes  principales  fi- 
gures ,  d'un  rouge  vif  ,  &  d'un  noir  très -pur  ,  il 
lui  a  été  impolîlble  d'unir  ces  couleurs  entre  elles  , 
&  avec  les   autres. 

Le  même  inconvénient  {e  trouve  dans  le  Tableau 
qui  eft  dans  la  grande  Sale  ,  oij  eft  reprcfenté  l'En- 
trée du  Roy  ,  aujourd'huy  régnant  ,  &:  où  le  rouge , 
le  noir  &  le  blanc  •>  font  apliqués  à  plages  j  &  cau- 
fent  beaucoup  d'aigreur  à  la  veuë.  C'eft  un  ouvra- 
ge de  Durand. 

Pader  avoir  apris  fous  Chalete  :  Son  Coloris 
pourtant  eft  diferent  :  il  ne  peignoit  pas  ordinaire- 
ment avec  tant  d'union  &  d'entente  :  Mais  fdn  Co- 
loris éroit  plus  frais  &  plus  riant  ,  principalement 
au  plat  fond  de  la  Chapelle  du  milieu  du  Cloître 
Saint  Sernin  :  011  l'on  voit  fept  à  huit  Tableaux  de 
fa  main  ,  qui  fcmblent  avoir  été  faits  dépuis  deux 
jours.  On  doit  pourtant  juger  de  fon  favoir  ,  fur 
les  deux  grands  Tableaux  qu'il  a  faits  ,  pour  la 
Chapelle  des  Penitens  Noirs  ,  dont  l'un  reprefente 
l'Hiftoire  du  Déluge  univerfel ,  &  l'autre  le  Triom- 
phe de   Jofeph  ?   dans  la   Capitale  d'Egipte. 

Le  Déluge  eft  d'un  Coloris  fort  obfcur  :  Il  y  a 
au  bas  du  Tableau  ,  deux  figures  qui  embraflent  un 
gros  tronc  d'Arbre  :  Mais  qui  ne  femblent  pas  for- 
cir aflez,  ,  pour  n'avoir  pas  les  ombres  plus  fortes 
que  les  autres  ,  qui  font  plus  éloignées  j  &  n'ont 
pas  du  brillant  ,  où  il  feroit  neceffaire  ,  pour  faire 
avancer.    On  voit  plus  avant  &  prefque  fur  la  même 
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ligne  à  un  aile  du  Tableau  ,  un  groupe  de   figures. v 
fur  lefquelles  tombe  le  jour  principal  ,  qui  ont  pour- 
tant les    ombres    très   fortes.   11  y  a  entre    autres  fi- 
gures ,   trois  femmes  acompagnées  de  Draperies  forn 
Icgeres  ,    fur   un   fond  obfcur  :  Ce    qui  fait  un  allez 
rnauvais   éfet.     On   remarque    à   l'autre  aile    du    Ta- 
bleau ,  &    fur  'fa  féconde   ligne  ,  un  .groupe   de  fi- 
gures ,   qui  grimpent  fur  une   terralle  ,   ou  les   jours 
font  foibles  &  les  ombres  fortes    :   comme    fi  '  elles 
étoient    fur  la   première  ligne.     On    aperçoit    après 
cela  la  face   des    eaux  ,  &  l'Arche  de  Noé  à  la   fa- 
veur   d'un   éclair    :    Tout  le    refte  ne    font  que   des 
Ténèbres  :   comme  s'il  avoit  été  necefiaire  de  fepre- 
fenter  le  Déluge  dans  la  nuit,  pour  n'eftre  pas  veu. 
Le  Triomphe  de  Jofeph  ,  a  un  groupe  de  famcs 
à  chaque  aile   du    Tableau,    fur  la  première   ligne  , 
dont  le   Coloris  eft  bien   entendu  ,  frais  &  vague   , 
ce  qui   fairoit  un    très    bel   efet  ,   fi    le    refte    fuivoic 
ce  ton  :  Mais  on   voit  dans   la   féconde    ligne  ,  Jo- 
feph   fur  fon   Char  ,    &  des    Officiers  à   Cheval  qui 
le   fuivent  ?    dont  les  couleurs   font   plus   pefantcs    , 
"&  les  ombres  plus  fortes  que  celles   de   la  première 
lio-ne  :  De  forte  que  cela  ne  fuit  pas  aifez.    Le  Co- 
loris  de    cts    Tableaux    pris    à    pièces  ,    &    groupe 
après  groupe  ,   eft  très -bien  entendu  :    Mais  on   ne 
peut  pas  dire  que  toute  l'Hiftoire  enfemble  ,  foit  har- 
monieufê.    Au  refte  je  me   refcrve  de  dire   ailleurs  ^ 
çz  qu'il  y   a  d'excellent  dans  ces  deux    Tableaux. 
S'il  faloit  indiquer  un  ouvrage  extrêmement  frais  à 

Touloufe  , 
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Tonloufc  )  quoy  que  d'un  Coloris  obfcur  :  Ce  Çq.- 
roic  la  Sainte  Catherine  de  Sienne  ,  qui  eft  à  l'Au- 
tel de  fa  Chapelle  ,  aux  Pcres  Dominicains.  On  y 
voit  cette  Sainte  à  qui  Jefus-Chrift  arrache  le  Cœur, 
pendant  que  deux  Anges  la  foutiennent.  Les  figu- 
res y  font  comme  le  naturel  ,  «&  le  fond  efl;  une 
gloire  qui  remplit  le  haut  du  Tableau  :  Cet  ouvra- 
ge eft  bien  peint  ,  bien  entendu  ,  &  fur  toutes  cho- 
ies ,  il  a  une  grande  fraîcheur  :  Toutes  les  figures 
y  font  fur  une  même  ligne  ,  &  le  jour'  principal 
agir  fur  le  milieu  du  groupe  ,  puis  il  fe  diminue 
infenfiblement  jufques   aux  extremitcz  du  Tableau. 

Il  eft  rems    que    nous  confiderions   des   Peintures 
moins  fortes,   pour  arriver  peu  •  à  peu    aux   plus   va- 
gues.  -  Parmi    le    grand    nombre    des    Tableaux    du 
Cloître  des    Pères   Cordeliers  ,  j'ay    ouï  exalter  uni- 
quement  celui    qui  reprefenrc   les  Diciplcs    de   Saint 
François   à  genoux  ,  furpris  de   voir  leur   Patriarche,-^ 
enlevé    au   Ciel   fur   un    Char   lumineux    :    Ils  font  ' 
au  nombre   de  fept  à  huit  ,    tout   difcrens  de    Car- 
nations &  de  teintes  :    Les    habits  de  quelques  uns^ 
paroiflent  tout  neufs  ,  d'autres    femblent   être  à  de-^* 
my   ufez.    Tout  y  efl:    fort  naturel  &  varié  ,  &  quoy  ' 
que    la  couleur  de  gris   tané  ,   foit  trifte    d'elle  -  mê- 
me  :  Cette    peinture    a  de   la  fraîcheur  ,    beaucoup 
d'entente  5  d'union  &  de   liberté  de  pinceau..^-- 

Le  Tableau  du  Maître  Autel  àcs  Pere"s-' Je  fui- 
tes de  la  maifon  ProfcfTe ,  mérite  aufll  d'être  obfer= 
vé   par  les   jeunes  Peintres    :    C'cft  une   copie  f^te 
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di-t-on  à  Rome ,  d'après  Pierre  de  Cortone  ',  par 
Carlo  Marati  ,  très  habile  Peintre  :  Le  Coloris  en 
eft  d'un  excellent  goût,',  &  très  beau  pour  l'union 
pour  l'entente  &  la  fraîcheur  :  Et  quoy  que  cette 
manière  ait  beaucoup  de  force  j  les  ombres  n'em- 
pêchent pas  qu'on  ne  dicerne  bien  toutes  chofes. 
Outre  que  c'eft  un'Hiftoire  qui  s'eft  paflee  pendant 
la  nuit  :  car  c'eft  la  naiffance  du  Sauveur.  De  forte 
que  les  fortes  ombres  n'etoient  pas  ordinaires  à 
Pierre  de  Cortone  j   comme  il  eft  évidant. 

Je  pafle  prefentement  au  Tableau  de  la  Circon- 
cifion  ,  qui  eft  à  l'avant  Chœur  des  Pères  Chartreux  , 
de  la  main  d'un  Peintre  qui  rapelloit  Guide  Fran- 
çois :  C'eft  un  des  meilleurs  ouvrages  qu'il  ait  fait 
à  Touloufe.  On  y  voit  la  Sainte  Vierge  ,  tenant 
Ton  enfant  entre  (qs  mains  ,  dans  un  linge  ,  & 
un  Vieillard  qui  tend  les  bras  pour  le  recevoir  : 
Une  vieille  eft  a  côté  à  genoux  ,  ayant  les  mains 
jointes.  On  voit  de  l'autre  côté  de  la  Vierge,  une 
jeune  famé  qui  porte  deux  Colombes  dans  un  pa- 
nier :  Saint  Jofeph  eft  auprès  de  cette  famé  ,  & 
il  y  a  deux  Acolites  tenant  des  Cierges,  l'un  à  la  droi- 
te du  Vieillard  ,  &  l'autre  un  peu  derrière  lui. 

Les  Carnations  de  ces  figures  font  naturelles  & 
bien  variées  ,  le  Coloris  en  eft  plutôt  vague  que 
fort  :  Les  Draperies  font  de  couleurs  douces ,  à  la 
refcrve  de  celles  de  la  Vierge  ,  où  elles  font  rouge 
&  bleue  ,  ce  qui  la  fait  particulièrement  diftinguer 
dans  ce    Tableau  j    fans  cauicr  aucune  aigreur.   La 
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Perfpcdive  Aérienne  ,  ou  la  diminution  àcs  teintes 
y  eft  merveilleufement  obfervée  :  Les  figures  qui 
font  derrière  les  premières  ,  font  afoiblies  douce- 
ment ,  &  cela  mérite  beaucoup  d'atention  de  la  parc 
des  jeunes  Peintres.  Cette  Hiftoire  a  pour  fonds  les 
murailles  d'un  Temple  ,  d'une  couleur  grifatre ,  mais 
qui  fert  admirablement  à  l'union  des  couleurs  :  car 
les  figures  reculées ,  ont  quelque  chofc  de  cette  tein- 
te. Cela  fapelle  donc  bien  peint  ,  bien  entendu  al- 
fez   frais   &  aflez  vague. 

Je  viens  au  Tableau  du  Maitre  Autel  âiQs  Pères 
Carmes  Déchauffez  ,  où  eft  peinte  l'Hiftoire  des 
Epoufaillcs  de  la  Vierge.  Ce  coloris  à  mon  gré  ,  eft 
d'un  excellent  tempérament  :  Il  y  a  beaucoup  d'in- 
telligence ,  &  une  merveillcufe  liberté  de  Pinceau  : 
On  n'y  remarque  rien  de  peiné  ?  &  tout  y  eft  fait 
d'un  même  efprit  :  U  y  a  feulement  quelques  Dra- 
peries qui  font  un  peu  négligées  :  mais  qui  font  un 
éfet  merveilleux  ,  lors  qu'on  n'eft  pas  trop  prés  du 
Tableau.  Les  deux  époux  fe  donnent  la  main  de- 
vant le  grand  Prêtre  :  Et  cette  cérémonie  fe  fait 
dans  un  endroit  du  Temple  ,  où  il  y  a  deux  mar- 
ches pour  y  monter.  Sur  la  première  ,  on  voit  une 
^fame  aifife  ,  tenant  fon  enfant  ,  &  fur  la  féconde  , 
il  y  a  un'autre  famé  à  genoux  ^qui  montre  Çç.s 
épaules.  Aux  deux  cotés  on  voit  des  homes  qui 
acompagnent  l'Epoux  ,  &  é^QS  famés  qui  acom- 
pagnent  l'Epoufe  d'autres  qui  regardent  la  cérémo- 
nie ,  &  toutes  les  figures  principales  y  font  comme 
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le  plus  beau  naturel.  Le  fond  du  Tableau  cfl:  compofé 
de  la  Voutc  du  Temple  ,  &  des  Colomncs  qui  fou- 
tiennent  cet  Edifice  :  Mais  il  y  a  un  grand  rideau  rou- 
ge rerroulTé  fur  le  haut  du  Tableau  ,  qui  étant  d'une 
couleur  pcfantc  ,  fert  à  faire  fuir  bien  loin  les  oç^ives 
de  la  Voûte  ,  qui  eft  de  couleur  de  Pierre  blanchâ- 
tre. Le  nom  du  Peintre  paroit  gravé  fur  une  des 
■marches  où  l'on  voit  en  sros  caradere  ,  Antonïus 
V errtm  ,  jecit. 

Voici  un  autre  Tableau  qui  mérite  d'être  confide- 
ré  5  pour  la  bonté  de  Ton  Coloris  :  Cet  ouvrage  cfl: 
dans   la   Chapelle  du    Carmel    aux  grands   Carmes  : 
Il    reprcfcnte    le    Profère    Elie  ,  quir  eft   dans  l'admi- 
ration   de  la  vifion  d'une    jeune   fille  ,    qui    fe   lève 
de   la    Mer  dans    une    vapeur   :   Ton    Diciplc    Elifée 
vient  à  grand  pas  ,    pour   luy  en   faire   prendre  gar- 
de.   Ce  Profère  eft  à  genoux  au   pié    d'un   Rocher, 
qui  eft  couvert     de    quelques    Arbres    :    Il    regarde 
vers  la  Mer  ,  qui   paroit  à  une  aile  du  Tableau   :  De 
l'autre  on   voit  un  morceau  de  Peifage  ,  qui  s'éloig- 
ne beaucoup  :    Il    eft  peint    à  grandes    maflcs  ,  qui 
fe  vont  perdre  fous  un  Ciel  riant  &  vague   :     Mais 
avec  une  fi  belle  gradation  de  teintes  ,  que  c'cft  un 
enchantement  de   l'Art  :  L'union  ,  l'entente  ,  la  frai-. 
chcur  &  la  vagueftc  ,   s'y    rencontrent    également    : 
Les  figures  d'Elie  &  d'Elifée ,  y  font   pour  le  moins 
comme  le  grand  natutel.    On   y  lit  au   bas  du    Ta- 
bleau ,  Andréas  Lebre  ,  Tolofoé   finxtt. 

Je    parleray    maintenant    de  ce    grand    ouvrage 
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de  Peinture  ,  qui  cft  à  une  des  Sales  de  l'Hôtel 
de  Ville  [,  où  l'on  voit  l'Hiftoirc  de  la  fonda- 
tion d'Ancyre  ,  par  les  Tedofages  ,  qui  étoient 
les  anciens  Tolofains  -.  Quelques  Auteurs  ont 
pourtant  écrit  que  ce  fut  la  Ville  "de  Pefllnon- 
re  ,  dont  ils  furent  les  Fondateurs  :  Peflînonte  fut 
au  refte  une  Ville  fameufe  par  le  culte  de  la  Dé- 
efle  Cibcle  ,  que  les  Romains  transférèrent  à  Rome. 
On  y  voit  fur  la  ligne  du  devant  ,  de  grands  quar- 
tiers de  Pierre  ,  qui  font  préparés  pour  être  mis  en 
oeuvre  ,  &  qui  trompent  mcrvcillculcment  la  veuë  : 
11  y  a  encore  deux  Sculpteurs  qui  font  la  Statué'  de 
Minerve ,  &  qui  travaillent  fur  de  grands  Traiteaux  , 
où  l'on  a  rcngé  des  ais  :  Cet  Atelier  cft  tout  couvert 
de  petits  éclats  du  Marbre  ,  dont  la  poudre  femble 
éfedivement  répandue  fur  les  planches  :  C'eft  ce  qui 
fe  voit  à  une  aile  du  Tableau.  De  l'autre  on  voit 
une  échele  à  main  ,  apuyée  contre  une  muraille ,  un 
Baquet  à  mortier  ,  &  d'autres  outils  fervans  à  la 
maçonnerie  :  Il  y  a  fi  je  ne  me  trompe  par  là ,  quel- 
que ayde  à  maçon  ,  qui  rabote  du  mortier  :  Tout  cela 
eft  d'un  îgrand  relief,  &  a  les  ombres  un  peu  fortes. 
Vers  le  milieu  du  Tableau  ,  fur  la  féconde  ligne  5  on 
voit  un  des  chets  des  Gaulois  ,  avec  quel<^ues  uns 
des  principaux  de  la  nation  ,  qui  confiderent  le  Plan 
d'un  Edifice  :  Pour  le  fond  il  y  a  un  magnifique 
Temple,  orné  d'une  riche  Architeélure  ,  &  plus  loin- 
d'autres  Edifices  commencés.  On  remarque  en  divers 
endroits ,  des  Ouvriers  -qui  travaillent  à  ces  Bâtiment  :" 
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Et  tout  cela  donne  une  grande  idée  de  cette  entre- 
prife.  Ce  Tableau  remplit  la  largeur  d'une  grande 
Sale  :  Et  aux  deux  retours  on  a  encore  pratiqué 
deux  portes  avec  leurs  ornemens  :  Celle  du  coté 
droit  eft  fermée  &  paroit  très  véritable  ;  On  voit 
à  l'autre  ,  un  Serrurier  qui  fait  éfort  de  pofcr  une 
porte  dans  Tes  gonds  ,  avec  une  exprefllon  très  na- 
turelle &  très  fcnfible.  Cet  ouvrage  eft  remarqua- 
ble pour  l'Architedure  de  Pierre  ,  très  bien  imitée, 
pour  la  Perfpedive  j  &  la  fcience  du  clair  obfcur. 
On  lit  à  une  des  Pierres  ,  Joannes  Peirus  %i-i;ais 
Tolûpis  ,    fingehat. 

Rentrons  encore  pour  un  moment  ,  dans  la  Cha- 
pelle des  Penitcns  Noirs  ,  pour  y  confiderer  deux 
Tableaux  de  Simon  Voiiet  ,  dans  Icfqucls  nous  trou- 
verons de  beaux  exemples  du  Coloris  frais  ,  riant 
&  vague.  Le  premier  eft  l'Invention  de  la  Croix 
du  Sauveur  ,  où  l'on  voit  fur.  la  féconde  ligne  & 
vers  le  milieu  du  Tableau  ,  une  famé  qui  a  repris  la 
vie  fur  la  Croix  ,  &  qui  eft  à  demy  envélopée  dans 
fon  Suaire.  Un  autre  famé  qui  eft  à  genoux  auprès 
d'elle,  levé  les  yeux  &  la  main  vers  le  Ciel.  Non- 
loin  de  là ,  eft  la  Reine  Hélène  ,  qui  âcourt  avec  fa 
fuite  pour  voir  ce  Miracle  :  Il  y  a  un  Evéque  en 
Rôchet-&-Camail  ,  qui  donne  fa  Bcnedidion  à 
cette  femme  refllifcitée  ;  Et  tout  -  cela  eft  dans  le 
grand  jour.  A  une  des  ailes  du  Tableau  &  fur  la 
première  ligne  ,  il  y  a  un  Soldat  qui  fe  voit  de  côté, 
il  tand  la  main  en  ligne  d'admiration  >  en   tournant 
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h  Tête  pour  parler  à  une  figure  qui  eft  à  Tes  piez. 
Ce  Soldat  efl:  habillé  d'un  juftaucorps  à  l'antique  ,  & 
d'une  Draperie  de  rouge  brun.  Un  peu  plus  avant 
entre  la  première  &  féconde  ligne  ,  il  y  a  un  Pion- 
nier qui  tient  un  Pic  à  la  main  ,  &  qui  a  un  ge- 
nou à  terre.  Les  Carnations  du  Soldat  {ont  rou- 
geatres  dans  la  demi  teinte ,  ou  éclairées  d'un  jour 
de  réflexion  ,  &  touchées  du  brillant  en  quelques 
endroits  ,  &  les  ombres  y  font  fortes  à  proportion. 
Comme  ces  carnations  &  les  autres  couleurs  de  la 
première  ligne,  font  pefantes  ,  cela  fait  avancer  mer- 
veilleufement  le  groupe  où  eft  ce  Soldat ,  &  fuir  la 
féconde  ligne.  A  l'autre  aile  du  Tableau ,  il  y  a  »nc 
famé  avec  fbn  enfant  ,  elle  eft  afllfe  fur  le  lit  qui 
a  fervi  à  porter  cet  autre  famé  reffufcitée  :  On  f^ 
voit  auffi  quelque  figure  qui  a  les  Carnations  un  pe« 
rouges  ,  comme  le  petit  enfant,  mais  celles  de  la 
famé  font  belles  &  fort  naturelles  ,  ce  groupe  eft  co- 
lorié d'un  ton  moyen  ,  entre  la  première  &  fécon- 
de  ligne. 

L'autre  reprefente  l'Hîftoire  du  Serpent  d'Airain  : 
On  y  voit  fur  le  devant  à  un'âile  du  Tableau  ,  un. 
grand  groupe  de  gens ,  ataqués  par  des  Serpens  au- 
près d'une  Tente  ,  &  une  famé  qui  leur  fait  fignc 
de  tourner  les  yeux  vers  le  Serpent  d'Airain  ,  pour 
être  délivrez.  Remarquez  que  toutes  ces  figures  de 
la  première  ligne ,  font  de  couleurs  pefantes ,  rom- 
peuës  dans  la  demy  teinte  ,  &  éclairées  du  jour 
de   reflexion   :    Les    Carnations  çn  font  aflez   va- 
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riées  7  mais  la  plupart  font  rougcatres  ,  où  de  chairs' 
mortes  5  dont  les  omJbrcs  font  brunes  &  pefantes. 
La  féconde  ligne  eft  à  l'autre  aile  du  Tableau  , 
où  il  y  a  huit  ou  dix  figures  ,  qui  regardent  le  Ser- 
pent d'Airain  ,  &  Moife  au  milieu  du  groupe  , 
qui  le  leur  fait  remarquer  avec  fa  Baguette.  Ce  grou- 
pe où  eft  Moife  ,  eft  dans  le  plus  grand  jour  prin- 
cipal ,  &  a  fes  ombres  douces  à  proportion,. 

Le  fond  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  Tableaux» 
eft  un  Ciel  fort  vague  ,  &  les  figures  de  la  pre- 
mière ligne  ,  y  font  plus  grandes  que  le  naturel. 
Jamais  Tableaux  n'ont  été  plus  rians  ,  plus  vagues 
&  ..plus  frais  que  ceux  -  ci  ;  Dés  que  vous  entrés 
dans  cette  Chapelle  ,  ils  atirent  vos.  yeux  U  ne 
vous  laflcnt   point,. 

Pour  moy  fi  j'avois  à  faire  chois  d'un  Coloris  , 
je  tacherois  de  me  conformer  à  cette  manière  ,  prin- 
cipalement   pour   les-  grandes  Ordonnances. 

je  fai  pourtant  que  quelques  uiis  y  fouhaiteroicnr 
les  carnations  plus  naturelles  en  quelques  figures  : 
Mais  je  ne  fai  fi  la  cadance  des  teintes  ,  &  cette  va- 
riété qui  atire  les  yeux  s'y  pourroient  à  même  tcms 
conférver.  Ces  Tableaux  au  refte  atirent  merveil- 
leufcmcjit  les  yeux  >  qui  n'y  trouvent  rien  de  peiné  : 
Tout-y  eft  agréable  &  par  tout  on  fent  une  grande 
liberté  de  pinceau.  Qu^elqucs  uns  même  jucrcnt  eue  ' 
le  Serpent  d'Airain  eft  plus  parfait  que  iTnvention 
de  la  Croix.  Je  ne  croy  pas  en  un  mot  qu'on 
puifTé  trouver  à  redire  au  Coloris  dç  Voùct  qu'a- 
prés 
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prés    l'avoir    furpafle    par    une  meilleure  manière  ; 
Chofe   à  mon    avis  très    dificile. 

Il  Temble  que  les  deux  Tableaux  du  Frère  Fre- 
dcau  qui  font  à  la  Sacriftie  des  grands  Auguftins  , 
ont  quelque  raport  à  la  manière  de  Voiiec  :  Mais 
ils  n'ont  ni  cette  liberté  ,  ni  cette  fraîcheur  ,  ni 
cette  entente  ,  ni  enfin  cette  vagucffe  qu'on  re- 
marque à  ceux  de  Voiiet  :  Toute  -  fois  il  y  a  beau- 
coup de  DelTein  &  de  Compofition  ,  le  clair -obfcur 
y  efl  {àvamant  obfcrvé  &  l'Ordonnance  des  lumiè- 
res »   imite  la   manière  de  Voiiet. 

Ce  grand  nombre  d'exemples  ,  quoy  que  infé- 
rieurs à  ceux  qu'on  pourroit  trouver  dans  Tltalic  ,  & 
dans  d'autres  endroits  de  l'Europe  ,  ne  lailTent  pas 
xje  fournir  parmi  nous  aux  jeunes  Peintres  ,  dequoy 
faire  choix  d'un  excellent  Coloris  :'  Néanmoins  il 
eft  très  dificile  d'aprendre  à  bien  peindre  ,  qu'a- 
prés  avoir  copié  deux  ou  trois  beaux  Tableaux ,  en 
prefence  &  fous  la  dirediion  de  quelque  habile  Pein- 
tre ,  pour  s'inftruire  de  l'éfet  des  couleurs,  &  de 
quelle  manière  elles  fe  traitent.  Mais  lors  qu'un  jeu- 
ne home  en  fauroit  un  peu  la  pratique  ,  je  luy  con- 
.ieillerois  de  peindre  de  luy  même  ,  &  de  confidc- 
rer  fouvent  les  Tableaux  des  meilleurs  maîtres  , 
pour  tâcher  d'en  tirer  une  bonne  &  belle  manière. 
Je  ferois  d'avis  de  bannir  toujours  de  mes  Ta- 
bleaux ,  le  blanc  &  le  noir  purs  ,  &  n'en  emplo- 
yerois  que  ce  qui  feroic  abfolument  neceflaire  :  Mon 
inclination  feroit  plutôt  pour  le  Coloris  riant  &  Ta- 
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sue  ,  que  pour  les  manières  obfcures  du  Carava- 
gc.  Au  refte  ce  coloris  vague  &  riant  ,  que  je  pré- 
fère à  tous  les  autres  ,  eft  éloigné  de  la  manière 
blanchâtre  ,  fade  ,  farineufe  &  lans  couleur ,  qu'on 
doit  beaucoup  plus  éviter  ,  que  la  manière  trop 
obfcure  :  Parceque  celle-cy  a  été  fuivie  par  de  tres- 
srands  Peintres  ,  &  cette  farineufe  d'aucun  habile- 
home. 

Quoy  que  cette  partie  de  la  Peinture  ,  dépende 
autant  de  la  naiflfance  heureufe  du  Peintre  ,  que 
d'une  longue  pratique.  On  a  pourtant  colligé  quel- 
ques maximes  parmi  les  intelligens  ,  fans  l'obfer- 
yation  defquelles  ^  il  eft  impolliblc  de  bien  reulîir 
dans  le   Coloris. 

La  première  cft  que   les  'couleurs    doivent    avoir 
quelque  correfpondance   cntre'elles  ,  une    perpétuelle 
union  ,  les  unes  avec  les  autres  ,  ce  qu'on  apelle  auUi 
l'entente  des  couleurs  :  C'eft  pourquoy  l'on  dit  qu'- 
il faudroit  qu'un  Tableau  fut  peint  d'une    feule    Pa- 
lette.   Cette  entente  &  cette  union  ,  fe  forment  par 
l'imitation  de  la  couleur  des    objets  dans  la  nature  , 
car  ils  participent  tous  d'une  certaine   teinte  prefque 
imperceptible  ,  qui  vient  de  l'air  qui  les  environne  , 
de    la    lumière    qui  les.  éclaire  ,    &  de  la   reflexion 
des  uns  fur  les  autres  r  qui  cft  plus  foible  ou  plus 
forte  ,  à    raefurc  que  les  couleurs  le  font ,  ou  que 
la   lumière   les   frape    :    De  forte  que    les    couleurs 
diferentes  de  pluûeurs  objets,  font  un'harmonie  qu 
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ne  choque  point  les  yeux  dans  un  Tableau  ,  non 
plus  que  dans  la  nature. 

La  féconde  maxime  eft  que  les  teintes  fe  doivent 
perdre ,  fe  noyer  infcnfiblement  ,  les  unes  dans  les 
autres  ,  &  arrondir  la  partie  ,  afin  qu'elle  trompe  la 
.veuë  ,  &  luy  fafle  même  comprendre  quelque  chofe  , 
qui  ne  fe  voit  pas  dans  le  contour.  C'éfl:  pour 
cela  qu'on  charge  de  couleurs  certains  endroits,  qui 
en  font  relevez  ,  comme  fi  c^oit  àcs  Baife-tailles  : 
Tout  au  contraire  ,  on  charge  peu  les  contours  . 
afin  qu'ils  fe  confondent  plus  facilement  avec  le 
fond  5  ou  ce  qui  leur  fcrt  de  fond  :  Les  Italiens 
apelle;u  cela  Sfumato,  Ce  qu'il  faut  particulièrement 
obferver  dans  les  carnations. 

Enfin  il  y  a  une  troifiéme  maxime  ,  qui  eft  que 
les  objets  les  plus  éloignés  ,  fe  doivent  confondre 
dans  la  teinte  du  fond  du  Tableau  :  Que  les  cou- 
leurs les  plus  pefantes  ,  fe  doivent  prefenter  les 
premières  :  Et  c'eft  ce  qui  s'apelle  la  Perfpedive 
Aérienne  ,  lors  que  la  couleur  des  objets  vient  in- 
fcnfiblement à  fe  confondre  avec  l'air  &  la  couleur 
du  fond. 

11  eft  certain  que  faifant  toutes  ces  obfervations 
dans  un  Tableau  ,  le  jeune  peintre  ,  en  peut  imiter 
les  beautez ,  &  fe  rendre  très  habile  d^ns  cette  par- 
tie de  la  Peinture  ,  que  nous  apellons  le  Coloris. 
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SUPLEMENT 

A  LA  TROISIE'ME  DISSERTATION 
Sur  le  Coloris. 

LAntiq_uite'  peignoir  à  fraifque  ,  &  à  détrem- 
pe j  &  encore  avec  de  la  cire  :  Cette  dernière 
manière  s'apelloic ,  Enatujlice  >  ou  Peinture  au  feu  , 
dont  le  {ècret  &  l'ufâge  ie  (ont  perdus.  Les  anciens 
difbient  5  ^era  inurere,  où  Cera  f  ingère  :  Ce  qui  fe 
faifoit  aparament  en  apliquant  des  cires  de  diferan- 
tes  couleurs  fur  le  fujec  qui  devoir  être  peint  :  Puis 
on  y  approchoit  quelque  manière  de  rechaut  ,  qui 
les  faifoit    fondre  &  les  uniflbit   enfemble. 

On  peut  apeller  peinture  au  feu  ,  l'ouvrage  en 
émail  ,  l'art  de  vernifler  les  Vafes  de  terre  ,  &  de 
donner  toute  forte  de  couleurs  au  Verre  :  Mais  quoy- 
que  tout  cela  ne  fut  pas  inconnu  à  l'Antiquité  ', 
il  cft  certein  que  les  fiecles  fuivans  y  ont  ajouté 
beaucoup  de  perfedion  ,  &  qu'ils  ont  inventé  le 
fecret  de  peindre  fur  le  Verre  blanc  ,  pour  les  Vi- 
tres que    les  anciens  avoient  ignoré. 

Les  Emailleurs  détrempent  avec  de  l'eau  pure  , 
leurs  émaux  ,  qui  ne  (ont  que  certaines  compofîtions 
de  Verre  bien   fin  :   Ils  les  apliquenc  fur  de    l'Or 
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ou  fur  du  Cuivre  :  Puis  l'ouvrage  étant  mis  dans 
un  Fourrycau  ,  le  feu  cuit  &  fait  parfondre  ces 
émaux  ,  dont  il  furvicnt  une  peinture  unie  &  luf- 
trée  ,  qui  refifte    beaucoup  &  dure  pluficurs  fiecles. 

Les  Potiers  de  terre  ,  broyent  du  Caillou  bien 
blanc  avec  du  Plomb  :  Ils  en  blanchiflcnt  leur 
Vafe  fans  Pinceau  ,  en  le  tournant  jiifques  "à  ce  que 
l'endroit  qu'ils  veulent  vernir  en  eft  tout  couvert  : 
Et  ip»  quand  le  Vernis  blanc  cft  Ccc  ,  ils  en  apli- 
quem  (d'autres  de  di'ver fes  couleurs  fur  le  premier 
^]ui  leur  fert  de  fond  ,  'où  ils  font  des  ornemens  des 
Peifages  ?  ou  àcs  iîgures  ,  fuivant  qu'ils  fa^vent  def-  ^ 
hner.  Qunnd  tout -eft  bien  fec  ,  ils  mctent  le  Va-» 
fe  dans  le  Four  ,  où  il  fe  cuit  &  le  Plomb  fe  par- 
fondant  avec  la  couleur ,  luy  donne  de  la  dureté  & 
du    lulbe  ,     &    c'cft  le   Vernis. 

On  donne  auffi  au  Verre  la  couleur  qu'on  veut  , 
par  le  moyen  du  feu  :  Les  Vitriers  font  première- 
ment du  jaune  ,  du  bleu  ,  du  rouge  &  du  noir  , 
avec  certains  minéraux  qu'il  faut  broyer  fur  une  plan- 
che d,e  Cuivre  ,  ce  qui  eft  effciltiel  à  cet  ouvrage: 
&  avec  eÉ5:  couleurs  qu'ils  mêlent  ,  ils  font  en- 
fuite  toutes  -les  autres.  Il  y  a  un  Auteur  qui 
s^apcUe  Anto7îius  Ncri  de  Arte  Viîraria  ,  qui  enfei- 
gne  -cette  facture.  Si  c'cft  pour  colorier  le  Verre  à 
faire  de  Mofaïquc;  >-:  .ilb  -mcle-iit  .cCs  couleurs  dans 
div.ers;gFands  Creufet-s  ,  qù  l^on  fait  fondre  le  Ver- 
re ;  -tt  c'cft,  là  qu'il  prand  les  diverfcs  teintes  qu'- 
on "veiit.    Puis  on  étend  :ceite  matière  dans  desfor- 
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mes  pour  en  faire  des   tabletes;  de  l'épeflêur  de  deux 
lignes    :   On   les  coupe  à  petits,  morceaux. j    par  le 
moyen  d'un  fer    rougi   au  feu  ,    qu'on  paiTe    fur   le 
Verre ,  aux  endroits  où  l'on   veut  faire  les  divisions  : 
&  c'efl:  de  ces  morceaux  qu'on  travaille  la  MoÉijque 
fur  le  Stuc,  où  ces  petites  pièces  s'atachcnt  facilemenr.. 
Mai3  fi  c'eft  pour   peindre   des;  Vitres  ,  on  prend 
du  Verre  blanc  ,    où  l'on   aplique  cqs  mêmes    cou-, 
leurs  mêlées  avec  un  peu  de  gomme  :   Puis    on  mec 
I     les  pièces  à  cuire  dans  un  Fourneau  ,  oiile  feu  les  fait. 
'    pénétrer  dans  la  fuperficie  du  Verre ,  qui  refte  tranf- 
parant  8c  donne  un  bel  éclat   à  la.  couleur.     Il    faut 
remarquer  que  les  pièces    de   Verre   font   auparavant, 
taillées  de  diver{ês  formes  &   grandeurs  fur  un  cax- 
ton  >    ou    grand   DelTein  ,    qui   eft    de   la:  grandeur: 
I     des  vitres  ,   &  on  les   raflfemblc   avec   du  plom^.  «. 
lors  quelles  ont  pris   couleur. 

On  pourroit  encofe  mètre  au  rang  des  Peinjurea 
au  feu  5  la  Dorure  du  même  Verre  &  des.  métaux. 
Pour  dorer  le  Verre  on  paffe  de  l'eau  gommée 
par  dclfus  ,  &  l'on  y  aplique  enfuite  l'Or  :  Puis 
métant  la  pièce  au  Four  ,  le  feu  y  atache  intime- 
ment la  feuille  d'Or.  Les  Orfèvres  dorent  aufli  aa 
feu  ks  pièces  de  fonte  :  Il  les  font  bien  chaufer  > 
puis  ils  les  couvrent  d'un  mélange  d'Or  moulu  , 
&  d'Argent  vif  ,  &  enfuite  ils  remetent  la  pièce 
au  feu  j  où  le  Mercure  févapore  &  h  pièce  .cefte> 
dorée. 

On  dore  pareillement  les  pièces  de  fonte  ou  de 
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fer  )  bien    ratiflfées  &  limées  ,  en   les    faifant  bien 

chaufer ,  Se  y  apliquant  de  feuilles   d'Or  :    Mais  il 

faut  réitérer  ceci  plufieurs  fois   ,    &    en   apliquer  de 

nouvelles. 

Les  Anciens  avoient  tous  ces  fccrets  pour  do- 
rer au  feu  ,  comme  il  paroit  par  de  petits  ou- 
vrages ,  qui  ont  confervé  leur  Dorure  ,  &  par 
h  Statué  Equeftre  de  l*Empereur  Marc  Aurele  , 
qui  cft  au  Capitole  5  où  il  refte  encore  quelque 
marque  qu'elle  a  été  Dorée.  Philander  s'étoit  pro- 
pofé  de  compofer  un  traité  de  Hialurgia  ,  qui  efl: 
la  Verrerie  de  Tlaftice  ,  c'eft  à  dire  de  la  Pote- 
rie au  vernis  ,  de  Baphio  ,  qui  eft  la  teinture  des 
étofes  :  Nous  aurions  apris  dans  cet  ouvrage  ,  de 
chofes  bien  curieufcs  ;  Mais  il  ne  le  fit  pas  ,  ou 
fcs  Manufcrits  fe  font  perdus. 

Pour  ce  qui  eft  des  couleurs  à  peindre  à  ùinC" 
que  ,  ou  à  détrempe  ,  les  Anciens  en  avoient  que 
nous  n'avons  point  ,  comme  la  Crifbcole  ,  dont 
on  ne  fait  point  la  véritable  couleur.  Philander  croie 
après  Pline  ,  qu'elle  étoit  d'un  beau  vert  d'herbe. 
Le  Sil  Attique  ,  qui  étoit  une  efpece  d'Ocre  très  fi- 
ne ,  la  couleur  de  Pourpre  que  Pline  apclic  Furpu- 
riffum  :  Mais  nous  les  avons  furpaflez  ,  tant  par 
le  nombre  des  couleurs  ,  que  par  leur  beauté.  Nous 
avons  l'Outremer ,  les  Laques  ,  les  Emaux  ,  &  par- 
ilelTus  tout,  cela  ,  l'ufage  de   les  employer  à  huile. 
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-De  la  Fraifque  ou  Peinture  à  Vraifque  :  Ou  du 
Fraifque,  ccji  à  dire  Owvrage  a  Fraifque. 

JE  fais  dans  ce  Suplement  ,  un  Ramas  de  tout  ce 
que  j'a^  ouy  dire  de  mieux,  ou  que  j'ay  veu  prati- 
queràdv^s  Peintres  :  De  plufieurs  chofes  que  j'ay  lues 
dans  Vazaii ,  dans  Lomafle  ,  &  dans  ce  que  nos  Au- 
teurs François  ont  remarqué  de  l'ufage  des  couleurs  : 
C'cft  pourquoy  je  me  ferviray  de  leurs  lumières.  Et 
pour  commencer  par  la  peinture  à  fraifque ,  ce  tra- 
vail fe  doit  faire  iur  les  murailles  ,  &  fous  les  Voû- 
tes bâties  de  brique  &  de  chaux  ,  fraichement  endui- 
tes de  bon  mortier  de  chaux  &  de  iable ,  fait  avec 
beaucoup  de  foin  :  Mais  il  ne  faut  pas  apliquer  cet 
enduit  qu'à  melure  qu'on  peint  ,  &  de  jour  en  jour, 
afin  qu'il  foit  frais.  &  humide  pendant  qu'on  aplique 
les  couleurs.  Le  fable  doit  être  bien  paffé  par  la  claie  a 
&  la  chaux  doit  être  éteinte  depuis  allez  long-tems. 

Les  plus  exacts  paflcnt  auffi  la  chaux  p£)ur  en  oter  les 
durillons  qui  peuvent  refter  :  Et  quoyque  les  Anciens  > 
comme  Vitruve  nous  aprend  ,  peigniflent  à  fraifque 
fur  le  Stuc  ,  qui  eft  un  enduit  de  chaux  &  de  pou- 
dre de  marbre,  manière  qu'il  exalte  beaucoup  :  Néan- 
moins les  modernes  trouvent  que  cette  forte  de  tra- 
vail fe  fait  mieux  fur  du  mortier  ordinaire ,  pourveii 
qu'il  fe  prépare  avec  le  /bin  que  nous  venons  de  di. 
re  5  parce  qu'il  ne  feiche  pas  fi -tôt  que  le  Stuc. 
Peut-être,  que    Vitruve  parle  fi.  avantageufement  du 


G  g 


234  Traité 

Stuc  5  à  caufe  qu'il  peut  donner  plus  de  force  à  cer- 
taines couleurs  unies  >  qui  femblent  y  être  glacées. 
Nos  Peintres  aiment  mieux  peindre  fur  un  fond  gri- 
fâtre  5  tel  qu'eft  celui  du  mortier  frais  ,  qui  n'oifuf» 
que  pas  la  veuë ,  que  fur  le  Stuc  ,  qui  cft  toujours 
très- blanc. 

On  fait  premièrement  les  Dcflfeins  ou  grands  Car- 
tons de  la  grandeur  du  lieu  qui  fe  doit  peindre  : 
On  les  prend  partie  par  partie  ,  on  les  dcfline  fur 
l'enduit  en  la  manière. fuivante.  Apres  avoir  noirci 
le  .derrière  du  Deflein  >  avec  du  charbon  ou  de  la 
poudre  de  Sanguine  :  On  calque  le  contour  &  les 
autres  endroits  qu'on  veut  marquer  ,  on  fuit  tous 
les  traits  avec  la  hampe  du  pinceau  ,  ou  avec  quel- 
qu'autrc  outil  préparé  pour  ceki  ,  &  le  charbon  & 
la  Sanguine  s'atachent  à  l'enduit  aux  endroits  ,  oii 
l'on  touche  aflez  ferme.  Après  cela  on  aplique  les 
couleurs  de  la   droite    à  la  gauche  ,    en  decendanr. 

Les  couleurs  qu'on  employé  à  fraifque  font,  des 
terres  ou  couleurs  naturelles  :  On  rejeté  toutes  les 
artificielles  &  la  plû-part  des  minéraux  ,  parceque 
ce  font  les  terres  qui  peuvent  confcrver  la  couleur, 
&  refifter  long'iems  à  la  chaux.  Mais  il  les  faut 
employer  avec  promptitude  ,  &  ne  retoucher  point 
l'ouvrage  quand  il  eft  fec,  pour  lerehaufTer  avec  des 
couleurs  à  cole  ,  à  gomme  ,  ou  avec  de  jaunes 
d'oeufs. 

Les   couleurs  propres  à  ce  travail  font  :  Le  blanc 
fait   de  chaux  bien  blanche ,  &  éteinte  depuis  long- 
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tems  9  mêlée  avec  de  la  poudre  de  Marbre  blanc  : 
Savoir  un  tiers  de  cette  poudre  &  deux  de  chaux  , 
plus  ou  moins  5  fuivanc  que  la  chaux  la  peut  por- 
ter :  Car  s'il  y  a  trop  de  poudre  de  marbre  ,  le 
blanc  noircit  plutôt.  On  fait  à  Rome  ce  blanc 
de  Tevertin  bien  cuit  au  feu  ,  fuivant  que  l'enfei- 
gne  Vazari.  Et  j'ay  ouï  dire  à  un  Peintre  qui  tra- 
vailloit  à  fraifque ,  qu'il  faifoit  Ton  blanc  de  chaux 
fans  poudre  de  marbre  ,  &  que  cela  depcndoit  de 
la  préparation. 

L'ocre  rouge  ,  ou  brun  rouge  ,  &  l'ocre  jaune 
font  aufTi  des  couleurs  à  fraifque  :  L'ocre  rouge 
mife  au  feu  ,  dans  une  boëte  de  fer  ,  devient 
jaune  ,  &  la  jaune  devient  rouge.  Il  y  a  encore 
l'ocre  de  rué  ,  qui  eft  une  terre  d'un  jaune  obf- 
cur.  On  fc  peut  aufli  fervir  du  jaune  de  Naples, 
qui  eft  un'cfpece  de  cralTe  ,  qui  fe  forme  &  qui 
s'amafTe  auprès  des  mines  de  foufre  ,  mais  qui  n'eft 
jamais  fi  bon  ,  que  l'ocre  jaune  avec  du  blanc, 
dont    le  mélange  fait   la  même   couleur. 

Le  rouge  violet  eft  une  couleur  de  terre  qui  vient 
d'Angleterre  5  &  qui  s'emploie  au  lieu  de  la  Laque: 
•Les  anciens  avoient  une  couleur  tirant  fur  la  La- 
que ,  qui  êtoit  très-belle  pour  la  fraifque  ,  &  que 
nous  n'avons  plus  :  Philandcr  a  crû  que  c'ctoir  uii 
cfpcce   de    Minium. 

Le  verd  de  Veroniie  ,  qu'on  apelle  aufTi  verd  de 
montagne  ,  eft  une  terre  dure  j  &  qui  fait  un  verd 
obfcur  :  U  y  a  outre  celle  -  là  un   autre  terre  verîe 
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qui  eft  plus   claire   que  le  vert  de  montagne. 

On  employé  encore  l'Outremer  dans  la  fraifque  : 
C'cil:  une  couleur  bleue  fort  pretieufe  ,  mais  qui 
dure  long-tems  :  Nous  dirons  ailleurs  comme,  cl- - 
le  fe  peut  faire.  On  fe  fert  aulli  de  l'Email 
qui  eft  de  même  une  couleur  bluë  ,  qui  véritable- 
ment a  peu  de  corps  ,  mais  qui  fubfifte  bien  à 
l'air    :    Elle   fert  principalement    aux  grands  ouvra- 


ges. 


La  Terre  d'ombre  eft  une  terre  de  couleur  mi- 
nime obfcur  ,  qui  devient  plus  belle  lors  qu'on  la 
calcine  dans  une  boëte  de  fer  :  Mais  la  Terre  de 
Cologne  eft  d'un  noir  rouftatre  qui  eft  fujet  à  rou- 
gir  en  fc  décharf^eant. 

Il  y  a  du  noir  de  terre  qui  vient  d'Alemagne  , 
Si.  un  autre  noir  d'Alemagne  ,  qui  eft  une  terre 
naturelle ,  qui  fait  un  noir  bleiiatre.  C'eft  le  mé.- 
me  dont  les  Imprimeurs  font  leur  noir.  Les  Ita- 
liens fe  fervent  encore  d'un  autre  noir  fait  de  lie 
de  vin   brûlée. 

Il  faut  bien  broyer  toutes  czs  couleurs  avec  de 
l'eau  commune  ,  &  avant  que  de  travailler  on  fait 
les  principales  teintes  »  que  l'on  met  fcparémenc 
dans  de  godets  de  terre.  On  doit  favoir  qu'à  me- 
fure  que  la  fraifque  fe  feiche  ,  les  couleurs  s'éclair- 
ciflcnt  ,  à  la  referve  du  rouge  violet,  l'ocre  de  rue 
&  les  noirs  :  Mais  pour  ne  s'y  tromper  point ,  il 
faut  faire  l'épreuve  de  toutes  les  teintes  &  couleurs, 
par  le  moyen  d'un  ou  plufieurs  tuiles  neufs  biçn   fecs 
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fur  lefqiiels  on  aplique  les  couleurs  avec  le  pinceau  : 
Car  la  -brique  qui  efl:  bien  feiche  boit  incontinent 
l'eau  de  la  couleur ,  qui  enfuite  paroît  de  la  teinte 
qu'elle  doit  avoir.  On  prépare  aulli  des  teintes  par- 
ticipantes ,  pour  unir  les  couleurs  dans  le  fraif- 
que  ,  ce  qui  fe  peut  faire  en  hachant  dans  les  grands 
ouvrages  ,  &  en  noyant  délicatement  les  couleurs 
dans    ceux    qui  iont  veus  d'aflez   prés. 

Pour  ce  qui  efl:  des.  ouvrages  de  clair  obfcur ,  de 
couleur  de  marbre  ou  de  bronze  :  Voici  ce  que 
Vazari  enfeigne.  Pour  le  marbre  blanc  ,  il  fiut 
prendre  de  la  terre  blanche  de  Potier  ,  la  broyer, 
en  faire  des  teintes  avec  du  charbon  ,  &  relever 
l'ouvrage  avec  du  blanc  à  fraifque  pur  ou  aprochant 
du  pur.  Pour  les  fortes  teintes  ,  on  mêle  de  cette 
même  terre  avec  du  noir  de  charbon  ,  ou  quelqu'au- 
tre  noir  à  fraifque.  Au  refl:e  la  terre  blanche  de 
Potier  ,  c'efl:  ce  que  nous  apellons  terre  du  foulon 
a   Touloufe. 

Pour  la  couleur  de  bronze  ,  il  faut  fè  fervir  d'o- 
cre  ,  de  rouge  brun  &  de  noir  de  charbon  :  On 
ébauche  d'ocre  &  de  rouge  :  On  ombre  d'ocre  ,  de 
rou2e  &  de  noir.  La  demi-teinte  fe  fait  d'ocre  ,  & 
le  jour  d'ocre  &  de  blanc  à  fraifque  i  le  tout  fur  un 
fond  d'ocre  pure.  Cette  manière  de  colorier  efl:  très- 
belle  pour  peindre  les  façades  des  maifons  ,  comme 
l'on  fait  en  Italie. 

Il   ya  un  '  autre  efpece  de   fraifque,   dont    parle 
auIll  Vazari  ,  il  l'apelle  Sgrafito  ou  le  gratigné   pour 
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le  faire  ,  on  prend  du  mortier  propre  à  la  frairque , 
auquel  on    mêle  du  noir  de  paille   brûlée  :  On   en       i 
fait  l'enduit   qu'on  couvre    enfuite  du  blanc  à    fraif-        ' 
que  :  On  aplique  après  les  Cartons  là-deirus  :  On  les 
calque  fur  ce  blanc ,    puis  avec  une  brochette  de  fer, 
on  égratigne  jufques  au  mortier^  en  recherchant  le 
contour  ,  &  en  hachant  tout  l'ouvrage  .•  de  manière 
qvie  la  muraille  femble  un  Deflein  haché  fur  du  papier, 
&   encore  pour   donner    plus  de  relief  aux   figures, 
on  pafle  fur  le  fond  une   légère  teinte  d'eau  avec  ut^ 
peu  de  noir.     Que  fi  l'on  rcprefente  des  Grotefques,        j 
des  Rinceaux  &  Fleurons  ,  des  Feftons ,  Feuilles  de 
chêne  ,  Feiiilles  d'eau  ou  des  écailles  ,    on  fe  con- 
tente d'ombrer  feulement  >  le  fond  auprès   àzs  con- 
tours. 

Voilà  ce  qu'il  y  a  à  obferver  dans  l'ouvrage  à 
fraifque  ,  ou  la  Peinture  à  fraifque  ,  qui  fe  prati- 
querolt  plus  frequament  dans  ces  Provinces  ,  fi  nos 
Peintres  êtoient  favans  dans  le  Deffcin  ,  &  s'ils 
avoient  l'intelligence  des  couleurs  ,  fans  toucher  §c 
retoucher  à   leur  ouvrage. 

De  la  Détrempe. 

ON  peint  à  détrempe  fur  toute  forte  de  fu- 
jets  :  fijr  des  murailles  bien  feiches  ,  fur  des 
planches  de  bois  &  fur  la  toile.  On  fe  conduit  à 
peu  prés  comme  à  la  fraifque  :  à  la  rcfcrve  des 
Cartons  dont  on  fe  peur  pafler.  11  faut  pour  cette 
forte  de   travail  de  la  cole  blanche  5  qui  fe  fait  avec 
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de  retailles  de  peaux  blanches,  &  bien  nettes,  on 
de  roignures  de  parchemin  >  qu'on  fait  bouillir  avec 
de  l'eau  jufques  à  ce  que  le  tout  foit  fondu  ,  on 
met  peu  de  rétailles  &  beaucoup  d'eau  ,  afin  que 
la  cole  ne  foit  pas  forte  :  &  on  met  de  tcms  en 
tems  les  Godets  fur  un  petit  feu  ,  ou  fur  de  la 
cendre  bien  chaude  ,  pour  entretenir  les  couleurs 
liquides  ,  &  même  l'on  y  ajoute  un  peu  d'eau  pu- 
re 5  fi  la  cole  cft  trop  prife. 

Si  vous  voulez  peindre  à  détrempe  fur  des  mu- 
railles, vous  leur  donnerez  deux  couches  de  cole 
toute  chaude  :  Il  faut  faire  de  même  fur  le  bois  : 
mais  fi  la  planche  eft  compoféc  de  plufieurs  pièces , 
on  peut  y  coler  une  toile  fine  qui  la  couvre  toute 
entière  ,  ou  du  moins  qui.en  couvre  les  joints.  Que  (1 
on  veut  peindre  fur  la  toile  ,  on  la  choifit  à  de- 
mi-ufée  :  On  la  cole  premièrement  ,  &  pour  faire 
l'imprimeure  à  détrempe  fur  toute  forte  de  fujets  > 
on  fe  fert  du  blanc  de  craye  »  ou  de  plâtre  ,  qui  a 
été  fufê  >  qu'on  broie  &  qu'on  mêle  en  fuite  avec 
de  la  cole.  Lorfque  la  première  couche  eft  feiche ,  on 
en  met  une  féconde  ,  puis  on  paffe  encore  une  cou- 
che de  cole  par  deffus  ,  &  après  on  forme  l'ouvrage. 

Toutes  les  couleurs  font  propres  à  la  détrempe 
à  la  referve  du  blanc  à  fraifque  ,  parce  qu'il  eft  trop 
fort  :  Mais  on  fe  fert  du  blanc  de  craie  ou  du  blane 
de  cerufe.  On  broie  toutes  les  couleurs  avec  de 
l'eau  5  chacune  à  part  ,  ^  à  mefure  qu'on  en  a  be- 
foin  ,  on  les  détrempe  avec  de  la  cole.    Si  on  veut 
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le  lervir  de  jaunes  d'oeuf  ,  on  prend  un  œuf  tout 
entier  s  un  veire  d'eau  ?  &  autant  de  vinaigre  ; 
Tout  cela  fe  met  dans  un  pot  de  terre  avec  quel- 
ques bouts  de  branches  de  figuier  :  On  caflfe  l'œuf 
&  on  bat  tout  cela  enfemblc  ,  puis  on  s'en  fert. 
Cette  méthode  eft  tres«propre  à  rétoucher  un  ouvra- 
ge à  détrempe  ,  parceque  cela  fe  fait  fans  feu.  Pour 
ce  qui  eft  du  corps  de  l'ouvrage  ,  il  cft  mieux  de 
fe  fervir  de  cole-  Au  refte  ,  gardez,  -  vous  d'emplo- 
yer l'Azur  5  l'Email  ,  ou  l'Outre  -mer  avec  les  jau- 
nes d'œuf,  parceque  cette  compofition  les  fait  jau- 
nir. 

Il  faut  oblerver  ,  qu'après  avoir  apliqué  les  di* 
vcrfes  teintes  à  chaque  partie  de  l'ouvrage  ,  on  les 
unit  proprement  avec  une  brofle  qu'on  trempe 
dans  de  l'eau  pure  ,  «S^  quelquefois  ,  comme  dans  les 
ouvrages  à  fraifque  ,  on  unit  les  teintes  en  ha- 
chant avec  une  couleur  participante  ,  ou  tantôt  d'u. 
ne  teinte  ,  tantôt  de  l'autre  :  Vous  pourrez  au 
refte  effayer  vos  teintes  pour  la  Détrempe  ,  comme 
pour  la  Fraifque  fur  un  tuile  bien  Cqc. 
■  Lors  qu'un  •  ouvrage  à  détrempe  cft  fini  ,  on  y 
peut  paffer  par  dclfus  un  blanc  d'œuf  bien  batu,  & 
enfuite  une  couche  de  vernis  ,  fi  c'eft  pour  le  ga- 
rantir de  l'eau  :  Néanmoins  hors  de  cette  ne- 
celfité  ,  il  eft  mieux  4e  laifïer  toutes  les  couleurs 
mates  ,  parce  que  la  Détrempe  ne  veut  point  de 
luilant ,  c'eft  aufli  à  Détrempe  qu'on  fait  les  Cartons, 
qui   fervent  de  patron,  pour  faire  des  tapilTeries  ;. 

mais 


Sur   la   Teinture.  241 

mais  l'iifage  de  la  cole  eft  meilleur  en  ceci  que  ce- 
lui des  jaunes  d'œuf.  Nous  parlerons  du  Vernis 
ailleurs, 

n^c  U  Teinture  a  huile. 

Quoique  pour  peindre  à  huile  ,  il  n'y  ait  ^- 
trc  chofe  à  faire  ,  que  de  bien  broyer  les 
coukurs  avec  de  l'huile  de  noix  ou  'de  lin  bien 
pures  :  Ce  fecrct  a  cfté  pourtant  caché  à  l'antiqui- 
té jufques  à  Vaneik  Peintre  Flaman  ,  qui  le  mit 
au  jour  environ  l'an  1380.  C°cft  celui  que  Vazari 
apclle   Jean  de  Bruges. 

On  peut  peindre  à  huile  fur  des  murailles  ,  fur  la 
pierre  &  fur  le  marbre  :  Sur  le  bois  ,  lur  la  toile,  & 
fur  toute  foitc  de  métaux.  Pour  préparer  une  mu- 
raille à  recevoir  la  Peinture  :  On  s'y  prend  de  plu- 
Ccurs  manières  pour  la  rendre  feiche  ,  parccque  Thu- 
midité  enlevé  les  couleurs  par  écailles.  Quelques- 
uns  font  un  enduit  avec  de  la  chaux  &  de  la 
poudre  de  marbre  :  D'autres  font,  un  ciment  de- 
chaux  d)i  de  tuile  bien  pilé.  Ils  l'uniflcnt  avec  la 
truelle  ;  puis  ils  l'imbibent  d'huile  de  lin  avec 
une  grande  brolTe.  Ils  prennent  *cn  fuite  de  la  poix 
Greque  du  maflic  &  du  gros  vernis  ,  qu'ils  font 
bouillir,  enfemble  ,  &  couvrent  l'enduit  de  cette  com- 
pofition  ,  en  l'étendant  &runitrant  avec  une  truelle 
chaude  ,  &  quand  il  eft  ferme  ,  ils  l'impriment 
de  couleurs.  Le  gros  vernis  au  refte  eft  une  com- 
pofition  de  terebcmine  &  de  Sandarac  mêlés  &  fon^ 
dus  enfemble.  H  h 
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D'autres  font  le  premier  enduit  avec  du  mor- 
tier fait  de  chaux  ,  de  ciment  de  brique  &  de  fa- 
ble :  Et  lors  qu'il  eft  fec  ils  en  font  un  fécond  ,  de 
chaux  ,  de  ciment  de  brique  bien  faflfé  &  de  Mâ- 
chefer bien  pilé  autant  de  l'un  que  de  l'autre:  tout 
cela  bien  batu  &  incorporé  avec  de  blancs  d'œuf  & 
d'huile  de  lin  fait  un  excellent  enduit  :  Mais  en  l'a- 
pliquant ,  il  ne  le  faut  pas  quitter  qu'il  ne  foit  Cccy 
&  il  faut  repalfer  de  tems  en  tems  la  truelle  par 
dcfllis  :  Car  autrement  il  fe  crevafleroit.  Vazari  dit 
qu'il  s'étoit  fervi  de  cet  enduit  lors  qu'il  peignit  le 
Palais  du  Grand  Duc  de  Tofcane.  Du  refte  on  a 
foin  en  apliquant  le  premier  enduit  de  „^bien  vuider 
les  joints  des  briques  ,  on  y  fiche  même  des  che- 
villes de  bois  bien  fec  aflez  prés  les  unes  des  au- 
tres ,  pour  le  mieux  foutenir. 

Pour  faire  une  bonne  imprimure  fur  l'enduit  que 
je  viens  de  dire  ,  ou  même  fur  un  fimple  enduit  qu'- 
on croit  affez,  bon  :  Il  faut  lors  qu'il  eft  bien  fec , 
y  donner  deux  ou  trois  couches  d'huile  bouillante, 
jufqucs  à  ce  qu'il  demeure  gras  ,  &  qu'il  -n'enboit 
plus.  On  aplique  alors  de  couleurs  ficcatives>  telles 
que  font  le  blanc  ae  craie,  l'ocre  rouge,  &  autres 
terres  qu'on  broie  un  peu  ferme  ,  &  dont  on  fait  une 
couche  fur  l'enduit.  Lors  qu'elle  eft  feichc  ,  on  y  def- 
fine  dcflus  ,   &  l'on  peint  en  fuite. 

On  peut  de  même  peindre  à  huile  fur  toute  for- 
te de  pierre  :  Soit  qu'on  la  veuille  couvrir  tout-à-fair, 
fcit  qu'on    veuille  que    certains   endroits  ,    &  cou- 
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leurs  de  la  pierre  paroifTent  ,  ce  qui  arrive  dans  le 
marbre  ,  où  il  fe  rencontre  fouvent  des  rochers , 
la  Mer  5  le  Ciel  ,  &  d'autres  chofes  ,  &  même 
des  draperies  toutes  formées.  Pour  la  rendre  pro- 
pre à  recevoir  la  Peinture  :  Il  faut  qu'elle  foit  bien 
polie  ,  &  alors  on  y  pafife  une  fimple  couleur  à 
huile  fans  cole  ,  &  après  on  y  peint  tout  ce  qu'on 
veut.  La  pierre  n'eft  point  fujete  à  fe  pourrir ,  com- 
me la  toile  ,  ni  à  fe  carier  comme  le  bois  ,  ni  en- 
fin à   fe   détacher  comme   l'enduit  d'une    muraille. 

Pour  bien  reùfllr  ,  il  faut  faire  les  quadrcs  d'une 
pierre  qui  foit  bien  dure  ,  ou  du  marbre  qui  fè 
levé  de  la  carrière  à  grandes  écailles  ,  que  Va- 
zari  apelle  Lajire.  Vous  pouvez  encore  faire  vos 
quadres  d'une  ou  plufieurs  pierres  de  Tuf  bien  fei- 
ches  ,  que  vous  couvrirez  de  ce  maftic  ,  dont  nous 
avons  parlé  pour  les  murailles  ,  &  qu'on  étand  avec 
une  truelle  chaude  ,  Et  vous  mettrez  fur  ce  maftic 
une  fimple  couche  de  couleur   broyée  à  huile. 

11  n'y  a  pas  tant  de  foin  à  prendre  pour  peindre 
fur  le  bois  ;  Il  le  faut  premièrement  coler  avec  une 
brofle  ,  puis  il  y  faut  donner  une  couche  de  blanc 
avec  la  cole  ,  ôc  en  fuite  l'imprimùre  à  huile  ? 
dont  je  viens   de  parler. 

Pour  peindre  fur  la  toile  ,  on  choifit  de  la  toile 
bien  unie  ,  &  lors  qu'el^e  eft  tendue  fur  le  chaflis, 
on  lui  donne  une  couche  d'eau  de  cole  ,  qui  fert 
feulement  à  coucher  le  poil  de  la  toile  ,  &  à  rem- 
plir les  petits   trous  :  afin  que   la  couleur    ne  pâlie 

Hh  ij 
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pas  au  travers.  Après  avoir  pafl'é  la  pierre  ponce 
par  dcfllis  ,  pour  ôter  les  ncuds ,  on  rimprinie  d'une 
couleur  funple  ,  comme  du  rouge  brun  ,  qui  n'ofen- 
ce  pas  les  autres  couleurs  ,  qui  a  du  corps  &  qui 
fubriftc  :  On  y  mêle  le  plus  fouvent  du  blanc  de 
plomb  pour  le  faire  plutôt  feicher  :  Ou  pour  mieux 
faire  on  y  ajoute  un  peu  de  blanc  d'Efpagne. 
Apres  que  le  rouge  brun  &  la  craie  ont  été  bien 
broiez  avec  l'huile  du  lin  ,  ou  de  noix  ,  on  l'ctend 
fur  la  toile  avec  une  manière  de  truelle  ou  couteau 
fait  à  cet  ufage.  Mais  on  la  couche  le  moins  épaif- 
fc  que  l'on  peut  :  Et  lors  qu'elle  eft  bien  feiche ,  on 
peut  repaOcr  ,  fi  l'on  le  juge  à  propos  ,  la  pierre 
ponce  pour  la  rendre  plus  unie  ,  &  encore  on  y 
peut  mettre  une  féconde  imprimeure  de  blanc  de 
plomb  &  du  noir  de  charbon  ,  pour  avoir  un  fond 
grifàtre  :  Mais  on  y  employé  fi  peu  'de  couleur 
qu'il  fc  peut ,  de  peur  qu'elle  ne  foit  caflante  ,  jlors 
qu'on  voudra  rouler  la  toile.  L'Auteur  des  remar- 
ques fur  Dufrenoy  raporte  que  Rubens  peignoit 
toujours  fur  des  fonds  blancs  ,  pour  maintenir  ,  à 
ce  qu'il  dit  ,  les  couleurs  fraîches  vives  ^  fleu- 
ries. 

Mais  quoy  qu'aujourd'huy  on  fc  ferve  plus  détel- 
les que  de  toute  autre  chofe  pour  peindre  ,  &  qu'- 
on les  imprime  comme  nous  avons  dit  cy-dclTus: 
Fclibien  alTure  que  quand  on  n'imprimeroit  point  les 
toiles  ,  &  qu'on  pcindroit  tout  d'un  coup  delïus> 
ks  couleurs   ne  s'emporteroient  que   mieux  ,  &  de- 
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tneureroient  plus  belles.  11  dit  aufll  qu'il  a  veu 
quelques  tableaux  de  Titien  &  de  Paul  Veronés, 
dont  l'imprimûre  efl:  à  la  Détrempe  ,  &  qu'ils  avoient 
peint  là-delTus  cnfuite  avec  de  couleurs  à  huile  :  Ce 
qui  a  beaucoup  fervi  à  rendre  leurs  ouvrages  plus 
vifs  &  plus  frais  :  Parceque  l'imprimeure  à  Détrem- 
pe atire  &  boit  l'huile  qui  eft  parmi  les  couleurs, 
&  fait  qu'elles  relient  plus  belles  :  L'huile  leur  ôtant 
beaucoup  de  leur  vivacité,  lors  qu'elles  y  font  trop 
noyées. 

Mais  quoi  qu'on  puifle  imprimer  les  toiles  avet 
une  couche  à  Détrempe  :  Cela  pourtant  fe  pratique 
rarement  ,  parce  qu'elles  fe  peuvent  écailler  ,  &  ne 
fe  roulent  qu'avec  dificulté  :  C'cft  pourquoi  on  fe 
contente  de  leur  donner  une  fimple  imprimeure  de 
couleur  à  huile  :  Mais  quand  la  toile  eft  bonne  & 
fine  ,  le  moins  qu'on  y  peut  mettre  de  couleur  pour 
l'imprimer  ,  c'efttoûjours  le  meilleur.  Comme  aufij, 
ceux  qui  veulent  que  leurs  tableaux  demeurent 
frais  ,  employent  le  moins  d'huile  qu'ils  peuvent  , 
.&  tiennent  leurs  couleurs  plus  fermes  ,  y  mêlant 
même  un  peu  d'huile  d'afpic  ,  qui  s'évapore  aulfi- 
tôt  ,  mais  qui  fert  à  les  iaire  couler ,  &  à  les  ren- 
dre maniables. 

Un  Peintre  que  je  connois  familièrement  ,  &  qui 
peint  très-bien  ,  employé  les  couleurs  fermes,  &  ne  fe 
iért  jamais  de  pinceaux  de  petit  gris  »  mais  de  brof- 
{es  de  poil  un  peu  roide  ,  qu'il  ne  quite  point ,  qu'a- 
prés   qu'elles  font  tout-àfait  ufées»  quelques  rudes  &: 
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roides  qu'elles  deviennent  :  Il  place  Tes  couleurs 
toutes  pures  fur  fa  Palette  :  où  avant  mis  le  clair  de 
fa  couleur  fur  le  ton  qu'il  veut:  11  ne  fait  plus  de 
mélange  avec  fon  couteau  ,  faifant  toutes  les  teintes 
avec  la  broflc  à  mefure  qu'il  peint.  Il  eft  vray 
que  pour  les  faire  mieux  couler  ,  il  commence 
en  frotant  la  toile  avec  dliuile  du  Pincelier  bien 
éclaircic  ,  foit  qu'il  ébauche  ou  qu'il  achevé  ;  Mais 
il  l'efluïe  à  même  -  tems  avec  un  petit  linge  bien 
net ,  &  il  peint  enfuirc.  Quelque-fois  il  trempe  le 
bout  du  pinceau  dans  la  même  huile  ,  ou  dans 
d'huile  d'afpic  ;  avant  que  de  le  charger  de  la  cou- 
leur. 

Ce  qui  fait  au  (Il  que  les  couleurs  ne  {ont  point 
traiches  y  ou  ne  confervent  pas  long  -  tems  '  leur 
beauté  ,  c'eft  que  le  Peintre  les  tourmente  trop  en 
travaillant  :  Car  étant  brouillées ,  il  s'en  trouve  qui 
altèrent  &  qui  corrompent  les  autres ,  en  leur  ôtant 
leur  pointe  ,  pour  ainfi  dire  ,  &  ce  qui  fait  leur 
vivacité.  On  les  doit  donc  employer  proprement  & 
coucher  les  principales  teintes  ,  chacune  à  fa  place  , 
fans  les  mêler  avec  le  pinceau  ou  la  brolTc  ,  &  en 
mettre  de  participantes  entre  les  deux  ,  enfin  les 
unir  plutôt  par  aplication  que  par  fridion.  On  doit 
encore  prendre  garde  de  ne  pas  mêler  cnfemble 
les  couleurs  qui  font  -ennemies  cntr'elles  ,  ou  qui 
'corrompent  les  autres  ;par  leur  extrême  pefanteur, 
telles  que  font  les  noirs  :  Ou  par  leur  mauvaîfe 
-qualité  >  telles  que  ib'nt  le  noir  de  fumée  ,  le   verd 
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de  gris  &  autres  qu'il  faut  employer  à  part  :  Si  on 
eft  forcé  de  s'en  fervir  :  Et  même  lors  qu'il  eft  be- 
fbin  de  donner  plus  de  force  à  un  ouvrage  ,  on 
doit  attendre  qu'il  foit  fec  ,  pour  le  rétoucher  avec 
de  couleurs  capables  de  nuire  aux  autres  :  Ce- 
pendant il  y  a  des  Peintres  qui  ne  font  point  ces  ob- 
fervations  ,  quoi  que  tres-neceflaires  pour  la  beauté 
&  pour  la  durée  du  Coloris. 

Pour  tout  dire  en  faveur  de  la  pratique  de  ait 
Art  :  Voici  ce  que  j'ay  veu  faire  à  des  Peintres.  On 
contourne  les  figures  fur  la  toile  avec  un  paftel  blanc 
qui  marque  fans  laifler  de  la  poufTiere  fur  l'impri- 
meure  :  On  recherche  les  mêmes  contours  avec  de  la 
laque  oii  l'on  a  mis  un  peu  de  terre  verte  ou  terte 
d'ombre  ,  ou  quelqu'«utre  couleur  qui  ferve  à  l'union  , 
qui  fafle  feicher  ,  &  qui  ne  foit  pas  mal  -  faifante., 
C'cft   pour  les    carnations. 

On  recherche  pareillcmeet  les  Contonrs  des  drape-, 
ries  avec  une  de  leurs  teintes  ,  &  enfuite  on  rem' 
plit  le  vuide  avec  les  autres  couleurs  ,  pour  faire 
les  jours  &  les  ombres  ,  &  finalement  on  fait  le 
fond  du  tableau  :  Et  tout  cela  s'apellc  l'Ebau- 
.che, 

Il  faut  laifler  feicher  cette  Ebauche  ,  &  après  on 
peut  finir  avec  les  mêmes  teintes  ,  ou  plus  claireSi 
ou  plus  fortes  :  On  commence  par  le  haut  du  ta- 
bleau de  la  gauche  à  la  droite  ,  comme  en  écri- 
vant 5  &  on  tient  la  toile  roulée  ,  fi  elle  eft  fort 
grande.  ' 
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Ceux  qui  veulent  copier  contournent  une  fccon-*- 
de  fois  fur  l'Ebauche  :  Ce  qu'ils  font  le  plus  fou- 
vent  avec  une  plume  &  de  l'ancre  ,  dont  les  traits 
font  fort  déliez  :  Puis  ils  finilTent  ••  Je  ne  fai  fi 
l'ancre  quoi  qu'en  petite  quantité  ,  ne  nuit  pas  aux 
couleurs  à  caufe  de  la  couperofc  :  On  pourroit  Ce 
fervir  à  fa  place  d'un  Lavis  de  quelqu'autre  cou- 
leur qui  s'employeroit  aufli  avec  la  plume.  Obfer- 
vez  encore  que  pour  ne  tourmenter  pas  les  cou- 
leurs 5  en  noyant  les  teintes  les  unes  dans  les  au- 
tres ,  il  y  a  des  Peintres  qui  hachent  avec  des  tein- 
tes participantes  5  &  cela  reufllt  admirablement  dans, 
les  grands  ouvrages^ 

Ceux  qui  peignent  avec  jugement  ,  couchent  les 
couleurs  à  petits  coups  ,  &  fans  précipitation  :  Ils 
les  metent  plus  épaiffcs  ,  couvrent  &  recouvrent 
plufieurs  fois  leurs  carnations  ce  que  les  Peintres, 
apellent  bien  empâter  ,  d'où  vient  le  Morbido  ^ 
"Tajiofo  que  les  Italiens  demandent  tant  dans  la 
Peinture  :  Et  quand  ils  hachent  ?  le  deflbus  cft. 
fec  ou   prefquc   (ec. 

Je  ne  remarque  pas  ici  les  teintes  qu'il  faut  pré- 
parer fur  la  Palcte  ,  tant  pour  les  carnations  que 
pour  les  draperies  &  plufieurs  autres  chofes  :  Par- 
cieque  j'en  parlerai,  bien-  tôt  enfuite  ,  lorfque  je. 
traiterai  de  la  Miniature. 

Pour    ce    qui    eft   des  couleurs    ,    on    emploie  à 
huile   toutes   celles   qui  font  propres  à  la   Fraifque  y 
excepté    le  blanc   de  chaux   ,    &    la  poudre  de  mar- 
bre 
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bre  :  Mais  on  fe  fert  encore  de  pluficurs  autres , 
comme  du  blanc  de  plomb  qui  fe  forme  d'un  écail. 
le  que  fait  le  plomb  quand  il  a  demeuré  dans 
quelque  lieu  humide  pendant  plufieurs  années  , 
coupé  à  petites  lames  &  fufpendu  dans  un  vaif- 
feau  ,  où  il  y  a  du  vinaigre  au  fond.  Ce  blanc  ne 
s'emploie  point  àFraifque  >  il  noircit  à  Détrempe  :Mais 
il  rubfiftc  a  l'huile  qui  corrige  fa  mauvaife  qualité  : 
C'eft  au  refte  le  plus  beau  de  tous  les  blancs. 
La  cerufc  eft  de  même  propre  à  huile  :  Elle  fe 
fait    de  blanc  de    craie    &    de    blanc     de    plomb. 

Les  Malllcots  blanc  &  jaune  fe  font  aufîi  de  cc- 
rufe  ou  de  blanc  de  plomb  calcinez  ,  &  font  de 
couleurs  propres  à  peindre  à  huile.  L'orpin  s'cm- 
ploye  fans  le  calciner  &  calciné  :  Pour  le  calciner 
on  le  met  au  feu  dans  une  boëte  de  fer.  C'eft  une 
couleur  dangercufe  que  peu  de  Peintres  cultivent, 
parceque  fa  fumée  eft  mauvaife  ,  &  fon  ufage  n'cft 
pas  fréquent. 

La  mine  de  plomb  qui  fait  un  rouge  orengé  , 
vient  des  mines  de  plomb  :  Elle  eft  encmie  des 
autres  couleurs.  Le  Cinabre  ou  vermillon  ,  qui  fe 
tire  des  mines  de  vif  argent  ,  ne  fubfifte  pas 
long-tems  à  l'air  :  11  y  a  des  moyens  de  le  purifier 
&  de  le  ren4re  rendre  plus  beau  ,  dont  je  par- 
lerai   en  fon  lieu. 

La  Laque  eft  une  couleur  qui  fe  fait  avec  de  la 
cochenille  de  h  bourre  d'Ecarlatc  ,  ou  du  bois  de 
Brefil ,  &  de  l'Alun  :    On  prétend  que  cette  cou- 

li 
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leur  ne  fubfirte  pas  long-tems  à  l'air  :  Néanmoins 
il  y  a  peu  de  couleurs  dont  les  Peintres  à  hui- 
le fe  fervent  avec  plus  de  fuccés  que  de  la  Laque 
fine. 

Les  cendres  bleues  &  les  cendres  vertes  fervent 
particulièrement  aux  peïfages.  L'Inde  ell:  une  cou- 
leur commune  aux  Peintres  &  aux  Teinturiers  :  EU 
le  fert  aux  Ciels  &  aux  Draperies  :  Elle  fe  conferve 
long-tems  étant  bien  emploïée  ,  &  ne  gâte  pas  les 
autres  couleurs  ,  fi  on  a  le  foin  de  la  calciner  ,  car 
autrement  elle  leur  nuit  :  Au  refte  >  il  la  faut  cou- 
cher brune  &  avec  peu  d'huile.  L'Inde  ou  In- 
digo fe  fait  d'un  herbe  que  les  Indiens  font  pour- 
rir dans  de  l'eau  de  chaux  :  Elle  a  fort  in- 
terrompu le  commerce  du  Paftel  ,  qui  eft  auffi  une 
plante  qui  fe  cultive  dans  nôtre  Province  de  Lan- 
guedoc ,  &  dont  on  fait  le  fond  des  meilleures 
teintures  :  Cette  drogue  feule  ne  fait  pas  un  fi  ; 
beau  bleu  que  l'Indigo  :  Mais  la  couleur  en  dure 
plus  long-tems.  Philandcr  remarque  que  la  crafle, 
ou  l'écume  du  paftel  ,  qu'il  apellc  Giajîutn,  laquel- 
le on  tire  des  chaudières  des  Teinturiers  fert  aulli 
à  la  Peinture ,  pour  faire  du  bleu.  C'eft  ce  que  les  j 
Teinturiers  &  Marchands  apellent  de  la  Florée. 

Le  Stil  de  grain  eft  une  compofition  de  craie  ou 
de  blanc  d'Efpagnc  ,  &  de  la  graine  d'Avignon  , 
qui  fei't  aux  Tcirtturiers  :  On  mêle  de  l'alum  à 
cette  graiiw?,  pour  conferver  fa  couleur  :  Elle  fait 
une  cfpccc  de  jaune. 
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Le  noir  de  charbon  de  pierre  a  beaucoup  de 
corps  ,  les  noirs  de  charbon  ,  de  fep  de  vigne, 
ou  de  bois  de  faule  font  encore  très-bons.  Ce  der- 
nier cft  bleuâtre,  &  peut  fervir  âux  Carnations.  Les 
noirs  d'os  &  d'yvoire  brûlez  dont  Apellc  fe 
fervoit  fuivant  Pline  >  font  un  noir  propre  à  huile 
&  à  Détrempe.  Mais  le  noir  de  fumée  cft  une 
couleur  qui  nuit  aux  autres  ,  &  qui  n'eft  propre 
qu  à  faire  des  Draperies  noires.  Les  meilleurs  Co- 
loriftcs  ne  s'en  fervent  prefque  jamais- 

Le  verd  de  gris  que  nous  apellons  Verdet,  &  les 
Italiens  Verderame  ,  eft  la  perte  des  autres  cou- 
leurs ,  &  qui  ruïneroit  un. tableau  ,  s'il  en  entroit 
la  moindre  partie  dans  l'imprimûre  :  Il  fait  pour- 
tant un  agréable  verd.  On  le  peut  calciner  com- 
me rOrpin  dans  une  boéte  de  ter  ,  pour  lui  ôter 
un  peu  de  fa  malignité  :  mais  il  faut  l'employer 
feul  ,  car  il  gâte  toutes  les  couleurs  qu'on  y  fau- 
roit  mêler.  On  en  met  un  peu  parmi  les  noirs, 
parce  qu'il  les  fait  feicher.  Il  faut  bien  prendre 
garde  de  ne  pas  ie  fervir  àts  pinceaux  dont  on  a 
couché  du  verd  de  gris  ,  Lors  qu'on  veut  emplo- 
yer quelqu'autre  couleur. 

On  peut  encore  faire  un'obfervation  ,  qui  re- 
garde l'employ  de  certaines  couleurs  à  huile  i  c'efl: 
qu'on  ébaucfie  ^vec  des  communes  ,  pour  ména- 
ger les  couleurs  de  prix  :  Par  exemple  5  quand 
on  veut  finir  une  Draperie  de  Lacjue  fine  5  on   doit 

avoir  fait  l'ébauche  de  la  commune   ,    &  pour  finir 
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une  draperie  du  plus  bel  Outremer  ,  on  fait  l'é- 
bauche du  plus  commun.  On  peut  même  faire 
l'cbauche  avec  du  charbon  de  faule  qui  cft  bleuâtre 
&  finir  avec  l'Outremer. 

Qu^ant  aux  huiles ,  les  meilleures  pour  cette  forte 
d'ouvrage  ,  font  celles  de  noix  &  de  lin  qui  font 
fort  communes  à  Touloufe  :  On  broyé  avec  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deux  huiles  toutes  les  couleurs 
qui  ne  font  pas  aOfez  fines  d'elles-mêmes  ,  fur  un 
marbre  bien  dur  ,  jufques  à  ce  qu'il  ne  refte  rien 
de  grolTicr  :  Mais  comme  nous  avons  remarqué  -, 
il  ne  faut  que  tout  autant  d'huile  qu'il  efl:  necclTai- 
re  à  broyer  les  couleur-s ,  &  il  les  faut  tenir  auifi 
fermes  qu'il  fe  peut  :  Et  pour  les  faire  mieux  obéir 
principalement  en  retouchant  les  ouvrages  ,  on  fc 
lért  d'un  peu  d'huile  d'afpic  ,  qui  fait  boire  &  ôte 
le  luifant  d'un  tableau.  L'huile  d'afpic  cft  propre 
aufiî  pour  enlever  la  crafle  &  à  nettoyer  les  Peintu- 
res :  Mais  on  doit  prendre  garde  qu'elle  n'empor- 
te la  couleur.  Cet  huile  au  refte  fe  fait  avec  des 
fleurs  de  Lavande. 

L'huile  de  terebentine  qui  fe  tire  de  la  raifine, 
eft  encore  bonne  à  retoucher  les  tableaux  ;  Mais 
principalement  à  mêler  avec  l'Outremer  ,  &  les 
Emaux  »  parce  qu'elle  fert  à  les  étendre  ,  &  qu'el- 
le s'évapore  auffi-tôt  :  Ainfi  il  n'eft  pas  neceflaire 
qu'il  y  ait  dans  ces  fortes  de  couleurs  beaucoup 
d'huile  de  noix  :  Car  le  trop  ne  fert  qu'à  les  fai- 
re  jaunir. 
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Comme  toute  forte  d'huiles  ne  fechenc  pas  af. 
fez  promptemenc  ;  On  a  trouvé  divers  moyens 
d'en  faire  de  ficcatives.  Quelques  -  uns  font 
une  petite  pelote  de  Litarge  d'or  avec  un  linge  , 
ils  là  font  bouillir  dans  un  '  aflez  grande  quantité 
d'huile  de  noix  ,  avec  un  ognon  bien  pelé  ;  II4 
ôtent  après  la  Litarge  &  l'ognon  ,  &  confervent 
cette  huile  dans  une  bouteille  :  D'autres  font  boùil. 
lir  de  l'Azur  en  poudre  dans  leur  huile  ,  &  quand 
l'Azur  çft  au  fond  ,  &  qu'elle  eft  bien  repofée ,  ils 
verfent  l'huile  qui  furnage  j  &  la  mettent  à  part 
pour  le  befoin.  Quelques-autres  (è  fervent  de  Ce- 
ruie  ,  ou  de  cnaïe  dans  la  pelote  à  la  place  de  la  Li- 
targe ,  &  quand  elle  a  pris  quelques  bouillons  , 
ils  expofent  leur  huile  au  Soleil ,  puis  ils  la  ver- 
fent dans  un  autre  vafe.  L'huile  ficcative  fêrt  pour 
employer  principalement  les  Noirs,  les  Laqnes  ,  le 
Cinabre  ,  les  Azurs  &  l'Inde.  L'huile  du  Pince- 
lier  devient  encore  ficcative  :  On  prend  de  celle  qui 
fumage  avec  la  pointe  du  couteau  :  La  plus  épaifle 
fert  à  d'autres  ufa^es. 

De  la  Miniature, 

ON  fe  fert  dans  la  Miniature  5es  mêmes  cou- 
leurs qu'à  Fraifque  ,  à  Détrempe  &  à  huile, 
dont  nous  avons  parlé  en  fon  lieu  ,  hormis  le  blanc 
fait  de  chaux  ,  &  de  poudre  de  marbre  ,  qui  e(l 
uniquement  defViné  pour  la  Fraifque  ,  &  le  blanc  de 
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de  plomb  qu'on  ne  peut  bien  employer  qu'à  huile. 
Toutes  les  autres  dont  nous  avons  parlé  font  bon- 
nes à  la  Miniature  ,  &  encore  plufieurs  autres  donc 
nous  alons  parler  ,  qui  font  particulières  à  cette 
forte  de  travail. 

»  Une  des  principales  couleurs  pour  la  Miniature 
eft  le  Carmin  ,  qui  eft  une  manière  de  Laque  de 
couleur  de  rouge  cramoify.  La  pierre  de  fiel  ,  qui 
fait  un  jaune  obfcur  ,  lui  eft  encore  particulière  , 
de  même  que  la  gomme  gutte  ,  qui  fait  pareille- 
ment une   couleur  jaune. 

Le  vcrd  d'Iîis  qui  fe  fait  du  jus  de  certaines 
plantes  5  le  verd  de  vcflie  ,  qui  fe  fait  aufli  de 
certaines  graines  ,  qu'on  fait  pourrir  dans  une  vefTie, 
fervent  à  la  Miniature  ;  Quoi  qu'on  puilfe  faire 
la  même  couleur  ,  en  broyant  de  l'Inde  avec  de 
la  gomme  gutte. 

Le  biftre  n'eft  que  de  la  fuie  détrempée  avec  de 
l'eau  commune  :  Mais  pour  le  faire  très-beau  &  de 
plufieurs  teintes  ,  on  prend  àzs  écailles  de  fuie  de 
cheminée  :  On  les  broyé  fur  un  marbre  avec  de 
l'eau  :  Puis  on  met  cette  couleur  dans  un  pot  :  Et 
à  mefure  qu'on  y  mêle  de  l'eau  ,  le  biftre  fe  fait 
clair  :  Et  plus  il  y  a  du  Marc  ,  plus  il  eft  noir , 
<^elques-4fns  fiant  (bouillir  de  la  fuie  avec  de  l'eau, 
éi  l'exprimenî  [par  un  linge. 

~J  II  y  a  auflî  le  Quermes  &  Je  jaune  des  Iflcs  de 
l^rance  :  Deux  couleurs  j^ouvellcs  qu'on  eanploie  à 
•huile  f&  à  la  Mtn-iature. 
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Quelques-unes  de  ces  couleurs  font  liquides ,  \cs 
autres  font  très-fines  ou  Te  doivent  broyer  très  -  fines 
fur  un  Porphire  ou  autre  marbre  très- dur.  On  garde 
les  premières  dans  de  phioles  bien  bouchées  ,  &  les  au- 
tres dans  des  papiers  bien  propres  :  Pour  s'en  fervir 
on  les  détrempe  du  bout  du  doigt  dans  de  petits 
Godets ,  ou  d'Yvoire ,  ou  de  verre  >  ou  de  petites 
Pourcelaines  ,   avec  de  l'eau  gommée. 

L'eau  gommée  fe  fait  en  mettant  dans  un  verre 
d'eau  bien  claire  ,  de  la  gomme  Arabique  bien 
tranfparante  ,  gros  comme  le  pouce  ,  &  la  moitié 
moins  de  fucre  candi ,  qui  empêche  \qs  couleurs  de 
s'écailler  :  Il  faut  tenir  cette  eau  dans  une  bouteille 
bien  propre  ,  &  n'y  toucher  point  avec  des  pin- 
ceaux chargez  de  couleur.  Pour  connoître  s'il  y  a 
trop  5  ou  trop  peu  de  gomme  dans  les  couleurs > 
on  en  met  un  peu  fur  la  main  ,  ce  qui  feiche  bien- 
tôt,  &  s'il  y  a  trop  de  gomme,  la  couleur  fe  cre- 
vafle  ,  s'il  y  en  a  trop  peu  ,  elle  s'éface  en  paflTant 
le  doit  par  deflus. 

On  ne  peut  travailler  de  Miniature  que  fur  'du 
velin  ,  qui  eft  une  petite  peau  blanche  ,  &  fort 
unie  d'une  médiocre  grandeur  ,  fur  laquelle  on  def- 
fine  ce  qu'on  veut  ,  avec  de  la  pierre  d'Alemagne. 
Mais  parceque  fouvent  un  contour  ne  fe  fait  pas  du 
premier  coup  ,  &  qu'on  pourroit  barboùiUep  le  ve- 
lin :  On  tait  un  DelTein  bien  corre^^  fur  du  pa- 
pier :  On  le  rougit  par  derrière  avec  de  la  fangui- 
11e  ,  &  puis  ou  le  calque.    On  peut  même  apliquer 
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un  papier  froté  de  fanguine  fur  le  velin  j  &  le  Def- 
fein  fur  ce  papier ,  &  le  calquer  par  Ton  entremife. 
On  ne  peut  guère  bien  faire  un  Portrait  ,  qu'on 
n'en  fafle  plutôt  un  Defl'cin  par  les  mêmes  rai- 
fons  :  De  forte  qu'on  ne  doit  pas  être  furpris , 
il  j'ay    parlé  fi  avantageufement    du  Defifein. 

Pour  travailler  de  Miniature  ,  il  faut  une  palet- 
te d'y  voire  ,  ou  de  quelque  bois  très  -  folide  tel 
qu'eft  le  Cormier  :  C'eft  affez  qu'elle  foit  de  la  lar- 
geur Si  longueur  de  la  main  :  On  met  d'un  côté 
les  couleurs  pour  les  Carnations  ,  favoir  beaucoup 
de  blanc  de  cerufc  au  milieu  &  fur  le  bord ,  de  gau- 
-  che  à  droit  5  les  couleurs  fuivanres  un  peu  éloi- 
gnées du  blanc  :  Du  MafiTicot,  du  Stil  de  grain,  de 
l'Orpin  ,  de  l'Ocre  :  Une  teinte  de  verd  ,  compo- 
féc  d'Outremer,  ou  à  fon  défaut  d'Inde  ,  de  Stil  de 
grain  ,.  &  de  blanc  ,  autant  de  l'un  que  de  l'autre, 
Un'autre  teinte  de  bleu  fort  pâle  ,  compofé  d'Outre- 
mer ou  d'Inde  &  de  blanc  :  Puis  de  vermillon ,  du 
Carmin,  du  Biftre ,  &  de  noir  ;  Quand  on  veut 
faire  des  Draperies  :  On  met  premièrement  du  blanc 
fur  la  palette  ?  &  tout  auprès  la  couleur  dont  on  les 
veut  faire. 

Il  faut  avoir  pour  la  Miniature  de  trois    fortes  de 
pinceaux  bien  pointus  ,    faits   de  poil  de  petit  gris  : 
Les  uns  affer  grands  j  pour   coucher  les  fonds ,  les 
autres    médiocres  pour   ébaucher  :    Quelques-uns  af- 
^  fez   petits  pour     pointiller  :    Les  pinceaux  au   refte 

de  petit  gris  font   propres   &    particuliers  à  la  Mi- 

niatui 
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niature.  Mais  pour  bien  faire  >  il  faut  avant  [tou- 
tes choies  que  le  velin  fur  lequel  on  doit  travailler 
foit  bien  arrêté  ,  tendu  &  fans  rides  fur  une  pe- 
tite planche  de  bois  ,  derrière  laquelle  il  foit  re- 
plié &  colé  par  îzs    extrémités. 

Il  faut  (.ncore  remarquer  que  tous  les  préceptes 
que  nous  donnons  ici  pour  la  Miniature  ,  fe  peu- 
vent acommodcr  à  toute  forte  de  Peinture  :  Mais 
particulièrement  à  la  Peinture  à  huile  ,  oij  l'on  re- 
touche aufli  pluficurs  fois  :  Et  comme  il  y  en  a  fur 
les  moindres  choies  ,  on  ne  doit  pas  les  négli- 
ger. 

Premièrement  lors  qu'on  veut  coucher  quelque 
couleur  également  forte  par  tout  :  Il  faut  faire  le 
mélange  dans  de  Godets  alfez  grands  :  Parce"  que  Ci 
la  couleur  venoit  à  manquer  ,  il  feroit  dificile  de  la 
trouver  par  un  nouveau  mélange.  On  commence 
toujours  par  une  ébauche  ,  c'eft.  à  dire.en  couchant  la 
couleur  à  grands  coups  ,  le  plus  uniment  qu'il  {è 
peut  :  On  ne  lui  donne  pas  pourtant  toute  la  force 
!  qu'elle  doit  avoir  ,  quand  elle  fera  achevée  :  Car  il 
faut  tenir  les  jours  plus  clairs  ,  ik  les  ombres  moins 
brunes  :  parceque  pour  finir  5  on  tient  en  pointil- 
lant  la  couleur  un  peu  plus  forte  ,  &  c'eft  alors 
qu'elle  fait  fon  éfet. 

Secondement  on  peut  finir  de  plufieurs  manières  : 
Ou  par  de  poins  tous  ronds  faits  avec  la  pointe  du 
pinceau  :  ou  par  de  poins  un  peu  longuets  :  Ou  en-» 
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fin  par   des  hacheurcs  :  On  tient    même    que  cette 

dernière    méthode   eft   la   plus   hardie    >    &    la    plus 

courre. 

Il  faut  d'abord  s'acoutumer'  à  faire  l'ouvragrc  o-ras 
&  moileux  ,  c'eft  à  dire  que  les  poins  ou  hacheures 
fè  perdent  dans  le  fond  qu'on  finit  :  Et  qu'ils  ne 
paroilfent  qu'autant  qu'il  faut  ,  pour  qu'on  connoif- 
fe  que  l'ouvrage  eft  pointillé  :  Car  s'ils  paroiftcnt 
rrop  ,  cela  eft  dur  &  fèc  :  Ce  qui  arrive  lorfque  la 
couleur  des  poins  &  des  hacheurcs  eft  trop  bru- 
ne. 

Il  n'eft  pas  moins  important  de  perdre  ,  &  de 
noyer  les  couleurs  les  unes  dans  les  autres  ,  &  d'a- 
doucir les  traits  avec  les  couleurs  qui  font  des  deux 
côtés  ,  fans  qu'on  en  aperçoive  la  feparation  ,  ni 
les  traits  qui  les  coupent.  On  apelle  une  couleur 
coupée  j  lors  qu'elle  tranche  net ,  &  qu'elle  ne  fe 
confond  point  avec  les  couleurs  voifines.  Il  eft 
neceflaire  aufll  de  rehauftcr  certains  endroits  finis  : 
C'eft  à  dire  de  donner  ■>  fur  l'extrémité  des  jours  , 
de  petits  coups  d'une  couleur  encore  plus  pâle, 
qu'on  fait   imperceptiblement    perdre   avec  le  refte. 

Après  ces  préceptes  généraux  ,  il  y  en  a  de  par- 
ticuliers pour  chaque  couleur  :  Premièrement  pour 
faire  le  fond  des  Portraits  ou  de  quelqu'autrc  ou- 
vrage :  Vous  pouvez,  itiéler  du  Eiftre  &  de  la  ter- 
re d'ombre  avec  un  peu  de  noir  &  de  blanc  ,  & 
le  fond  fera  brun  :  Vaus  en  pouvez  faire  de  plus 
clairs  ■,  en  y  mêlant  beaucoup    d'Ocre  :   Et  d'autres 
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plus  gris  en  y  méranc  de  l'Inde.  On  en  fait  encore 
de  Verùarres  ttes-proprcs  à  mettre  derrière  les  Car- 
nations :  Il  Faut  pour  cela  prendre  du  noir  ,  du  Sril 
de  grain  &  du  blanc  ,  &  en  faire  une  teinte  >  qui 
fera  plus  claire  ou  plus  bruiie  ,  fuivant  qu'on  y 
rnetra  d-e  l'un  ou  de  l'autre.  On  commence  par 
coucher  la  couleur  fort  Icgere  comme  un  Lavis,  & 
enfuite  on  met  une  ilcoiide  couche  plus  épaiffc  : 
Ces  fonds  le  peuvent  qyelquefois  laiilcr  fans  poin- 
liller.  »  ■■■■-, 

Secondement  pour  faire  une  gloire  qui  ferve  de 
fond  :  On  mêle  de  l'Ocre  avec  du  blanc  ,  ajou- 
tant davantage  d'Ocre  ?  à  mefure  qu'on  s'aproche 
àcs  bords  du  tableau  ,  ou  qu'on  s'éloigne  du  jour 
principal.  Que  fi  l'Ocre  ne  vous  paroi t  pas  allez, 
forte  ,  vous  y  pouvez,-  mêler  de  la  pierre  de  fiel , 
&  encore  du  Carmin  ,  &  enfin  du  Biftrc.  Il  faut 
unir  CCS  couleurs  en  ébauchant  ,  en  forte  qu'il  n'y. 
ait  lien  de  coupé  :  On  pointillé  enfuite  par  def- 
fus  avec  les  mêmes  couleurs.  S'il  y  a  des  nuées  de 
gloire:  H  faut  eclaircir  en  certains  endroits,  &  fai- 
rc  plus  brun  en  d'autres  :  Noyer  inc-eflamcnt  &- 
unir  le  tout  cnfemble  en  pointillanç  avec  les  mê- 
mes couleurs ,  qu'il  faut  pourtant  laifler  tant-foit-peu  • 
plus  fortes. 

Pour  faire  un  Ciel  de  jour  tout  uni  :  Prenez 
de  l'Outremer  ,  ou  de  l'Inde  avec  beaucoup  de 
blanc  mêlez  '  enfcmble  :  Vous  les  coucherez  fi  uni- 
ment que  vous  pourrez  avec  un  gros  pinceau  ,  fai-> 
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Tant  la  couche  plus  pâle  ,  à  mefurc  qu'elle  aproche 
de  l'Horifon  ,  ce  que  vous  fairez  en  mettant  plus 
de  blanc  >  du  vermillon  &  de  la  mine  de 
plomb  :  Et  fur  la  fia  vous  y  mêlerez  de  la  pier- 
re  de  fiel   &   beaucoup  de  blanc* 

S'il  y  a  de  nuages  à  vôtre  Ciel  ,  vous  le  pou- 
vez ébaucher  avec  du  vermillon  ,  de  pierre  de  fiel 
&  de  blanc  avec  un  peu  d'Inde  :  Et  fi  vous  le 
voulez  plus  brun  ,  il  faut  mettre  beaucoup  plus 
d'Inde  ,  en  faifant  les  jours  des  uns  &  des  autres 
de  Mafficot  ,  de  vermillon  &  de  blanc.  Après  l'é- 
bauche ,  il  faut  unir  &  arrondir  le  tout  en  poin- 
tillant. 

Mais  fi  vous  voulez  faire  un  ciel  de  nuit  ou 
d'orage  ,  mêlez  de  l'Inde  du  noir  &  du  blanc , 
que  vous  coucherez  comme  le  ciel  de  jour  :  quand 
on  y  veut  faire  des  nuages  >  on  y  ajoute  de  l'ocre, 
du  vermillon  ,  ou  du  brun  rouge  ,  &  l'on  fait  les 
jours  de  Mafficot  ,  ou  de  mine  de  plomb  avec  du 
blanc  ,  fuivant  qu'il  les  faut  faire  plus  jaunes  ou 
plus  rouges.  C'ell  aufli  avec  ces  mêmes  couleurs  que 
vous  pouvez  faire  un  ciel  d'orage ,  où  l'on  voit  des 
clairs  de  bleu  ou  de  rouge  :  Mais  toujours  fouve- 
nez-vous  d'unir  en  ébauchant  &  en  finilfant.  Que 
fi  vous  voulez  fuivre  ces  maximes  pour  peindre  à 
huile  ,  fervez-vous  d'autres  couleurs  à  la  place  de 
la  mine  de  plomb  ,  de  l'Orpin  &  des  autres  qui 
font  particulières  à  la  Miniature  ,  mais  qui  faffent 
le  même  éfet  par    leur  mélange. 
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Draperies  de  diver/es  couleurs. 

POur  la  bleuë  ,  prenez  fur  vôtre  Palette  de  l'Ou- 
tremer auprès  du  blanc,  que  nous  avons  dit 
qu'il  faut  placer  au  milieu  :  Mêlez  une  partie  de 
l'un  avec  l'autre  ,  en  forte  qu'il  foit  pâle  &  qu'il  ait 
du  cojps  :  C'eft  avec  quoi  vous  fairez  les  clairs  *. 
Et  à  mefure  que  vous  aprocherés  des  ombfes  ou 
des  plis  enfoncés  ,  vous  y  ajoûterés  de  l'Outremer , 
OLi  de  l'Inde ,  où  de  tous  les  deux  enfemble.  Tout 
cela  {ê  doit  coucher  à  grands  coups  ,  en  uniflfant 
tant  que  vous  pourrés  :  Toute  fois  en  tempérant  la 
couleur.  Vous  finirés  après  en  pointillant  avec  la 
même  couleur,  dont  vous  avés  ébauché  ,  mais  qu'il 
faut  tenir  tant-  foit  -  peu  plus  forte. 

La  Draperie  de  Carmin  fe  fait  de  même  j  hor- 
mis qu'il  faut  coucher  du  vermillon  pur  aejy  '  om- 
bres 5  puis  ébaucher  fur  le  tout  avec  du  Caiiïiin  :  l:,. 
pour  finir  ,  parce  que  le  Carmin  n'a  pomt  de  cor^:» , 
il  faut  le  gommer  beaucoup  :  On  y  mêle  auffi  du 
Biftre  dans  les  plus  fortes  ombres. 

On  fait  -un  '  autre  Draperie  rouge  ,  que  Yoa 
rlxauche  avec  du  vermillon  mêlé  de  blanc  pour  fai- 
re les  clairs  :  Puis  tout  pur  ,  &  enfuité  mêlé  de 
Carmin  ,  aux  plus  fortes  ombres.  On  finit  avec 
les  mêmes  couleurs  comme  dans  les  autres  draperies. 

Les  Draperies  de  Laque  fe  font  en  mêlant  beau- 
coup de  blanc  aux  clairs ,  &  fort  peu  dans  les  bruns: 

K  k  ùi 
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On  n'y  fait  point    entrer   le    vermillon  ,  &  l'on  fi-» 

nit  avec  les  mêmes  couleurs^ 

Les  Violetes  fe  font  par  le  moyen  d'un  mélange 
de  jCarmin  Si  d'Outrcracr  ,  raetant  du  blanc  pour  les 
clairs.  S'il  y  a  plus  de  Carmin  ,  le  Violet  fera  Cq« 
lombin  ,  &  s'il  y  a  plus  d'Outremer  ,  il  tirera  fur 
le  bleu,:  On  l'achevé  en  pointillant  des  mêmes, 
couleurs  un  peu   plus  fortes, 

.La  Draperie  chair,  fc  fait  en  couchant  du  blanc, 
du  vermillon  ^  de  la  Laque  mêlez  enfemble  ,  le 
tout  fort  pâle  5  &  e;i  mettant  moins  de  blanc  aux 
ombres.  Cette  Draperie  doit  être  fort  tendre  ,  par- 
ce qu'elle  rcprcfcntc  une  ctofc  légère  :  Au  refte  on 
la  finit  d^e  mêtiies  couleurs. 

Pour  faire  une  Draperie  jaune  ,  on  fait  une  cou- 
che de  MafTicottout  pur  :  Puis  un  autre  couche  de 
gomme  gutt^  par  deflus  ,  à  la  refcrve  des  endroits 
plus  clairs  ,  o-ù  le  Malîlcot  rcfte  pur.  On  ébauche 
enfuite  fur  ces-  couches  ,  avec  de  l'Ccrc  ,  un  peu 
de  gomme  gutte  &  de  Maflicot,  mettant  plus  de  ce 
dernier  aux  jours  ,  &  mains  aux  ombres,  pour  lef- 
quellcs  on  ajoure  dç  la  pierre  de  fiel.  Qn  finit  avec 
la  pierre  de  fiel  pui;e  diins  les  ombres  ,  en  y  ajou- 
tant du  Biftre  dans  les  plus  fortes ,  s'il  cft  befoin  , 
&  avec  les  mêmes  couleurs  dont  on  a  ébauché 
dans  les  clairs.,  Vous  pourrez,  iaire  un  autre  jaune,, 
en  mettant  du  jaune  de  Naples  6/.  du  Stil  de  grain  ài; 
la  place  du  MaiTicot ,  &  de  la  gomme  gutte. 

Les  Drapcrie;s  vçrteç  fe  font  çi)  mettant  une  co\i^ 
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che  fur  le  tout  de  vcrd  de  Montagne  ou  de  Veron- 
ne  :  Et  s"il  paroit  trop  bleuâtre  ,  on  y  mêle  du 
Mafllcot  pour  les  jours  ,  &  de  gomme  gutte  pour 
les  ombres  :  Et  pour  ombrer  plus  fort  on  y  ajou- 
te du  -^'crd  d'Iris  ou  de  Veille  :  On  y  met  mcrac 
de  CCS  derniers  tout  purs  ,  s'il  faut  faire  extrême- 
ment brun  :  Pour  faire  des  verts  de  diferentes  for- 
tes 5  on  n'a  qu'à  mettre  plus  de  jaune  ou  de  bleu 
&  Ton  finit  toujours  avec  les    mêmes  couleurs. 

Pour  faire  une  Draperie  noire  ,  on  ét>auche  avec 
du  noir  &  du  blauc  ,  &  l'on  met  du  noir  à  mefure 
que  les  ombres  font  fortes  :  Et  l'on  mêle  de  l'Inde 
dans  les  plus  brunes  ,  fi  on  veut  que  la  Draperie 
paroi{fe  veloutée  :  On  finit  aufli  avec  les  mêmes 
couleurs. 

Pour  faire  un  blanc  de  laine  ,  couchez  du  blanc, 
où  il  y  ait  tant  foit  peu  d'Ocre  &  d'Orpin  ,  ou  de 
pierre  de  fiel.  Ebauchez  les  ombres  avec  du  blû  , 
un  peu  de  noir  ,  du  blanc  &  de  BifVre.  11  faut 
mettre  beaucoup  de  ce  dernier  dans  les  ombres  les 
plus  brunes  ,  &  toujours  finir  avec  les  mêmes  cou- 
ieurs. 

La  Draperie  gris  •  blanc  s'ébauche  avec  du  noir  & 
du  blanc  ,  &  fe  finit  avec  la  même  couleur.  Le 
minime  fe  fait  en  couchant  du  Biftre  ,  du  blanc  & 
un  peu  de  brun  rouge  ,  qu'on  fait  plus  brun  pour 
les  ombres  ,  &  on  finit  avec  les  mêmes  couleurs 
un  peu  plus  fortes  »  comme  nous  avons  dit  plufieurs 
fois. 


^^4  Traité 

Draperies  changeantes, 

IL  y  a  d'autres  Draperies  dont  on  fe  fert  pour 
habiller  les  divinitez  de  la  Fable  ,  pour  des  An- 
ges &  des  perfonnes  jeunes  &  Iveltes  :  On  en  fait 
particulièrement  des  écharpes  »  &  on  les  apelle  Dra- 
peries changeantes.  La  violette  fe  fait  ,,  pour  le 
clair  d'Outremer  &  de  blanc  ,  &  l'on  ombre  de  Car- 
min 5  d'Outremer  &  de  blanc  ,  fuivant  que  les  om- 
bres font  fortes  :  On  finit  en  pointillant  avec  du 
violet  ,  où  il  y  a  beaucoup  de  blanc.  On  peut 
faire  un  autre  violet  changeant  en  mettant  une  cou- 
che  de  MalTicot  au  heu  du  bleu  ,  &  ombrant  com- 
me à  la  première  :  Il  faut  pointiller  avec  les  mêmes 
couleurs  ,  &  bien  unir  le  jaune  avec  le  violet  par 
le  moyen  de  la  gomme   gutte. 

La  changeante  de  Carmin  fe  fait  en  couchant  du 
Mafficot  aux  jours  5  &  du  Carmin  aux  ombres  , 
qu'on  unit  en  finiflfant  avec  de  la  gomme  gutte.  La 
changeante  de  Laque  ,  fe  fait  de  même  en  métanc 
du  Mafficot  pour  le  jour  ?  &  de  la  Laque  pour  les 
ombres. 

La  verte  fe  fait  auffi  en  mettant  du  Mafficot  pour 
les  jours ,  &  du  verd  de  Montagne  d'Iris  &  de  vef- 
fie  pour  les  ombres. 


Dufmes 
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Draperies    communes. 

ON  peut  faire  plufieurs  autres  Draperies  de  cou- 
leurs moins  propres  :  Comme  le  brun  rouge, 
le  Biftre  ,  &  l'Inde  ,  pourveu  que  l'accord  des  cou- 
leurs s'y  trouve  ,  &  que  leur  mé!?4ige  ne  fafle  riea 
d'acre  à  la  veuë.  L'expérience  au  refte  fait  aflez 
connoitre   la  force  &   l'éfèt  des  couleurs. 

Pour  faire  les  linges  ,  on  defline  les  plis  ,  &  fur 
le  tout  on  met  une  couche  de  blanc  :  On  ébauche 
enfuite  les  ombres  ,  avec  une  teinte  d'Outremer  ,  de 
noir  &  de  blanc  ,  &  on  finit  avec  les  mêmes 
couleurs.  On  peut  encore  coucher  un  mélan- 
ge d'Outremer  5  de  noir  &  de  blanc  fort  pâle  , 
pour  les  clairs  ,  &  un  peu  plus  fort  aux  ombres: 
Puis  finir  en  pointillant  des  mêmes  couleurs  :  U  faut 
encore  relever  \qs  grands  jours  avec  du  blanc  tout 
pur  ,  &  faire  quelques  teintes  jaunâtres  d"Orpin  & 
de  blanc  en  certains  endroits  ,  en  les  couchant 
pourtant  fort   légères. 

Si  vous  voulez  faire  (Iqs  linges  jaunes  ,  couchez 
du  blanc  mêlé  avec  un  peu  d'Ocre  ,  &  pour 
ébaucher  les  ombres,  fervez-vous  de  Biftre  >  de  blanc 
&  d'Ocre  ,  &  dans  les  fortes  ombres  de  Biftre  pur. 
Mais  avant  que  de  finir  ,  faites  en  certains  en- 
droits de  petites  teintes  d'Ocre  &  de  blanc  ,  ou  de 
blanc  &  d'Outremer.  Vous  finirez  avec  les  cou- 
leurs  du    fond  un  peu  fortes  à   l'ordinaire  ,  &  re- 
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haufTerez  de  Mafîlcot.  Vous  pouvez,  même  rayer  ces 
linges  avec  de  petites  lignes  ,  deux  bleues  &  deux 
rouges ,  ce  qu'oa    apelle^  à  l'Egyptienne. 

Si  vous  voulez  faire  des  linges  tranfparans  ,  afin 
que  ce  qui  eft  deflous  fe  puifle  voir ,  faites  les  tein- 
tes dont  nous  venons  de  parler  fort  claires,  &  mê- 
lez dans  l'ombre  '  un  peu  de  la  couleur  qui  eft  def- 
fous  :  Il  faut  feulement  relever  l'extrémité  des  jours 
avec  du  MafTicot  &  du  blanc  aux  jaunes,  &  du  blanc 
avec  du  bleu  aux  blancs.  Mais  û  vous  voulez  qu'ils 
foient  tout-à-fait  clairs  ,  finiffez  le  deflous  com- 
me fi  vous  n'y  vouliez  rien  mettre  ,  &  après 
marqués  les  plis  du  linge  jaune  avec  du  Maflicot  & 
du  blanc  ,  favoir  du  blanc  dans  le  clair  ,  &  dans 
l'ombre  du  Biftre  ,  du  noir  ,  du  bleu  &  du. 
blanc. 

Vous  devez  faire  le  crêpe  de  même  ,  c'eft  à  dire 
fîniffant  bien  ce  qui  eft  deflous  :  Puis  vous  mar- 
querez les  plis  des  ombres  &  les  jours  avec  les 
bords  du  crêpe    par     de    petits    filets    de    noir. 

11, y  a  d'autres  manières  pour  varier  les  Draperies: 
vous  pouvez  les  tabifer  ,  en  faifant  par  defllis  des 
ondes  d'une  couleur  plus  claire  ,  ou  plus  brune  : 
De  même  pour  faire  des  dantelles  ,  Poins  de  Fran- 
ce .5  &  autres  ouvrages  de  fil  ;  On  couche  une 
teinte  de  bleu  ,  de  noir  &  de  blanc  :  Puis  on  re- 
levé les  fleurons  avec  du  blanc  tout  pur  :  On  fait 
les  ombres  avec  la  même  teinte  un  peu  plus  forte,  & 
on    les   finit    avec   la    même    en  pointillanc. 
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Que  fi  vous  voulez  que  les  carnations  ,  ou 
autre  chofê  paroilTe  fous  vos  dantclles  ;  Il  les 
faut  premièrement  finir  ,  &  après  faire  par  deffus 
vos  dantelles  avec  du  blanc  pur  ,  les  ombrant  & 
finilTant   comme  je   viens   de  dire. 

Pour  faire  des  fourrures  :  Si  elles  font  brunes  , 
vous  les  ébaucherez  avec  du  blanc  &  du  Biftre, 
plus  de  blanc  au  clair  ,  &»,plus  de  Biftre  à  l'om- 
bre. Si  elles  font  blanches  s  ébauchez  avec  du 
blanc  &  du  bleu  aux  clairs,  &  ajoutez  du  Biftre 
aux  ombres.  Pour  les  finir  il  ne  faut  pas  poin- 
tiller  ,  mats    tirer  de  petits   traits  félon  le  poiL 

Architecture  (f   Pe'ijages. 

POur  faire  de  l'Architeiflure  de  pierre  ,  on  fait  \ts 
teintes  avec  de  l'Inde  du  blanc  &  du  Biftre:  Et 
pour  ombrer  ,  on  met  plus  de  Biftre  que  d'Inde  fé- 
lon la  couleur  <àe.s  pierres.  Si  ce  font  de  vieilles- 
mafurcs,  on  mer  en.  quelques  endroits  des  teintes  d'O- 
ere  ou  d'Outremer  ,  &  l'on  unit  le  tout  en  finif- 
Tant. 

L'Architedurc  de  bois  lé  fait  de  plufieurs  teintes  :  La 
plus  ordinaire  c'eft  d'ébaucher  d'Ocre,  de  Biftre  &  de 
blanc ,  &  de  finir  fans  blanc  ,  ou  fort  peu  :  Et  fi  les 
ombres  font  fortes  ,  avec  du  Biftre  tout  pur.  On 
peut  aufli  ajouter  du  vernaillon  ,  du  verd ,  ou  du 
noir  5    félon   la  couleur    qu'on   veut  donner:  On  fi- 
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nit  en  pointillant  comme  nous  avons    dit  ,   parlant 

des  Draperies. 

S'il  faut  faire  des  Terraflfes  fur  la  première  ligne  : 
On  ébauche  d'une  teinte  de  verd  de  veflie  ,  ou 
d'Iris ,  du  Biftre  ,  &  un  peu  de  verd  de  Montagne, 
ou  de  Veronne.  Si  on  les  veut  plus  claires  ,  on 
ébauche  d'Ocre  &  de  blanc  avec  un  peu  de  verd  : 
On  finit  les  premières  avec  les  mêmes  couleurs  un 
peu  plus  brunes  :  Les  dernières  avec  du  Biftre  mêlé 
d'un  peu  de  verd.  On  peut  aulfi  les  faire  rougea- 
tres  ,  en  les  ébauchant  avec  du  brun  rouge  ,  du 
blanc  &  un  peu  de  verd  :  Mais  les  Terrafl'es  ,  qui 
(ont  éloignées  ,  s'ébauchent  du  verd  de  Montagne, 
&  on  les  ombre  &  achevé  de  verd  de  vefîle.  Cel- 
les qui  font  encore  plus  éloignées  >  fe  couchent  de 
verd  de  mer  mêlé  d'un  peu  de  bleu  :  Elles  s'om- 
brent &  fe  finirent  de  verd  de  Montagne  :  Et 
plus  vous  les  fairez  bleuâtres  en  y  mêlant  de  l'Ou* 
tremer  &  du  blanc  ,  plus  elles  feront  dans  les 
lointains.  Il  faut  ajouter  de  petites  teintes  de  ver* 
millon  en  quelques  endroits  de  ces  dernières  j  à 
caufe  de  la  reflexion  de  l'Horifon  ,  qui  eft  un 
peu  rouge. 

Pour  faire  des  Herbes  ,  des  Feuilles  ou  des  Ar- 
bres :  Lors  qu'ils  font  proche  on  ébauche  de  verd 
de  Mer  ,  ou  de  Montagne  ,  &  un  peu  de  blanc: 
On  les  ombre  avec  du  verd  d'Iris  &  du  Biftre  :  On 
les  rehaufte  avec  du  blanc  ,  ou  du  Mafficot  ,  s'ils 
font  jaunâtres.    A  mefure    que  les  arbres   font  dans 
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le  lointain  ,  on  les  ébauche  de  verd  de  Mer ,  & 
pour  les  finir  ,  on  y  mêle  de  l'Outremer.  Les 
arbres  fe  doivent  faire  à  petites  toufes  qu'on  enfofi- 
ce  en  quelques  endroits  ,  &  qu'on  relevé  en  d'au- 
tres en  feuillant  fur  l'ébauche  ,  c'eft  à  dire  en  tou- 
chant les  feuilles  par  petits  coups  dont  les  uns  re- 
lèvent les    autres  ,     pour  faire   paroître  l'arbre    dé- 


gage. 


Quoique  tout  ce  détail  {bit  fait  fur  le  fujet  de  la 
Miniature  :  II  eft  confiant  que  ces  préceptes  peuvent 
également  fervir  dans  les  autres  manières  de  pein- 
dre :  Parce  qu'il  y  a  de  couleurs  qui  s'emplo- 
yent  à  Fraifque  ,  à  Détrempe  &  à  Huile  qui  peu- 
vent faire  le  même  éfet  que  celles  dont  nous  avons 
remarqué  l'ufage   dans    la    Miniature. 

Mais  pour  revenir  à  l'union  des  couleurs  :  Elle 
ne  {e  doit  pas  feulemenr  obferver  dans  une  Drape- 
rie &  dans  une  figure  ,  elle  fc  doit  trouver  auiîi 
dans  chaque  Groupe  &  dans  tout  le  tableau.  Il 
faut  éviter  avec  foin  de  commettre  enfemble  des 
couleurs  difcordantcs  ,  qui  tranchent  ,  &  dont  l'u- 
nion n'eft  pas  douce  ,  lors  qu'elles  font  placées  les 
unes  aupii^s  des  autres  :  Par  exemple  du  bleu  au- 
près du  couleur  de  feu  ,  &  le  couleur  de  feu  au- 
près du  verd  ,  &  celui-ci  auprès  du  noir. 

Outre  cela  les  Peintres  qui  entendent  la  Perlpec- 
tive  Aérienne ,  &  l'Harmonie  des  couleurs  ,  obfer- 
vent  régulièrement  de  placer  les  plus  fenfibles  &  plus 
brunes  fur  le    devant  de  leurs  tableaux  ,  les  claires 
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&  fuïantes  dans  les  loins  :  Or  il  n'y  a  point  de 
couleur  qui  participe  d'avantage  de  la  lumière'  & 
de  l'air  que  le  blanc  :  Ce  qui  fait  voir  que  cette 
couleur  eft  la  plus  légère.  On  la  peut  pourtant  re- 
tenir fur  le  devant  &  la  rendre  plus  terreftre  en  la 
mêlant  avec  quelque  couleur  pelante. 

Apres  le  blanc  ,  le  bleu  e(î  la  couleur  la  plus  fu- 
yante :  x^uffi  en  fait-on  les  lointains  :  Elle  en  efl: 
encore  davantage  par  le  mélange  du  blanc.  L'Ocre 
n'cft  pas  fi  légère  que  l'Outremer  :  Mais  le  Mafll- 
cot  &  le  vcrd  de  Montagne  lont  fort  légers.  Le 
vermillon  &  le  Carmin  apvochent  de  ceux  ci.  L'or- 
pin  &  la  gomme  gutte  font  moins  légers  que  le 
Carmin  &  le  Vermillon  :  Mais  les  Laques  tiennent 
un  milieu  plus  doux  pourtant  que  rude.  Pour  le 
Stil  de  grain  ,  c'efi:  une  couleur  indiferente  qui 
prend  aiiemcnt  la  qualité  des  autres  ;  Elle  eft  pe- 
lante avec  les   pefantes  ,  &    légère  avec   les  legereso. 

Le  rouge  brun  ,  la  terre  d'ombre  ,  les  verds 
bruns  ,  &  le  Biftre  font  les  plus  pefantes  :  Mais  le 
noir  eft  encore  plus  pefant.. 

Des  Carnations.  ^ 

POur  les  chairs  apellées  Carnations  :  On  fait  fes- 
contours  avec  un  filet  de  Carmin,  comme  à  hui- 
le ,  on  le  fait  avec  de  h  Laque  :  on  couche  enfuite 
les  clairs  &  les  ombres.  Si  c'eft  pour  des  femmes 
ou  des  enfans  ou  autres  chairs  tendres  j   on   couche 
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tine  teinte  faite  de    blanc  ,  &    d'un  peu   de   ce  bleu 
dont  j'ay  dit    la    compoficion    ailleurs.    Si  c'eft  une 
Carnation    d'homme  ,     on  met  un  peu  de  vermillon 
au  lieu  du    blanc  ,  &    s'il  cft  vieux  ,    un  peu^-d'ocre. 
Pour  les  ombres  on  fait   une  teinte    de  vermillon, 
de  Carmin  &  du    blanc  ,    avec  laquelle  on  recherche 
tous  les  traits  ,   &  de  laquelle  aufli   on  ébauche  les 
l[     ombres   :   En    ajoutant  du    blanc  à    proportion  que 
les   endroits  font  forts  ou   foibles.     Mais  on  ne  met 
prefque  point  de  blanc  au    coin  des  yeux  ,    fous   le 
'i     nez  5  aux  oreilles  ,  fous  le    menton  ,  dans    la  fepa- 
'     ration  àcs  doits  ,  au  coin  des  ongles  ,  &  dans  toutes 
les  jointures  ,   où  l'on  veut  marquer  quelque    fepa- 
•  ration  :  Et  il  ne  faut  pas  aprehender   de    leur  don- 
ner trop  de  force  ,  dés  la  première    ébauche   :  Par- 
ce qu'elles  s'adouciflfcnt  en  finiltant. 

Après  avoir  couché  les  clairs  &  les  ombres  ,  on 
fait  des  teintes  bleues  avec  de  l'Outremer  &  beau- 
coup de  blanc  fur  les  parties  qui  fuient,  fur  les  Tem- 
ples au  deffus  &  au  coin  des  yeux  ,  aux  deux  cô- 
tés de  la  bouche  ,  deifus  &  deffous  ,  au  milieu  du 
front  ,  entre  le  nez  &  les  yeux  5  à  côté  des  joués, 
au  cou  &  à  certains  autres  endroits  ,  où  la  chair 
a  je  ne  fai  quel  œil  bleu.  On  fait  enfuite  des  tein- 
tes jaunâtres  avec  de  l'Ocre  ou  de  l'Orpin  ,  &  un 
peu  de  vermillon  mêlé  |de  blanc  qu'on  met  au  def- 
fus des  fourcils ,  aux  cotez  du  nez  vers  le  bas  un 
peu  au  deflbus  des  joués. 

Pour  finir    &  bien  unir  toutes  ces  teintes  :  On  fc 
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fert  de  ce  verd  dont  nous  avons  déjà  parlé  :  On  y 
mélc  un  peu  plus  de  bleu ,  pour  les  parties  fuïantes, 
&  un  peu  d'ocre  pour  celles  qui  font  plus  fend- 
blés  :  Mais  dans  la  fin  des  ombres  du  côté  dit 
clair  î  il  faut  confondre  la  couleur  imperceptible- 
ment dans  le  fond  de  la  Carnation  ,  avec  du  bleu , 
puis  du  rouge  félon  les  endroits.  Et  fi  avec  le 
verd  &  le  rouge  on  ne  peut  donner  affez  de  force 
aux  ombres  ,  on  les  finit  avec  du  Biftrc  mêlé  d'Or- 
pin  ,  d'Ocre  ,  ou  de  vermillon  ,  &  quelquefois  de 
Biftrc  pur. 

Il  faut  encore  finir  fur  les  clairs  avec  un  peu  de 
Vermillon  ,  ou  de  Carmin  ,  &  beaucoup  de  blanc  , 
&  de  tant  foit  peu  d'Ocre  ,  pour  faire  noyer  les 
teintes  imperceptiblement  les  unes  dans  les  autres  , 
pienant  garde  en  pointiliant  ,  ou  hachant  que  les 
poins  ou  hacheurcs  fuivent  les  contours  àzs  chairs  , 
de  même  qu'aux  Eftampes  bien  gravées.  Que  fi  les 
teintes  paroiflent  trop  rouges  ,  on  les  tempère  avec 
du  bleu  ,  un  peu  de  verd  &  beaucoup  de  blanc, 
qu'on  met  par  tout  hormis  aux  clairs  ,  &  en  cer- 
tains autres  endroits  :  Quoique  toujours  ,  le  men- 
ton 5  les  joués  ,  le  dedans  àz^  mains  ,  les  doits  & 
les  pies  doivent  être  un  peu  plus  rouges.  Re- 
marquez aufll  que  ces  deux  derniers  mélanges 
doivent  être  fi  pâles  ,  qu'à  peine  on  en  puifle 
voir  le  travail  ,  n'étant  que  pour  adoucir  l'ou- 
vrage ,  unir  les  teintes  ,  noyer  les  unes  dans  les 
autres  &  les  ombres  dans  les  Clairs. 

Poux 
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Pour  les  yeux  on  couche  du  même  bleu  ,  &  on 
ombre  du  même  avec  un  peu  de  couleur  de  chair: 
On  marque  mcuie  les  coins  du  côté  du  nés  ,  avec 
du  Vermillon  &  du  blanc  ,  y  donnant  un  petit 
coup  de  Carmin.  On  adoucit  tout  cela  avec  le 
mélange  ,  dont  nons  avons  parlé  ,  fait  de  Vermil- 
lon de  Carmin  ,  de  blanc  j  &  tant  -  foit -peu 
d'Ocre.  Si  les  yeux  font  bleus  ,  on  fait  les  pru- 
nelles d'Outremer  &  de  blanc  d'une  teinte  plus  forr 
tCc  Si  les  yeux  tirent  fur  le  jaune  ,  on  y  fait  en- 
trer du  Biftre  :  Et  s'ils  font  gris  un  peu  de  noir. 
Pour  le  Criftalin  ,  on  le  fait  d'Inde  aux  bleus  ,  de 
Bifiire  ou  de  noir  aux  autres  félon  leur  couleur  ; 
Cn  donne  encore  un  petit  coup  de  Vermillon  à 
l'entour  du   Criftalin. 

Le  tour  des  yeux  ,  les  Fentes  ,  les  Paupières  fe 
font  de  Biftre  &  de  Carmin  ,  particulièrement  les 
Paupières.  On  finit  les  yeux  avec  le  mélange 
rouge  ou  bleu  >  dont  on  a  fini  le  refte  du  vifa- 
ge  ,  &  après  on  donne  un  petit  coup  de  blane 
^u  côté  du  jour  à  l'œil  ce  qui  lui  donne  la  dernière 
vivacité.  Pour  faire  lu  bouche  ,  on  l'ébauche  avec 
du  Vermillon  mêlé  de  blanc  ,  puis  on  finit  avec 
du  Carmin  >  &  lorfque  le  Carmin  n'eft  pas  affez. 
brun  pour  les  angles  de  la  bouche  5  on  y  mêle  dut 
Biftre.  ' 

Qu^ant  aux  fourcils  &  à  la  barbe  ,  on  les  ébau- 
che comme  les  ombres  des  Carnations  ,  &  on  les 
£nic  avec  du  Biftre  ,  de  l'Ocre  ,    ou  du   Noirsfe.- 
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Ion  leur  couleur  ,  en  leur  donnant  le  tour  naturel  du 
poil  >  par  de  petits  traits  :  Puis  on  en  relevé  les 
jours  avec  une  teinte  d'Ocre  ,  de  Biftrc  ',  de  Ver- 
millon, &  beaucoup  de  blanc. 

Pour  les  cheveux  du  côté  du  jour ,  on  fait  une  cou» 
che  de  Biftre  ,  d'Ocre  de  blanc  ,  &  un  peu  de  Ver- 
millon :  Mais  s'ils  font  fort  bruns ,  il  faut  du  noir  au 
lieu  d'ocre  :  On  ébauche  enfuite  du  côté  de  l'ombre 
avec  les  mêmes  couleurs  ,  y  mettant  moins  de  blanc  : 
On  finit  avec  du  Biftre  pur,  ou  mêlé  avec  de  l'Ocre, 
ou  du  noir,  par  de  petits  traits  qu'il  faut  conduire  par 
ondes  ,  &  par  boucles  félon  leur  frifûre  :  on  relevé  en- 
fuite  ces  traits  par  d'autres  petits ,  faits  avec  de  l'O- 
cre ,  ou  de  l'Orpin ,  du  blanc  &  un  peu  de  Vermillon. 

Quant  aux  cheveux  qui  tombent  fur  le  front ,  on 
les  ébauche  de  la  couleur  du  front  ,  en  travaillant 
comme  fi  on  n'en  vouloir  point  faire  :  puis  on  les 
forme  avec  du  Biftjc  par  de  petits  traits  ,  dont  on 
relevé  les  jours  comme  des  autres.  Si  les  cheveux 
font  gris  ,  on  mêle  du  blanc  ,  du  noir  &  du  Biftre  , 
dont  on  fait  l'ébauche  ,  &  l'on  en  recherche  les  traits 
avec  la  même  couleur  plus  forte ,  &  enfin  on  les  re- 
haufte  avec  du  blanc  &  du  bleu  fort  pâle. 

Mais  fi  on  veut  faire  des  chairs  mortes,  ou  le  coloris 
d'un  mort,  il  faut  faire  une  couche  de  blanc  &  d'orpin , 
ou  d'Ocre  fort  pâle  >  puis  ébaucher  avec  une  teinte 
de  Vermillon  &  de  Laque  au  lieu  de  Carmin  avec 
beaucoup  de  blanc.  On  finit  avec  un  mélange  verd, 
dans   lequel   il    y   ait  plus  de  bleu   que   d'autre  cou- 
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leur  :  Afin  que  la  chair  paroiflc  livide  :  Les  tein- 
tes fe  font  tout  de  même  qu'aux  autres  Carnations  : 
Mais  le  bleu  y  règne  plus  que  le  jaune.  La  bou- 
che s'ébauche  avec  un  peu  de  Vermillon  5  d'Ocre  & 
de  blanc  :  Mais  on  la  doit  finir  avec  la  Laque  ,  à 
laquelle  on  mêle  du  Biftre  ,  pour  donner  de  coups 
plus   forts  aux  yeux  ,    au  nez  ,  &  aux  oreilles. 

Je  finirai  ces  inftrudions  ,  en  ajoutant  deux  cho- 
(ts  trcs-importantes  pour  juger  du  Coloris  &  pour 
faire  de  belles  Carnations  en  tout  genre  de  peintu- 
re. La  première  eft  que  les  contours  ne  foient  nul- 
lement tranchés  :  Mais  que  les  chairs  fuient  fi  bien 
dans  les  cxtremitez  ,  qu'il  paroifle  quelque  chofe  de 
plus  qu'on  ne  voit  :  Ce  que  les  Italiens  apellent 
Dolce  éi.  Sfmnato.  La  féconde  eft  que  les  chairs  foient 
naturelles  avec  les  reflexions  qu'elles  font  les  unes 
fur  [es  autres  3  Car  ces  reflexions  leur  donnent 
quelque  tranfparance  ,  de  la  tendrefle  &  du  relief, 
&  ce  que  les  Italiens  apellent  Morbidejfa,  :  Il  faut 
encore  leur  donner  les  teintes  de  reflexion  qu'elles 
prennent  des  étofes  &  des  autres  corps  illuminez 
qui  font  auprès  d'elles  :  Ce  font  de  grandes  per- 
fedions  du  Coloris ,  qu'on  trouve  en  peu  de  Pein- 
tres 5  parmi  le  grand  nombre  qui  ont  paru  juf- 
qucs  ici. 

De  la  Teinture  au  Fafiel. 
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L    y  a  un'  autre  manière  de  colorier  fur  du  papier 
laquelle  on  apelle  Paftel  ;  On  en  fait  de  beaux  por- 
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traits  j  mais  qui  s'éfacent  facilement  &  perdent  bien- 
tôt leur  beauté  ,  s'ils  ne  font  couverts  d'un  verre 
blanc  5  ou  de  quelqu'autre  glace  fine.  Pour  faire 
des  Paftels  ■>  on  prend  du  plâtre  bien  fin&  bien  blanc, 
figé  &  (^c  ,  qui  fcrt  pour  le  blanc ,  on  en  broie  fur 
le  marbre  avec  de  l'eau  tant-foit-peu  gommée  :  Quel- 
ques-uns au  lieu  d'eau  gommée  fe  fervent  d'eau 
commune  ,  où  ils  ont  fait  tremper  de  petites  bran- 
ches de  figuier  :  On  mêle  à  ce  plâtre  toutes  les 
couleurs  qu'on  veut  ,  &  on  fait  toute  forte  de  tein- 
tes ,  pour  faire  des  Carnations  &  Draperies  ,  com- 
me à  la  Détrempe  ,  à  Fraifque  ou  à  la  Miniature: 
On  en  forme  de  petits  craïons  longuets  &  poin- 
tus ,  dont  on  fait  divers  ouvrages  fur  du  papier  fore 
graine  ,  Icfquels  font  un  agréable  élet  ,  lors  qu'ils 
font  bien  entendus.  11  faut  favoir  qu'on  peut 
commencer  quelques  contours  avec  de  la  Sanguine , 
&  que  lors  que  les  couleurs  ont  aflez  de  corps 
comme  le  Stil  de  grain  ,  on  n'y  met  point  de 
Plâtre. 

De  la  première  préparation  des  couleurs, 

QUant  à  la  première  préparation  ,  ou  compofi- 
tion  des  couleurs  »  elle  eft  plutôt  du  Mar- 
chand ,  que  du  Peintre  à  qui  je  confeille  volon- 
tiers de  les  acheter  toutes  prêtes  &  même  broïées 
s'il  les  trouve  commodément  ,  plutôt  que  de  per- 
dre le  tems  à   les  compofer  ou  à   \qs   broyer.    Les 
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couleurs  font  au  naturelles  fimples  ,  telles  que  font 
les  terres,  les  pierres  &  les  minéraux  ,  ou  naturelles 
compofées  ,  telles  que  font  les  Mafllcots  ,  Stil  de 
grain  &  quelques  autres  :  Ou  artificielles  telles  que 
(ont  les  Laques  &  les  Emaux  ,  &  plufieurs  au= 
très. 

Je  dirai  feulement  qu'on  peut  calciner  les  ter- 
res dans  une  boëte  de  fer  ,  où  le  Brun  rouge  de- 
vient de  belle  Ocre  ,  &  au  contraire  l'Ocre  jaune 
y  devient  du  Rouge  brun  :  La  terre  d'ombre  fe 
.  rend  plus  belle  ,  &  elles  en  font  encore  plus  ficca- 
tives.  On  les  peut  même  rafiner  en  les  pilant ,  & 
les  faifant  enfuite  diflbudre  dans  de  l'eau  bien  ne- 
te  :  En  forte  qne  s'il  y  a  quelque  chofe  ,  il  tombe 
,au  fond.  Il  les  faut  donc  bien  brouiller,  &  quel- 
que moment  après  on  verfe  la  liqueur  ,  laiifant  la 
lie  au  fond  du  vafe  :  Cette  lie  peut  fervir  aux  ou- 
vrages oîj  il  faut  moins  de  propreté.  On  couvre 
enfuite  la  liqueur  verfée  ,  &  on  ôte  l'eau  qui  fur- 
nage  à  mefure  qu'elle  s'éclaircit  :  Ce  qui  refte  au 
fond  efl:  la  couleur  purifiée  ,  qu'on  fait  focher  :  Et 
■  qu'on  ferre  pour  la  broyer  à  Huile  ou  à  Détrem- 
pe ou  pour   la  Miniature. 

L'Orpin  &  le  Verdet  fe  calcinent  de  même  ,  ce 
qu'il  faut  faire  avec  précaution  ,  car  leur  fumée  eft 
dangereufe.  Il  y  a  auifi  une  manière  de  purifier  le. 
Cinabre  ,  ou  Vermillon  ,  qui  eft  un' efpece, de, Mi- 
serai, pour  lui  ôter  les  parties  qui  le  font  noircir. 
On  le  broie  pour  cela  fur  un  bon  marbre  ou  Porfîre 
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avec  la  meilleure  eau  de  vie  qu'on  peut  trouver,  Se 
faute  d'eau  de  vie  on  Te  peut  fervir  d'urine  :  Mais 
enfuite  il  faut  continuer  de  le  broyer  avec  de  l'eau 
bien  nete  :  Puis  on  le  peut  faire  fecher  à  l'ombre 
dans  un  lieu  bien  fermé  où  la  poufllere  ne  le  puif- 
fe  pas  infe(îler  :  On  le  ferre  après  dans  du  papier, 
L'Azur  fe  peut  aufii  purifier  en  le  metant  dans  une 
bouteille  avec  de  bonne  eau  de  vie  ,  qu'on  remue 
de  tems  à  autre  pendant  cinq  ou  fix  jours  ,  la  te- 
nant expofée  au  Soleil  ;  Car  tout  ce  qu'il  y  a  d'im- 
pur tombe  au  fond  :  Ou  vuide  le  plus  pur  qui  eft 
ce  qui  furnage  ,  &  la  couleur  tombe  au  fond  ,  & 
laifle  l'eau  claire  par  deffus  j  laquelle  on  verfe  ,  ôc 
on    fait  fecher  la  couleur. 

Mais  pour  tirer   l'Outremer  du   Lapis  Azuli  ,  qui 
eft   une    pierre  bleue  ,    dont   on    fait  des   ouvrages 
comme  des  autres  pierres   de  prix  :     Voici  une  ma- 
nière de  le  faire  :  11  faut  choifir  du  plus  beau  Lapis  j 
dont  le  bleu  foit  éclatant ,  &  mêlé  de  petites  veines 
ou  filets  d'or  :  Prenez-en  une  demi  livre  ou  davantage 
en  deux  ou  plufieurs  morceaux  :  Faitez  le  bien  rougir 
dans  un  Crûfet   fur  les  charbons ,  &  pendant  qu'il  eft 
fort  rouge  ,  mettez-le  avec  de  Pincetcs  dans  une  Ter- 
rine ,  où  il  y  ait  du  vinaigre    bien   fort  qui  le    puif- 
fe  couvrir  :  Il  boira  une  partie  de  ce  vinaigre,  &  fe 
caftera  par  petits   morceaux  ,  que    vous  broyerez  fur 
un  marbre  bien  dur  ,    ou   fur  un  porfire  ,    avec   de 
bonne  Eau   de  vie.    La  beauté  de  la  couleur  qui  en 
cloit  fortir,  dépend  de  le  bien   broyer* 
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Vous  preparerés  enfuite  une  pâte  composée  d'un 
carteron  [de  cire  jaune  ,  d'autant  de  Terebantinc, 
de  tout  autant  de  Raifine  ,  &  d'un  autre  carteron 
d'huile  de  lin.  Vous  fairez  fondre  tout  cela  en- 
femble  à  petit  feu  ,  en  mettant  premièrement  l'huile 
&  la  cire  coupée  à  fort  petits  morceaux  ;  Après 
vous  mettrez  la  Raifine  &  enfuite  la  Terebentine  ; 
Vous  en  ôterez  les  ordures  qui  fe  détachent  de  cts 
drogues  ,  vous  fervant  d'une  Spatule.  Quand  cela 
commence  à  bouillir  ,  il  eft  cuit  ,  &  on  le  levé  du 
feu  en  le  verfant  dans  une  Terrine  verniiîée.  Lors 
qu'il  fera  froid  ,  vous  en  prendrez  gros  comme 
étoit  vôtre  pierre  de  Lapis  ,  tout  à  la  fois  ou  à 
plufieurs  reprifes  5  &  le  mettant  fur  vôtre  marbre, 
vous  le  broycrez  &  mêlerez  enfemble  ,  avec  vôtre 
poudre  ou  Lapis  broyé  :  Le  tout  étant  incorporé, 
vous  le  devez  laifTer  vingt-quatre  heures  au  plus  en 
cet  état. 

Lorfque  vous  voudrez  feparer  l'Outremer  du  Paf- 
tel  j  vous  le  prendrez  entre  vos  mains  :  Et  en  fai- 
fant  verfer  un  petit  filet  d'eau  deffus  la  pâte  que 
vous  paîtrirez  de  plufieurs  manières  ,  Cette  eau 
qui  tombera  du  Paftel  dans  une  terrine  fera  toute 
bleiie  ,  &  entraînera  l'Outremer.  Le  plus  beau  fe 
tire  d'abord  avec  de  l'eau  fraifche  ,  le  fécond  avec 
de  l'eau  tiède  ,  &  enfin  le  moins  beau  avec  de  l'eau 
chaude  ,  changeant  de    terrine  à  chaque  fois. 

On  met  les  vafes  qui  ont  rcceu  czs  eaux  bleues 
en  quelque  endroit  bien  couvert ,  &  l'Outremer  tora- 
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be  au  fond  de  chacun  :  On  en  verfc  l'eau  à  me{u- 
re  qu'elle  eft  claire  ,  &  l'Outremer  demeure  au  fond 
des  terrines  ,  où  il  fe  feche  enfin  ,  puis  on  le  ferre 
dans  de  papiers  fort  propres  :  Si  vous  voulez  tirer 
l'or  du  Lapis  qui  refte  dans  vôtre  Paftel  ,  vous  n'a- 
vez qu'à  le  jetter  dans  un  Alambic  &  le  diftiller  : 
Vous    trouverez  l'or  au   fond   de  l'Alambic. 

Puifquc  l'on  peut  employer  l'or  &  l'argent 
comme  les  couleurs  :  Voici  de  quelle  manière? 
il  les  faut  préparer.  Prenez  de  l'or  ou  de  l'ar- 
gent en  feuilles  5  qu'on  vend  chez  les  Bateurs  d'or, 
fuivant  la  quantité  que  vous  en  voudrez  préparer. 
Broyez  ces  feuilles  avec  du  miel  pur  fur  le  marbre 
jufques  à  ce  que  le  tout  foit  bien  doux.  Laves 
enfuite  ce  mélange  ,  &  le  metez  dans  un  verre  d'eau 
fort  nette.  Après  l'avoir  remué»  laiflêz-le  repofer  :, 
&  puis  changez  l'eau  plufieurs  fois  ,  jufques  à  ce 
qu'elle  fera  claire  :  Ce  qui  fe  faira  par  l'inclination 
du  vaiffeau  ,  après  que  l'or  fera  au  fond.  Pour  la 
dernière  opération  ,  il  faut  avoir  un  peu  d'eau  for- 
te ,  &  la  mettre  fur  vôtre  poudre  :  Elle  difllpera 
tout  ce  qui  reftera  du  mielj&  vous  mettrez  à  part 
vôtre  or  moulu  ,  que  vous  émployerez  en  le  mê- 
lant avec  un  peu  d'eau  gommée,  &  tant  -  foit  -  peu 
fàvonnée  pour  le  faire  couler.  Faitez  de  même  des 
feiiillcs  d'argent. 

Que  £  vous   voulez  apliquer  des  feuilles  d'Or  ou 
d'Argent  à   Détrempe   fur   quelque  fujet  :  Je    vous 

avertis  que   la  dorure  eft  la  glu  des  ignorans  &  du 

bas 
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bas  peuple  :  Qu'elle  gâte  &  difproportîonneles  beaux 
ouvrages  de  Sculpture  :  Elle  fe  pût  apliquer  fur  le  bois> 
le  Stuc,  &rur  le  Plâtre  ;  Mais  non  pas  fur  la  pierre  ni 
fur  les  fujets  humides  :  U  faut  commencer  par  une  cou- 
che de  colle,  &cnfuitc  continuer  par  divcrfes  couches 
de  blanc  de  Craïe  ou  de  blanc  de  Plâtre  bien  broyé  ,  & 
pluw)n  mettra  des  couches  de  blanc,  plus  on  fera  de 
bel  oç_j,  ou  de  bel  argent  :  Car  tout  le  miftere  con- 
fifte  en^jccci  :  De  tclk  manière  qu'on  en  met  juf- 
ques  à  douze  ,  ou  quinze  couches  ,  obfervant  pon- 
duellement  que  les  premières  foient  bien  fechess 
avant  que  vous  ne  mettiez  les  fécondes.  Ayant  bien 
froté  &  uni  le  blanc  avec  une  peau  de  chagrin  ,  on 
y  met  une  couche  de  Bol  ou  d'Ocrc  bien  broïez, 
&  détrempez  avec  de  la  colle  de  gand  :  Car  on  ne 
fe  fert  pas  d'autre  pour  ce  travail.  Quand  tout  eft 
bien  fec  ,  on  aplique  les  feiiilles  d'or  en  moiiillant 
le  fujet  avec  de  fimple  eau  fort  claire  :  On  les  bru- 
nit après  avec  une  dent  de  loup  ou  de  chien  bien  lifles. 
Ceux  qui  apliquent  l'or  à  Détrempe  fur  de  fujets 
raboteux  ,  où  l'or  ne  fê  peut  pas  coucher  communé- 
ment à  caufe  des  petits  creux  ,  font  une  teinte  de  fan- 

.guine  dans  les  enfoncemens  ,  qui  relevé  merveilleu- 
îement  les  parties  oii  l'or  a  peu  s'apliquer.  Mais 
d'autres  en  ufent  encore  avec  plus  d'épargne  ,  par  le 
moyen  d'un   vernis  ,  qui  a  beaucoup  de  raport  à  l'or. 

.Après  qu'ils  ont  couché  de  fciiilles  d'argent  à  De- 
trempe  ,&  qu'ils  les  ont  brunies  :  Us  font  un  vernis 
d'Ambre  jaune  ou  Carabe,  de  fang  de  Dragon,  q^ui 
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ell:  un'efpccc  de  Gomme  comme  le  Carabe  ,  mais  qui 
eft  rouge  ,  &  de  la  Gomme  gutte  :  Ils  font  diflbudrc  & 
bouillir  tout  celaenfemble  dans  l'huile  de  Terebentine, 
•&  l'apliquent  enfuite  avec  un  Pinceau  :  Il  n'y  a  rien 
qui  imite  fi  bien  l'or  que  ce  vernis  glacé  fur  de  l'argent. 
Q^c  fi  on  veut  apliquer  des  Feuilles  d'or  fur  la 
p-ierre  ,  il  faut  faire  cela  avec  d'huile  grade  ,  ou  avec 
celle  qu'on  prend  du  Pincelierà  huile,  où  il  y  a  quel- 
que peu  de  couleur.  Et  quarrd  l'huile  qu'on  a  cou- 
chée commence  à  fecher,  on  y  aplique  l'or  fans  autre 
miflerc  :  C'eft  ce  qu'on    apelle   Or  mat. 

D'autres  dorent  en  pierre  &  fur  tout  autre  matière 
par  le  moyen  d'un  Vernis  composé  d'un  once  de 
Terebentine  de  Venife  ,  &  demi  once  d'huile  de  la 
même  Terebentine  ,  qu'ils  mettent  dans  une  bouteil- 
le j  &  la  bouteille  dans  un  plat  avec  de  l'Eau  fur 
un  rechaut  :  Ils  la  font  bouillir  jufques  à  ce  que 
la  Terebentine  eft  fondue  &  mêlée  avec  l'huile  :  Ils 
gardent  ce  Vernis  pour  le  bcfoin  ,  &  lors  qu'ils 
s'en  veulent  fervir  ,  ils  le  font  réchaufer,  &  en  ver- 
nilfent  le  fujct  ou  l'or  prend  fans  refus.  C'eft  le  Ver- 
nis de  Venife  avec  lequel  quelques  Peintres  donnent 
le  luifant  à  leurs  Tableaux  ,  à  la  place  du  blanc  d'oeuf 
bien  batu,  dont  on  fe  peut  fervir  pour  le  même  éfet. 
Mais  pour  apliquer  l'or  ou  l'argent  fur  les  pierres 
fines  :  On  n'a  qu'à  les  froter  avec  de  l'ail  ,  & 
pendant  qu'il  eft  frais ,  on  y  met  les  fciiilles  d'or 
ou  d'argent. 
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SUR     LA 

PEINTURE; 

DISSERTATION    QUATRIE'ME 
De    la    Compo/iîiorr. 

E  Dcflein  &  le  Coloris,  s'aprennent 
plus  facilement  dans  les  premières  an- 
nées de  la  jeiinefife  ,  que  dans  un  âge 
plus  avancé.  L'Etude  dans  Tj^in  ,  & 
la  pratique  dans  l'autre  ,  font  les  plus 
iTurs'^moyens  d'y  reûflîr  ,  s'ik  font  fécondés  d'une 
forte  inclination  ,  &  dé  beaucoup  d'affiduité.  Mais 
ee  qu'on  apelle  la  belle  Compofition  ,  ne  fe  peut 
aquerir  ,  qu'à  mefure  qu'on  a  rcceu  du  Ciel  ,  & 
du  génie  &  du  talent.  Cette  partie  fait  les  exceU 
lens  Peintres  ,  comme  la  véritable  éloquence  fait  les 
grands  Orateurs  :    Car  la  Compofuion  renferme  à  fa 
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manière  ,  toutes  les  grâces  de  la  Peinture  ,  comme 
l'Eloquence  eft  un  composé  de  toutes  les  finefles  de 
l'an,  de  la  parole.  Enfin  fi  l'Eloquence  confifte  dans 
l'Invention  ,  la  Difpofition  ,  l'arrangement  des  ter- 
mes ,  l'Elocution  ,  &  la  cadance  des  périodes  ,  le 
Gcfle  &  la  Prononciation  :  La  belle  Compofition 
dans  l'art  du  Peintre  ,  eft  la  partie  qui  invente  , 
qui  difpofe  ,  qui  embelit  ,  qui  donne  la  grâce  & 
l'cxprcfllon  ,    &  qui  prononce  l'ouvrage. 

On  pourroit  apeller  cette  partie  de  la  Peinture  , 
un  aflemblage  élégant  de  plufieurs  parties  qui  font 
un  tout  ,  &  de  plufieurs  corps  reprcfentez  avec  leur 
plan  &  leur  fond  fur  une  fuperficie  ,  par  le 
concours  de  Plufieurs  couleurs.  Et  à  l'égard  de  la 
Sculpture  ,  on  pourroit  dire  que  la  Compofition 
eft  un  afiemblage  elcgant  de  plufieurs  parties  de 
relief ,  faifant  un  corps  ,  ou  de  plufieurs  corps 
faits  d'une  matière  fol ide.  De  forte  que  c'eft  à  la 
Compofition  de  donner  l'elegance  à  toute  ibrte  d'i- 
mitations ,  comme  c'eft  au  Defiein  d'en  régler  la 
propottion  ,  &  au  Coloris  d'y  ajouter  la  couleur. 
En  un  mot  c'eft  la  faculté  j  l'art  de  fe  fervir  du 
Deffcin  &  du  Coloris  avec  élégance  ,  en  imitant 
les  corps  vifibles  tels  qu'ils  font  ou  qu'ils  peuvent 
être  dans  leur  plus  bel  agreément. 

Et  comme  l'on  remarque  tres-fouvent  qu'un  dif- 
cours  qui  eft  régulier  dans  la  Grammaire  ,  ne  peut 
pas  toujours  palGTer  pour  éloquent  ,  fi  l'Orateur  man* 
que  d'Invention  >    s'il  difpofe  mal  à  propos  j  s'il  a'a 
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rien  de  fublimc  dans  Ton  ftile  ,  ou  «'îl  prononce  maï 
fa  pièce.  Il  eft  de  même  dans  la  Peinture  :  Une 
ou  plufieurs  figures  peuvent  être  bien  deillnées  >  & 
manqucT  à  méme-tems  de  ce  qu'on  apclle  Compo- 
fition.  Car  fi  l'Orateur  fe  propofe  de  .  bien  parler 
pour  perfuader  :  Le  Peintre  tâche  de  plaire  aux  yeux 
&  d'inftruire  à  méme-tems  de  Ton  fujet  :  Celuy  -  là 
met  en  ufagc  les  figures  de  l'Elocution,  l'Harmo- 
nie de  Tes  périodes  ,  le  Gefte  &  le  ton  de  fa  pa- 
role :  Celui-ci  fe  lert  adroitement  de  la  richefle 
de  Tes  inventions  ,  de  la  variété  de  Tes  couleurs-, 
&  enfin  de  la  force  de  {es  expreffions.  Il  iemble 
même  que  la  Compofirion  d'une  Hiftoire  ,  dans  la 
Peinture  ,  eft  quelque  chofe  de  plus  que  la  Com- 
pofition  particulière  de  chaque  figure.  Ce  qui  s'é- 
claircira  fiififament  par  ce  que  nous  alons  dire  de 
cette  importante  partie   de   nôtre  Art. 

Soit  que  nous  prétendions  expliquer  ce  que  c'eft 
que  la  Compofition  dans  la  Peinture  :  Soit  que 
nous  en  voulions  parler  à  l'égard  de  la  Sculpture  : 
Je  remarque  qu'elle  confifte  en  trois  chofcs  ,  ou  trois 
parties  principales  ,  qui  font  l'Invention  ,  l'Ordon- 
nance ou  Difpofition  ,  &  la  Convenance  ,  dont  je 
vais  traiter  le  plus  metodiquement  qu'il  me  fera 
poflible  ,  &  fuivanc  l'ordre  que  je  viens  de  leur 
donner, 

Je  commencerai  donc  pat  l'Invention ,  qui  eft  cette 
faculté  rare  ,  ce  talent  précieux  d'imaginer  &  de  fai- 
re   à  méme-tems  éleélion   de  .plufieurs   atitudes  ou 
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aparances  de  divers  corps  vifibles  ,  &  de  les  pro- 
duire aux  yeux  par  le  miniftere  du  craïon  ,  du  Pin- 
ceau &  de  l'Ebauchoir ,  pour  exprimer  quelqu'une  de- 
leurs  a^flions  d'une  manière  élégante  ,  noble  &  gracieu* 
fc.  Pour  m.oy  je  croi  que  la  feuille  d'Ardoiie  dont 
nous  avons  parlé  dans  la  dilTertation  fur  le  Deflein, 
ne  ieroic  pas  inutile  pour  aquerir  l'Invention  ,  ou 
du  moins  pour  en  augmenter  la  faculté  ,  en  acoû'- 
tumant  la  main  ,  par  plufieurs  réitérations  ,  à  fuivre 
l'imagination  dans  toutes  les  idées  qu'elle  fe  forme. 
En  éfet  il  en  eft  de  la  Compofition  comme  de  la» 
parole  :  Un  homme  parle  bien  à  mefure  qu'il  pen- 
fe  bien  ,  &  que  fa  langue  eft  bien  fufpenduë  .*' 
Ainfi  le  Peintre  dont  la  main  eft  facile  ,  fait  de 
belles  chofes  à  mefure  qu'il  s'en  forme  de  belles- 
idées. 

C'eft  aufll  pour  aider  à  cette  faculté  qu'on  con- 
fcille  aux  Peintres  d'avoir  des  tabletes  toujours  prê- 
tes 5  où  ils  puiflent  marquer  les  belles  atitudes  qu'- 
ils obfervent  dans  plufieurs  occafions  ,  fuivant  ce- 
qu'en  avoient  dit  autrefois  Léonard  de  Vinci  ,  & 
Léon  Baptifte  Albert.  Cette  méthode  étoic  fuivie 
par  Poulîln  ,  qui  faifoit  des  Efquifles  de  tout  ce- 
qu'il  remarquoit  de  plus  beau  dans  la  uature  ,  & 
dans  les  ouvrages  de  l'antiquité.  Elle  a  été  dépuis 
pratiquée  pat  Lafage  ,  de  qui  j'ay  affez  parlé  dans- 
ma  diflcrtation  fur  le  Dcflein.  Ce  n'eft  pas  qu'on 
doive  copier  tout  ce  qu'on  voit  de  beau  en  prc- 
fence  d'un  objet  qui    s'ofrc  quelque   moment  à  nos- 


Sur   la,    Veïnture,  28 y 

yeux  :  Cela  n'eft  pas  toujours  pûflible  ni  décent  : 
Raphaël  &  Poufl'm  n'en  ufoient  pas  de  la  forte  : 
C'étoit  aflez  qu'ils  euflcnt  confideré  atentivement, 
ou  la  nature  ou  l'art  dans  quelque  ocafion  ,  pour 
en  marquer  après  de  mémoire  les  principaux  traits: 
L'exercice  leur  en  avoit  même  aquis  un' habitude, 
&  il  ne  faut  pas  douter  que  les  plus  grands  hom- 
mes   ne   fc  foient  fervis   de  cette  metôde. 

On  doit  donc  s'acoûtumer  de  bonne  heure  à  im- 
primer dans  fon  imagination  ,  ce  qu'on  a  crû  di- 
gne d'être  obfervé.  C'cil:  là  que  s'en  doit  faire  la 
première  conception  ,  &  puis  il  fera  facile  de  l'en- 
fanter par  un  Efquille  fur  des  tabletes  j  pour  y  avoir 
recours,  &  s'en  rcfraichir  la  mémoire  dans  les  oca- 
fions.  Que  fi  l'on  n'a  pas  cette  habitude  ,  &  qu'- 
on ne  puiife  rien  imaginer  ,  ni  rien  faire  fans  voir 
à  mémc-tems  l'objet  au  dehors  ,  cela  fe  doit  plutôt 
apeller  copier  qu'inventer  ,  &  c'eft  à  quoi  fe  bor- 
nent les  Portraitiftes.  C'efl  auffi  par  le  défaut  de 
cette  habitude  que  les  Peintres  tombent  dans  de 
grandes  angoiflès  :  Et  au  contraire  c'eft  par  la  faci- 
lité de  concevoir  ,  &  d'imprimer  les  objets  dans  leur 
imagination  ,  &  enfuite  de  les  enfanter  avec  la 
main  ,  qu'ils  aquierent  &  l'abondance  ,  &  la  liber- 
té de  faire  un  beau  choix. 

Il  y  pluiîeurs  chofes  à  confidercr  dans  l'Invention, 
favoir  l'adion  &  le  mouvement  ,  qu'on  apelle  auffi 
le  feu  ,  l'exprefl'ion  &  quelqu'autre  ,  je  ne  fai  quoi 
que  les  Italiens  apellenc   fierté  ,  furie  >  &  terribilité  : 
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Et  enfin  la  douceur  &  la  grâce.  Car  quoi  qu'un 
Peintre  doive  parfaitement  favoir  le  Dellcin  ,  pour 
reûffir  à  ces  trois  chofes  :  Elles  dépendent  pourtant 
de  la  faculté  qu'on    peut  apellcr  Qmp/ïtiye, 

Les  plus  célèbres  Peintres  >  ceux  même  en  qui 
la  nature  s'étoit  montrée  libérale  avec  excez  ,  fc  font 
pourtant  aidez  de  ce  qu'ils  remarquoicnt  dans  le 
naturel  &  dans  les  ouvrages  à^cs  Anciens  ,  pour 
mieux  reûfllr  dans  leur  Invention  :  D'où  vient  qu'. 
Qi\  reconnoit  dans  leurs  Compofitions  ,  quelques  vef- 
tiges  des  Antiques  ,  &  même  des  figures  ,  toutes 
entières  ,  ou  du  moins  qui  ont  le  même  goût  & 
la  même  idée  ,  fans  que  cela  faite  tort  à  leur  ré- 
putation )  ni  à  la  gloire  d'être  Auteurs  de  leurs 
ouvrages  :  Mais  ces  grands  hommes  fe  doivent  fe- 
parer  des  Plagiaires  »  qui  font  leurs  Compofitions 
de  diverfes  pièces  coufuës  &  raportces  ,  qu'ils  co- 
pient àcs  ouvrages  d'autrui  :  Si  bien  qu'ils  reflem- 
blent  à  cet  oifeau  d'Efope,  qui  s'étoit  paré  des  plu- 
mes du  Paon.  Au  contraire  on  ne  iauroit  mieux 
comparer  les  excellens  Peintres  qu'aux  Abeilles  qui 
compofent  le  miel  du  fuc  de  mille  dij-erentcs  fleurs; 
Et  quoi  qu'en  éfet  la  liqueur  dont  elles  le  forment 
nt  foit  qu'un  pur  prefent  de  la  nature  ,  elles  méri- 
tent pourtant  toute  la  gloire  de  cette  merveilleufe 
Compofition  ,  par  Tafiaifonnement  qu'elles  favent  lui 
donner. 

En    éfet ,  il  ne  fèrort  pas  moins  dificile  de  donner 
des  règles  de  l'art  des  Abeilles  ,  que  d'entrcpreiidte 


Sur  U  Teinture.  s'Si? 

d'en  prefcrirc  pour  Tlnvention  :  Et  fi  un  grand 
Poète  nous  a  dit  que  ces  petits  animaux  avoient  ti- 
ré leur  origine  du  Ciel  :  On  peut  affurer  hardiment 
la  même  chofe  à  l'égard  du  divin  talent  de  l'Inven- 
tion.  Il  eft  neanrmoins  certain  que  l'exercice  ache- 
vé de  perfedionncr  dans  un  Peintre  les  difpofitions 
de  fon  génie  :  Car  comme  il  comprend  du  premier 
coup  d'oeil  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  tous 
les  objets  q^M'il  confidere  :  Il  aquiert  la  facilité  de  l'a- 
tirer  à  luy ,  de  s'en  fervir  dans  fes  compofitions,  & 
de  le  mêler  dans  (es  propres  idées.  C'eft  ainfi  que 
l'ont  pratiqué  les  exccllens  Peintres  qui  ont  compris 
en  quoi  condftp  le  beau  ,  &  qui  ont  feu  imiter  ce  beau. 
Toutes  les  Atitudcs  &  les  fituations  des  corps  na- 
turels 5  ne  font  pas  également  belles  ,  pour  être  re- 
prefentées  dans  une  parfaite  Comporition  de  Pein- 
ture,  quoique  d'ailleurs  elles  foient  ires- naturelles  : 
Comme  dans  l'Art  de  danfcr  ,  on  ne  fe  contente 
pas  d'un  mouvement  naturel  ,  encore  même  qu'il 
fuive  la  Cadence  :  On  demande  pour  être  char- 
mant ,  qu'il  fe  fafle  par  le  moïen  de  certains 
pas  ,  &  par  de  melures  proportionnées  au  fon  des 
inftrumens  qui  l'animent.  11  en  eft  de  même  de 
l'Invention  ,  il  ne  fufit  pas  d'imiter  toutes  les  Ati- 
tudes  ,  qui  fe  peuvent  remarquer  d-ans  le  naturel  : 
Il  en  faut  favoir  faire  le  choix  ,  &  ce  choix  eft  fl 
délicat  ,  qu'on  remarque  dans  les  plus  fameufcs 
Statues  qu'elles  ont  de  plus  nobles  Atitudes  ,  lors 
qu'elles  font  confiderées  d'un  côté  ,  que  lors  qu'elles 
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font  regardées  d'un  autre.  L'excellence  de  l'Inven- 
tion confifte  donc  à  trouver  facilement  ,  &  à  favoir 
à  mémc-tcms  choifîr  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans 
la  fituation  de  toutes  lej  figures  qui  doivent  com. 
pofcr  une  Hiftoire  ,  afin  qu'elles  fe  prelentent  du  cô- 
té qui  leur  eft   le  plus  avantageux. 

Quant   à  l'Exprcflion  &  à  la  Fierté  ,  elles  reful- 
tent  du  concours  de  toutes  les   parties  d'une  figure , 
'particulièrement  du    vifage  ,    des    mains^  >   &    enfin 
de  tous   les   membres  ,    pour  exprimer  la    pafllon , 
le  mouvement    intérieur  ,  &  l'état  où  fe    trouve   le 
corps   qu'on  reprefente  dans  un  Tableau  ,    ou  dans 
un  DefTcin.     En  éfet  ce  font  les  diverfes   fituations 
de    CQ.S     parties  qui    expriment     nos   volontés   avec 
autant  d'énergie  que    la    parole  :  Il  ne    faut  pas  être 
furpris  ,  dit  Quintilien  >  fi  dans  la  prononciation  de 
rOrateur ,   elle  a   tant  de    pouvoir    fiir  l'efprit    des 
Auditeurs  :   puis   qu'une  Peinture  excellente ,  qui  eft 
un    ouvrage    muet   ,  dont  les  figures  font    toujours 
dans  la  même  pofition  ,  nous    émeut    fouvent  avec 
plus  de  force   que  le  plus    cloquent   difcours  :  Mais 
fur  tout  les  yeux  &  la  bouche  marquent  d'abord  ce 
que  nous  avons  dans  l'ame.     Les  yeux  Tont  les  fig- 
nes  de  toutes  nos  paflîons  :   Et  la  bouche  fait  com- 
prendre nos    penfées  >  autant  par  les   divers   mouvé- 
mens  des  lèvres  ,  que  par    la   voix  qu'elle  forme  & 
les    paroles  qu'elle  profère.     Un  Peintre  doit  donc 
étudier  ces  divers  mouvemens  dans  le  naturel ,  s'en 
imprimer  toutes  les  idées  ,  &  en  faire  des  EfquifTes 
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pour  s'en  reflouvenir.  Les  mains  acompagnent  d'or- 
dinaire les  yeux  ,  &  ks  lèvres  :  Et  comme  des  fer- 
viteurs  atentifs  elles  partent  au  moindre  figne  que 
fait  leur  maître. 

Qu^e  fi  quelquefois  ks  mains  s'avancent ,  lorfque 
k  vifage  fe  détourne  &  que  la  tête  fe  retire,  c'cft 
alors  que  leur  mefintelligence  exprime  plus  vive- 
ment leur  commune  averfion  pour  quelque  objet* 
Eft-ee  5  dit  le  même  Auteur  que  nous  ne  deman- 
dons pas  par  nos  mains  comme  par  nos  paroles  ? 
Nous  promettons  ,  nous  apellons  ,  &  nous  r^nvo* 
yons  ks  perfonnes  :  Nous  menaçons  &  nous  fu- 
plions  encore.  Enfin  nous  témoignons  de  Tavcr-t 
fion  &  de  la  crainte  par  nos  mains.  Elles  font  des 
fignes  de  joïc  ,  de  triftefle  &  de  cokre  ,  de  doute, 
de  confefllon  &  de  repentir.  Elles  font  ks  vérita- 
bles fignes  du  commandement  ->  de  l'admiration  & 
de  la  vénération.  C'eft  par  les  mains  qu'on  mar- 
que le  tems  ,  le  nombre  &  la  mcfurc.  Elles  fer- 
vent enfin  de  pronoms  &  d'adverbes  ,  pour  defig» 
ner  les  lieux  &  les  perfonnes  :  De  forte  que  dans 
une  fi  grande  diverfiré  de  langues  ,  on  trouve  dans 
ks  mains  une  manière  de  s'ejtpliquer  commune  & 
ïntelligible  'à  tous  ks  hommes  ,  de  laquelle  k 
Peintre  doit  être  parfaitement  inftrui*. 

Lomafle  a  prétendu  nous  enfeignerune  rcgk  pouf 
donner  du  feu  dans  l'Invention  :  C'ell  de  faire  les. 
figures  ferpentantes  ,  comme  la  ftàmc  qui  ne  mon- 
te jamais  qu'en  fermentant  :  De  forte  qu'il  y  ait  tou>- 
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jours  trois  lignes  »  l'une  de  la  tête  aux  épaules ,  l'au- 
tre des    épaules   aux    hanches  ,    &   la  troifiéme    des 
hanches  aux   parties  inférieures.     Cette   règle  s'apli- 
que   encore   à    leurs  contours   qui  en   ont   meilleure 
grâce  ,  quand  ils    font,  ondoyans    comme  la   flarae  : 
De  manière  que  les  enfleures  des  Mufcles  ne  fe  ren- 
contrant pas  vis-à-vis   l'une  de  l'autre,  ils  fe  contraf- 
tent    mieux  ,  font   voir    plus   de    variété   ,  &  fentir 
une  certaine  difpofition  à  la  fbuplefTe  ,  qui  leur  don- 
ne   beaucoup  d'agréement.     On  ajoute  un  autre  pré- 
cepte pour  la  grâce  des  figures ,  autant  que  pour  leur 
a(5lion  ,  &  je  croi  que  Léon  Baptifte    Albert  l'a  en- 
fcigné  le    premier  :  C'eft  que   la  face  ne  doit  jamais 
fuivre    l'eftomac    ,    mais   fe   détourner   un  peu    ;  Et 
fi  la   face  fe   voit   de   fon  plein  ,    l'eftomac  fe  pre- 
fentera  un    peu  de  côté  ,  c'eft   à  dire  qu'alors    un'é- 
paule  fe   montrera  plus   que  l'autre  :    Tant  il  eft  vrai 
que   l'œil   aime    la    variété   &  le  Contraftc  dans  cet 
Art ,    &  que  le    feu   &  la  grâce  ne  font  qu'un  cer- 
tain   allaifonnement  qui  relevé  le  naturel. 

En  éfct  ce  qu'on  apelle  la  bonne  grâce  confifte 
principalement  en  un  certain  agreément  ,  une  cer- 
taine Noblefle  qu'on  trouve  dans  les  yeux  ,  dans  le 
vifage  ,  dans  l'Atitude ,  &  dans  les  Contours  d'une -fi- 
gure ,  lorfque  la  Forme  ,  l'Adion  ,  les  Draperies  ^, 
font  décentes  ôc  convenables  à  l'âge  ,  au  fexe  ,  &  à 
la  perfonne  qu'on  veut  reprefentcr  ,  d'où  refulte  la 
beauté  &  la  grâce.  Enfin  cette  beauté  &  cette 
grâce  toujours  mêlées  enfemblc  font  la  belle  Com- 
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pofition  des   figures  &  le  comble  de    la  pcrfedioa 
dans    la   Peinture.     C'eft  par  elles  que   nous  diftin- 
guons    les  Raphaéls ,    les  Caraclies  &  les    Poulluis, 
s'il  m'eft    permis  de  multiplier   le   nom    de   perfon- 
nages  fi  rares  dans  la  Compofition.      On  remarque 
que  CQ.S  merveilleux  Génies  ne  fe  font  élevez   au  def- 
fus  de  la  nature  ordinaire  ,  que  parce  qu'ils   ne  l'ont 
pas   imitée    dans    chaque    corps    particulier  :    Mais 
parce  qu'ils  ont  fait  un  aflemblage  ,  en  chacune  de 
leurs  figures  ,     des     beautés    diverfement  répandues 
dans  tous  les  plus  beaux  corps  naturels ,  à  l'exem- 
ple des  Statuaires   de  l'Antiquité  ,  dont   on   admire 
tant  les  ouvrages.     AufTi  a-ton    veu  le  même  pro- 
grés dans  nos  modernes   que  dans  les  Anciens:  Les 
premiers    des   modernes   n'avoient  ni   grâce   ,  |ni  ex- 
preflion   :    les    fuivans    ont    ajouté    quelque    chofê 
à  leur  Art  ,  &   enfin  les  derniers    l'ont  poufle  à  la 
perfedion  que  nous  le  voyons  aujourd'uy. 

Nous  pouvons  donc  comparer  ces  fameux  Reftau- 
rateurs  de  la  Peinture  &  Sculpture  ,  qui  ont  paru 
depuis  deux  ficelés  à  ces  divins  Ouvriers  de  l'an- 
cienne Grèce  ,  &  même  aux  anciens  Orateurs, 
par  leurs  difcrens  caractères  ,  leur  atribiiant  toutes 
jK  les  qualités  que  Quintilien  remarque  dans  ceux  de 
I  l'Antiquité  ,  lors  qu'il  fait  le  paralelle  des  Peintres 
&  des  Statuaires  anciens  avec  les  Orateurs  qui 
avoient  aquis  le  plus  haut  rang  par  leur  Eloquence. 
Les  Orateurs  ,  dit  cet  excellent  Maître  ,  diférent 
ciitr^eux  comme  les  Tableaux  &  les  Statues  de  di- 
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ferens  Ouvriers  :  Et  comme  chaque  ouvrage  a  fôiï 
Auteur,  il  a  aufli  fes  Partifans  :  De  forte  qu'ort 
n'a  peu  encore  voir  un  Orateur  afîez  acompli  pour 
plaire  à  tout  le  monde  :  C'eft  pour  cela  qu'il  doute 
qu'aucun  Arc  foie  encore  arrivé  à  fa  dernière  per- 
fection :  Non  feulement  parce  qu'on  remarque  quel- 
que chofe  de  plus  éminent  aux  uns  qu'aux  autres  :• 
Ivlais  parceque  le  même  ftile  ,  &  la  même  maniè- 
re n'ont  pas  été  agréables  à  toute  forte  de  perfbn- 
nes  j  par  le  diferent  goût  de  ceux  qui  en  jugent 
fuivant  leur  condition  ,  leur  Nation  ,  ou  leur  fie- 
de  :  Ce  qui  peut  auîTi  venir  du  diccrnement  de' 
chaque  particulier. 

Polignote  &  Aglaophoti  ,  ajoure  Quintilien  ,  fu- 
rent des  premiers  qui  eurent  de  la  réputation  dans 
la  Peinture  :  Leurs  ouvrages  de  clair  obfcur  étoienc 
tant  eftimez  de  plufieurs  ,  qu'ils  les  préferoient  par 
la  feule  intelligence  des  Contours  ,  aux  plus  grands 
Peintres  qui  avoient  paru  depuis.  Apres  ceux  -  ci 
Zeuxis  &  Parbafius  ajoutèrent  beaucoup  aux  pre- 
cedens  :  Le  premier  feut  très -bien  l'éfet  des  jours» 
&  des  ombres  ,  &  l'autre  rechercha  fubtilement  les» 
proportions.  Zeuxis  formoit  les  Compofitions  de 
ks  figures  fur  Homère  ,  qui  reprefcnte  tous  ks- 
Héros  robuft.es  &  membrcux  ,  même  jufques  aux 
femmes  :  Mais  Parhafius  inventa  de  fi  charmantés- 
reglcs  de  proportion  ,  que  tous  les  Peintres  les  re- 
gardèrent comme  de  loix  inviolables  ,  &  ta- 
chcrené    de|>i^fs     de      les    obfcrver     religieufcmenc- 
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dans    les    figures    des    Dieux  &  des   Héros. 

A  ces  deux  Peintres  fuccederenc  de  grands  hom- 
mes  5  qui  avoient  tous  de  caraâeres  diferens  :  Car 
Protogene  Te  fit  remarquer  par  le  foin  de  finir  Tes 
Ouvrages  :  Pamphile  &  Melanthius  par  la  raifon 
qu'on  y  découvroit  par  tout.  Antiphile  par  la  faci- 
lité de  Ton  imagination  ;  Theon  de  Samos  excella 
en  efpric  &  en  bonne  grâce  :  Mais  Apelle  le  fur- 
pafla  encore  dans  ce  point  :  Euphranor  fe  fit  après 
admirer  ,  parce  qu'il  êtoit  excellent  Peintre  &  Sta- 
tuaire tout  enfemble.  On  faifoit  dans  le  fiecle  de 
Quintilien  la  même  diference  dans  les  Statuaires  ; 
Car  Galon  &  Egefias  avoient  fuivi  la  manière  Tof- 
cane  dans  leurs  ouvrages  :  Calamis  avoir  été  plus 
délicat  dans  les  fiens  :  Mais  Miron  eut  enfui  te  plus 
de  tendrclîe  que  les  precedens  :  Policière  finit  en- 
core mieux  fes  Statues  ,  &  leur  donna  plus  d'air 
&  d'agréement  ,  de  forte  que  plufieurs  lui  acordent 
le  prix  fur  tous  les  Statuaires.  Toutefois  pour  ne 
faire  pas  injuftice  à  tant  d'autres  :  Ils  avouèrent 
qu'il  y  rnanquoit  da  jugement  :  Car  quoi  qu'il  ait 
donné  à  Çzs  figures  une  beauté  qui  furpafle  la  na- 
ture 5  il  ne  leur  a  pas  pourtant  imprimé  le  carac- 
tère de  la  Divinité  qui  leur  étoit  necelTaire  :  &  n'a 
jamais  reprefenté  que  de  perfonnes  jeunes  &  ten- 
dres :  On  atribuë  au  contraire  à  Phidias  &  Alca- 
mene  tout  ce  qui  manque  à  Policlete  :  Quoique 
Phidias  a  mieux  reiifli  à  reprefenter  des  Dieux 
que  des  hommes  ,   en   quoi  il  a  été  incomparable. 
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particulièrement  fur  l'yvoire  ,  quand  iî  n'auroit  fait 
que  l'image  de  Minerve  à  Athènes  ,  &  celle  de  Ju- 
piter Olimpien  à  Elide  ,  où  la  beauté  fembîoit 
avoir  ajouté  quelque  chofe  au  culte  qu'on  doit  aux 
Dieux  :  tant  fbn  ouvrage  avoit  égalé  la  majefté  du 
Dieu  qu'il   reprefentoit. 

Enfin  parlant  de  Lifippe  &  de  Praxitèle  ,  il 
ajoute  qu'ils  ont  "merveilleufement  aproché  de  la 
vérité  :  Que  pour  Demetrius  il  avoit  plus  recher- 
ché la  rcflemblance  que  la  beauté  dans  fcs  Scatuès. 
Voilà  de  quelle  manière  cet  Auteur  qui  écrivoit 
dans  un  fiecle  rempli  d'excellcns  hommes  ,  dans  tout 
ce  qui  dépend  du  Dcflein  &  de  la  Peinture,  a  parlé 
des  fameux  Peintres  &  Sculpteurs  de  l'ancienne 
Grèce  ,  en  comparant  inccflamcnt  l'Art  des  Ora- 
teurs à  l'Art  des  Peintres  ù.  des  Statuaires  :  Et  à 
bien  dite  il  n'y  eut  jamais  de  comparaifon  plus  juf- 
tc  :  Car  comme  la  fin  de  l'Orateur  eft  la  perfuafion, 
celle  du  Peintre  eft  l'expreffion  qui  produit  le  même 
éfet.  Il  eft  aifé  d'obferver  dans  nas  modernes  ,  k 
même  progrés  que  cet  Auteur  a  reconnu  parmi  les 
Anciens  ,  à  prendre  l'Hiftoire  de  la  Peinture  depuis 
Cimabûe  ,  qui  eft  le  premier  que  Vafari  a  remar- 
qué ,  jufqucs  à  Raphaël  Santio  :  Et  parmi  !cs  Sta- 
tuaires dépuis  Nicolas  &  Jean  de  Pifè  ,  dont  la 
manière  étoit  Gotique  ,  jufques  à  Donatelle  qui 
rétablit  le  bon  goût  de  la  Sculpture  ,  &  enfin  à 
l'incomparable  Michelange  Bonarote  ,  qui  a   fiirpafle 

tous  les  modernes. 
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A  mefure  que  l'Art  de  Peinture  s'eft  perfeclion- 
né  ,  on  y  a  trouvé  plus  d'exprelfion  &  de  grâce, 
Ainfi  Raphaël  n'a  excellé  fur  les  autres  grands  Pein- 
tres ,  &  ne  s'eft  rendu  inimitable  que  par  ces 
deux  choies  :  Jule  Romain  l'a  fuivi  de  prés,  aïant 
fbutenu  la  réputation  de  Ton  Maître  ,  par  l'excel- 
lence des  ouvrages  qu'il  acheva  depuis  fa  mort.  Les 
Caraches  ont  enfin  repris  les  traces  de  ces  deux 
grands  hommes  ,  &  ont  mêlé  la  couleur  Lombarde 
au  Dcflein  de  l'Ecole  de  Rome.  Pouffin  étant  venu 
enfuite  ,  a  mérité  des  admirateurs  :  Et  les  uns  &  les 
autres  ,  ont  des  parrifans  qui  leur  donnent  le  pre- 
mier rang  à  leur  tour  ,  comme  s'il  n'y  avoit  pas 
encore  eu  de  Peintre  acompli  dans  toutes  les  parties 
de  ce  noble  Art. 

On  voit  encore  à  Rome  quelques  pièces  de  Phi- 
dias &  de  Praxitèle  ,  qui  répondent  à  tout  ce  que 
C^iintilien  a  dit  en  leur  faveur  :  H  y  pn  a  quel- 
ques unes  d'admirables  dont  on  ne  connoit  pas  les 
Auteurs  :  Mais  de  quelque  main  qu'elles  puiflent  être, 
on  leur  donne  le  rang  fuivant  leur  expreffion  & 
leur  grâce.  La  Statue  du  Laocon  qui  cft  au  Vati- 
can n'cft  rncrveillcufe  que  par  ces  deux  chofes:  Cn 
y  voit  un  home  vénérable  avec  deux  jeunes  enfansj 
qui  fe  plaignent  du  terrible  accident  qui  les  a  fur- 
pris  :  Ils  confervent  pourtant  toute  leur  dignité  au 
milieu  de  ce  defaftre  ,  &  s'ils  gemificnt  ,  ils  le  font 
avec  grâce.  Cette  figure  d'Hercule  qui  fe  voit  au 
Palais  Farnefe  à  Rome  eft  encore  admirable  par  l'ex- 
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prcfllon  qu'elle  fait  d'un  homme  robufte  &  terri- 
ble ,  qui  néanmoins  marque  tout  à  la  fois  quelque 
<;hofe  de  divin  &  de  gracieux  :  Mais  encore  qui  n'a 
pas  ouï  vanter  la  Venus  de  Medicis ,  qui  femble  un 
ouvrage  de  la  main  des  Grâces  ?  Qui  n'a  pas  ouï 
parler  des  Luiteurs,  du  Faune  jouant  de  la  Flûte,  de 
l'Apollon  ,  du  Gladiateur  &  de  plufieurs  autres ,  où 
la  grâce  &  l'exprclTion  concourent  également?' 

Venons  prcfentcment  à  la  féconde  partie  de  la 
Compofition  ,  que  nous  apellons  l'Ordonnance ,  qui 
comprend  la  Difpofition  &  la  Perfpedive.  L'arran- 
gement &  le  bel  ordre  dépendent  de  l'une  ;  L'au- 
tre donne  des  règles  pour  la  grandeur  des  objets 
dans  leur  éloignement.  L'Ordonnance  difpofe ,  ran- 
ge les  parties  d'un  Tableau  :  C'cft  elle  qui  place  à 
propos  les  Groupes  des  figures  des  arbres  &  des 
autres  chofes  qu'on  y  fait  entrer.  Elle  a  (bin  d'é- 
viter particulièrement  la  confufion  ,  en  faifant  que 
les  yeux  fe  puilTent  arrêter  fur  tout  l'ouvrage  avec 
furprife  &  admiration  ,  &  en  confiderer  toutes  les 
parties  diftiiiclement  &  avec  plaifir  :  Ce  qu'on  ne 
fauroit  faire  lors  qu'il  y  a  de  l'entafTcment  :  que 
les  figures  font  les  unes  fur  les  autres  ,  que  vous 
voyez  un  grand  nombre  de  têtes  ,  qui  s'élèvent  par 
deffus  les  figures  de  la  première  ligne  :  Et  celles-ci 
tellement  rangées  qu'elles  rempliflent  toute  la  lar^ 
geur  du  Tableau.  Au  refte  ce  n'efl:  pas  le  nom- 
bre des  figures  qui  fait  la  belle  Ordonnance  ,  c'eft 
leur  difpofition  &  leur  fituation.     il   fufit  d'en  met» 
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tre  aflez  pour  faire  entendre  l'Hirtoire  qu'on  repre- 
fênte  ,  fans  y  en  placer  plulîcurs  qui  foient  inutiles 
au  fujet  qu'on  traite.  On  pourroit  les  apeller  fur- 
numeraires  ,  comme  ces  Soldats  qui  reftent  après 
qu'un  Bataillon  a  été  formé. 

Toutes  les  figures  doivent  donc  agir  conformé- 
ment au  fujet  j  &  marquer  une  pafllon  qui  lui  foit 
propre  :  Et  comme  il  arrive  fouvcnt  que  pluficurs 
admirent  ,  ce  qui  donne  du  mépris  à  quelques-uns^ 
&  de  l'indignation  à  quelques  autres  :  Un'Ordon- 
nance  reçoit  aufll  des  cxpreifions  diferentes  &  con- 
traires ,  pourveu  qu'elles  fervent  au  fujec  :  Mais  elle 
ne  peut  foufrir  des  figures  qui  ne  concourent  point 
à  l'aélion  principale  ,  &  qui  femblcnt  conferver  le 
fang  froid ,  à  ce  point  qu'elles  ne  prennent  pas  garde 
à  ce  qui  fe    palfe. 

Les  plus  grands  Peintres  nous  ont  montré  pâ- 
leur exemple  qu'il  vaut  mieux  diipofcr  une  Hiftoirc 
par  deux  ou  trois  Groupes  ,  que  de  n'en  faire  qu'un 
de  toutes  les  figures  enfemble  :  Parcequc  les  yeux  onî 
befoin  de  repos  dans  l'Ordonnance  aufîl  bien  que 
dans  le  Coloris  :  Car  par  ce  moïen  ils  parcourent 
tout  leur  ouvrage  avec  ordre  &  fans  aucune  confu- 
fion.  Cela  nous  aprend  auffi  que  les  Groupes  ne 
doivent  pas  être  fort  nombreux  :  C'eft  afles  qu'il  y 
ait  trois  ou  cinq  figures  à  chacun  :  Mais  on  en 
peut  aprocher  deux  ou  trois  ,  &  faire  un  grand 
Groupe  de  plufieurs  petis  ,  en  lailfant  quelque  in- 
tervalle qui  les  diflingue  l'un  de  l'autre. 
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Ajoutons  qu'il  dt  fi  important  de  bien  grouper  > 
qu'une  Ordonnance  de  Peinture  paroit  irrcguliere, 
lors  qu'une  figure  fe  trouve  feule  ,  &  fans  être  foû- 
tenuë  de  quclqu'autre  :  Et  fi  la  necefllté  de  l'Hiftoi- 
re  nous  oblige  de  la  tenir  à  l'écart  ,  il  faut  qu'el- 
le foit  acompagnée  de  quelque  chofe  qui  foulage  fa 
folitude  :  Tant  il  cft  vrai  que  l'homme  recherche  la 
compagnie  dant  l'Art  ,  avec  autant  de  foin  que  dans 
la  nature  :  Néanmoins  les  figures  qui  compofcnt  les 
Groupes  ,  ne  doivent  pas  être  fi  colées  les  unes  fur  les 
autres  ,  qu'il  n'y  ait  quelque  jour  entre-deux  :  Mais 
non  pas  fi  éloignées  ,  ou  fi  détachées ,  que  chacune 
fafle  bande  à  part.  Obfervez  encore  que  les  mains  , 
les  pies  5  les  genoux  ,  &  les  coudes  ne  foient  pas 
cachez  derrière  les  figures  du  devant  ,  s'il  eft  noni- 
ble  ,  pnrceque  ces  extrémités  ne  contribuent  pas 
moins  à  la  beauté  des  Groupes  qu'à  l'expre/fion 
des   figures. 

La  principale  beauté  d'un  Groupe  confifte  dans 
la  variété  des  Atitudes  ,  &  dans  la  diverfité  âiQS 
Contours  :  Ce  que  les  Peintres  apellent  Contraftc  , 
qui  veut  dire  opofition  :  Car  s'il  y  a  une  figure 
qui  fè  prcfente  par  le  devant  ,  les  autres  fe  doi- 
vent faire  voir  de  côté  ou  par  derrière  ,  &  de  di- 
fcrentes  manières.  L'œil  eft  extrêmement  délicat, 
il  s'ofence  de  voir  plufieurs  belles  chofes  à  mérae- 
tems  ,  fi  elles  fe  reflemblent,  &  trouve  du  plaifir  dans 
la  variété. 

Quelques  -  uns  ont  demandé  fi   c'eft    une  règle 
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dans  l'Ordonnance  d'un  Hiftoire  ,  de  placer  tou- 
jours fur  la  féconde  ligne  {qs  principales  figures 
du  fujet  qu'on  traite  ?  J'ay  ouï  dire  fouvenc  que 
les  plus  favans  Peintres  l'ont  obfervé  religieufc» 
ment  :  Que  pourtant  il  fê  pourroit  trouver  des  fu- 
jets  ,  où  il  ne  feroit  pas  necelfaire  de  garder  cette 
règle  ,  &  que  cela  dépend  du  jugement  du  Peintre. 
Nous  pouvons  dire  la  même  choie  quand  l'Hiftoi- 
re  eft  compofee  de  trois  Groupes  fur  la  même  ligne  : 
Car  quoique  les  figures  principales  fe  placent  ordi- 
nairement dans  le  Groupe  du  milieu  :  Il  n'y  a 
point  d'inconvénient  qu'elles  foient  à  l'un  des  co- 
tez, fi  cette  difpofition  eft  necelTaire  ou  favorable 
au  fujet  qu'on  traite  :  Mais  alors  on  remarque  qu'il 
faut  éviter  de  les  placer  trop  prés  des  extrémités  du 
Tableau  ,  en  forte  qu'il  y  ait  toujours  un  intervale 
raifonnable.  La  raifon  de  cette  queftion  vient  de  ce 
que  l'œil  tombe  d'abord  fur  la  féconde  ligne  ,  &  fur 
Je  milieu  du  Tableau,  dont  par  confequent  le  prin- 
cipal objet  ne  fe  doit  pas  trop  éloigner  :  Et  par  la 
même  raifon  les  extrémités  ne  doivent  pas  être,  ni 
dans  le  grand  jour  ,  ni  trop  chargées  d'ouvrage  : 
Afin  que  les  yeux  ne  fe  fentent  pas  arracher  com- 
me avec  violence  de  l'endroit  où  ils  font  naturel- 
lement portés. 

Enfin  pour  bien  difpofer  les  parties  d'un  '  Ordon- 
nance ,  il  faut  entendre  l'Optique  ou  la  Perfpeclive: 
Cette  fience  a  prefcrit  des  règles  de  cette  dimi- 
nution qui  paroît  dans  les  objets    éloignés  :    C'eft 
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par  elle  que  nous  pouvons  corriger  les  fautes  qui 
furviennent  tres-fouvent  dans  la  fituation  des  parties 
d'un  Tableau.  Elle  eft  diferente  de  la  Perlpedive 
Aérienne  ,  en  ce  que  l'Aérienne  confidere  la  cou- 
leur de  ces  parties  dans  leur  éloignement  par  l'iii- 
terpofition  de  l'air  :  Et  l'autre  ,  qn'on  peut  apeller 
la  Perfpedive  Géométrique  ,  confifte  dans  la  gran- 
deur des  objets  à  mefure  qu'ils  font  éloignés  de  nos 
yeux.  Je  ne  penfe  pas  pourtant  que  le  Peintre  foit 
obligé  d'aprofondir  la  connoiirance  de  l'Optique 
comme  les  Philofophes  :  Il  en  doit  feulement  fa- 
voir  les  règles  >  &  même  les  avoir  par  écrit  j  pour 
y  recourir  au  befoin  :  Mais  il  les  doit  encorj  mieux 
pofleder  dans  les  yeux  &:  dans  l'efprir  :  Les  règles 
font  tres-fouvent  fcveres  ;  L'œil  &  le  jugement  du 
Peintre  font   plus  heureux  ,  pour  bien  reulTir. 

11  faut  s'imaginer  que  vôtre  toile  ,  ou  vôtre  Qua- 
dre  ert  une  grande  glace  ,  par  laquelle  vous  regar- 
dez une  ai5lion  qui  fe  paflc  au  dehors  du  lieu  oii 
vous  êtes.  Ainfi  pour  la  reprefenter  vous  devez  fi- 
xer vos  figures  ,  fur  ce  Criftal  tranfparant  ,  de  la 
grandeur  que  vous  les  voïez  ,  comme  fi  leurs  efpe- 
CQ.S  s'arrétoient  en  pafiant  à  travers  cette  giaee  ,  ou 
comme  fi  l'œil  y  traçoit  les  Contours  des  objets  , 
Car  il  arriveroit  ,  cela  fupofé  ,  que  les  plus  éloi- 
gnés 5  faiiant  un  plus  petit  angle  ,  quoi  qu'ils  ne 
perdent  rien  d'e  leur  grandeur  naturelle  ',  tiendroienc 
fur  cette  (uperfîcie  Diaphane  beaucoup  moins  d'efpa- 
ce  que; les  plus    proches   ,   à    caufe  que   l'angle  du 
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raîon  vifûel  de  ceux  ci  eft  plus  grand  :  Il  eft  donc 
confiant  que  les  plus  proches  font  plus  grands,  & 
les  plus  éloignés  plus  petis.  Ajoutons  à  cela  que 
nous  ne  faurions  diftinguer  les  parties  d'un  Ta- 
bleau ,  fi  nous  n'en  fommes  un  peu  éloignez  :  Nous 
devons  ,  par  exemple  ,  nous  placer  au  milieu  de  la 
fale  )  ou  au  côté  opofé  ••  Car  nôtre  œil  doit  être 
dans  une  diftance  raifonnable  de  l'objet  ,  afin  que  la 
vifion  fe  puiflc  faire.  Aind  nous  devons  dilpofef 
nos  figures  &  Ie«  autres  corps  reprefentez  ,  en  forte 
que  les  premiers  paroifient  d'une  grandeur  propor- 
tionnée à  l'étendue  du  lieu  où  eft  l'ouvrage ,  & 
fijivant  l'éloigncment  de  l'endroit  le  plus  commo- 
de pour  le  voir.  Mais  comme  j'ay  fait  un  petit 
Traité  d'Optique  qui  doit  acompagner  cette  difTer- 
tation  ,  &  que  cette  partie  de  l'Ordonnance  y  eft 
afîez  éclaircie  par  de  figures  ,  il  feroit  fuperflu 
d'en  dire    ici  davantage. 

Les  Peintres  au  reûe  ,  comme  je  puis  avoir  re- 
marqué ailleurs  ,  apellent  leurs  ouvrages  de  grandes 
Ordonnances  ,  lorfque  les  figures  y  font  comme  le 
naturel  ou  même  plus  grandes ,  &  que  la  table  d'a- 
tante  peut  contenir  un'Hiftoire  en  grand.  Le  génie 
d'un  Peintre  fe  fait  mieux  connoître  dans  ces  for- 
tes d'ouvrages  ,  que  dans  de  Tableaux  médiocres, 
deftinez  pour  de  cabinets ,  qli  ils  doivent  être  con- 
fiderez  d'affés  prés.  Ce  n'eft  pas  que  ces  derniers 
ne  foient  bien  dignes  de  louange  ,  &  fouvent  ils 
font  le  mieux  finis  :   Mais    plus   la   place  eft   vafte. 
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Se  plus  il  faut  que  l'imagination  du  Peintre  ait  de 
l'étendue  :  Que  Ton  courage  foit  élevé  ,  &  Ton  juge- 
ment  folide. 

A  bien  cônfidcrer  la  defcription  que.  Paufanias 
nous  a  donné  des  Peintures  qui  étoient  à  Delphes 
dans  la  Sale  ou  Parloir  apellé  Lesks  ■>  de  la  main 
de  Po^lignote  ,  fameux  Peintre  de  l'Antiquité  :  On 
y  comprend  beaucoup  de  grâce  &  d'expreflion  :  Mais 
on  n'y  remarque  pas  cette  belle  Ordonnance  que 
nous  voïons  aujourd'huy  ,  dans  ce  qui  part  de  la 
main  de  nos  grands  Peintres.  La  plus  part  des 
Hcros  &  Héroïnes  dont  il  efl:  parlé  dans  l'Iliade  ou 
i'Pdi{ïee  d'Homcre  ,  y  étoient  reprefcntcz  dan-S  l'A- 
titude  &  le  caraderc  qui  leur  convenoit  >  mais  fans 
faire  aucun  corps  d'Hiftoire.  Ce  que  Pline  raporte 
àics  ouvrages  de  Zeuxis  ,  d'ApclIc  &  de  Protogene  , 
ne  donne  pas  non  plus  de  grandes  idés  pout  la  bel- 
le difpofition  :  Et  on  peut  faire  la  même  remarque 
dans-  ks  images  de  Philoftrate  :  De  forte  que  nous 
avons  furpafle  cette  favante  Antiquité  ,  dans  ce  point 
important  de  la  Peinture  ,  comme  dans  plufieurs 
autres  j  r©it  à  grouper  ,   foit  à  colorier. 

11  noas  refte  à  parler  de  la  Convenance  ,  qui  cft 
cetfe  partie  de  la  Composition  ,  qui  comprend  le 
cboi^x  :,  la  vrai-femblance  ,  Tufage  ,  le  Décore  &  l'Or- 
nemeftt.  C'eft  particulicrement  dans  toutes  ces  cbo-* 
fes  que  le  favoir  &  le  jugement  du  Peintre  fe  font 
eônnoître  :  C'eft  ici  qu'on  remarque  s'il  fait  THiftoire, 
la  Fable  j  la  Religion  Ùc  les  Coutumes  de  «eûtes  les 
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Nations  3    dans    les  fiecles    paflcs   ,    &  ce   qui   cil; 
en    ufage    dans    le     fien. 

Le  choix  regarde  la  matière  ou  le  lujet  de  l'ou- 
vrage ,  comme  dans  la  PocTie  ,  la  matière  fè 
prend  pour  le  fujct  qu'on  traite  ,  qu'on  apclle  aufli 
l'argument.  Il  doit  être  convenable  au  lieu  ,  au 
tems  &  aux  perfonnes  qui  le  demandent  :  Il  le 
faut  choifir  aufll  noble  qu'on  peut  quand  on  eft  li- 
bre ,  &  enfuite  le  ttaiter  avec  des  idées  qui  re- 
pondent à  fa  dignité  ,  &  dans  les  circonftaiiccs  qui 
peuvent  facilement  faire  comprendre  ce  que  le 
Peintre  veut  rcprcfenter.  Mais  fi  l'on  me  demande 
de  quel  endroit  le  Peintre  doit  prendre  fcs  fujets  ? 
Si  c'eft  de  l'Hiftoire  fabulcufe  c'efl:  à  dire  de  la 
Fable  ,    ou  fi  c'efl:  plutôt  de   l'Hiflioire  véritable  ? 

Je  répondrai  ce  que  je  pourrois  dire  ,  fi  l'on 
vouloit  favoir  de  moi  de  quel  lieu  le  Poète  doit  ti- 
rer fon  argument  :  Car  s'il  veut  faire  un  Poème 
épique  ou  dramatique  ,  il  le  peut  choifir  dans  l'Hif- 
1  toire  fabuleufe  ,  ou  dans  la  véritable  ,  ou  dans  l'u- 
ne &  dans  l'autre  ,  comme  ont  fait  Homère  & 
Sophocle  :  Il  y  doit  ajouter  des  orncmcns ,  donner 
la  forme  à  fon  Poème  &  le  ftile  fublime  à  Ces 
vers.  Et  comme  le  Poète  ne  fait  pas  toujours  des 
Poèmes  épiques  ou  àiCS  pièces  de  Téatre,  que  fou.* 
vent  il  fe  contente  de  faire  des  Idilcs  ,  quelque 
Epigrame  ,  ou  quelqu'autre  ouvrage  de  Poèfie  ,  trai- 
tant fon  argument  de  diverfcs  manières  ,  fciivant  la 
nature   des   Poèmes  qu'il   entreprend   :    Le    Peintre 
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traite  l'on  vent  de  grands  &  vaftes  fujcts  ,  &  quelque- 
fois il  fe  contente  d'un  Groupe  ,  d'une  figure,  d'un 
Portrait,  ou  d'un  Paiiase  :Mais  comme  l'on  demande 
du  Poète  que  fcs  fiiflions  foicnt  vrai-  fcmblables,  on 
exige  la  même  chofe  du  Peintre  :  De  forte  que 
rien  ne  doit  choquer  la  vrai  -  fcmblance  dans  une 
Compofition  d'Hilîoire  ,  ni  dans  aucune  autre  for- 
te de    Peinture. 

1.  La  vrai- fcmblance  eft  une  partie  fi  neceflaire 
dans  la  Compofition  ,  qu'il  fe  trouve  peu  de  Pein- 
tres qui  ne  la  choquent  très-  fouvent  ,  lors  qu'ils 
fuivent  leur  caprice  ,  plutôt  que  la  raifon  ,  &  la 
nature.  C'eft  dequoi  fe  plaint  Vitruve  ,  dans  le 
feptiémc  livre  de  fon  Architedure  ,  contre  la  plu- 
part des  Peintres  de  fon  fiecle.  Au  lieu  ,  dit  il,  d'i- 
miter les  ancieus  Peintres  ,  qui  peignoient  toujours 
des  chofes  naturelles  ,  ou  qui  avoient  la  même 
raifon  que  les  naturelles  :  Ils  avoient  négligé  leurs 
traces  jpar  une  certaine  dépravation  de  goût  ,  &  de 
mœurs.  Ceux  qui  vouloient  orner  leurs  Palais  fai- 
loient  plutôt  peindre  des  monftres  que  à^s  chofes 
conformes  à  la  nature  :  On  peignoit  -  ajoute- t'il, 
des  rofeaux  au  lieu  de  colomnes.  On  leur  fai- 
foit  porter  des  couronnements  faits  de  feuilles  fri- 
(éQS  retordues  &  roulées  :  On  y  voïoit  des  maifons 
fuportées  par  des  chandeliers  ,  d'oij  il  fortoit  cer- 
taines tiges  avec  leurs  feuilles  :  Et  fur  le  tout  encore 
des  figures  affifes.  Enfin  pour  comble  de  bifarrerie  ,  il 
naiflbit  de  leurs    boutons  ,  tantôt  la  moitié  d'une 
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figure  humaine  5  aucc  la  tête  d'un  animal  ,   qqs  ani- 
maux   avec  la  tête  d'un  homme  ou  d'une  femme. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que  cqs  fortes  de  Grottefque 
reprefenroient  des  chofes  qui  n'ont  jamais  été  ,  & 
qui  répugnent  fi  fort  à  la  nature  ,  qu'elles  ne  fe- 
ront jamais.  Aufli  n'avoit  -  on  introduit  de  ces  for- 
tes de  Peintures  que  dans  des  Grottes  ,  où  l'on, 
cherchoit  le  ridicule  &  l'extravagant  ,  pour  fe  di- 
vertir quelques  momens  ;  Mais  qui  étoient  infupor- 
tables  dans  les  autres  apartemens  qu'on  ocupoit  or- 
dinairement. Nous  voïons  donc  combien  il  eft  im- 
portant de  s'éloigner  d'un  tel  dérèglement  ,  ti.  avec 
combien  de  foin  ,  on  doit  éviter  tout  ce  qui  choque  la 
raifon  &  la  nature  ,  ou  du  moins  tout  ce  qui  cho- 
que l'Hiftoire  véritable  ou  fabuleufe  ,  &  voilà  ce 
qu'on  apclle  la    vrai-femblance  dans   la  Peinture. 

Peut  mieux  comprendre  fur  quoi  fc  fonde  cette 
vrai  -  lemblance  dans  les  chofes  qui  font  même  fauf- 
fcs  de  leur  nature  ,  telles  que  font  les  Dieux  de  la 
Fable  ;  Cela  vient  de  ce  que  les  hommes  ne  pou- 
vant concevoir  ces  divijiités  que  par  des  idées  maté- 
rielles 5  &  en  leur  arribuant  des  palf  ons  :  Ils  ont 
à  même  tems  cru  5  qu'elles  avoient  àcs  yeux  5  des 
mains ,  des  pies  &  des  corps  d'une  beauté  extra- 
ordinaire. C'eft  fur  ce  fondement  que  les  Poètes 
ont  fait  tant  de  fictions  qui  ne  choquent  point  b 
vrai-femblance  ,  &  que  les  Peintres  les  ont  imitez, 
heurcufement.  Et  comme  ces  Fables  cmbelics  par 
la  Poéfic  ,  &  par  la  Peinture ,   comprenent  tous  les 
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miftcres  de  la  morale  des  Grecs  &  des  Romains  dans 
l'Antiquité  ,  les  Peintres  s'en  font  toujours  fervis  pour 
plaire  &  pour  inftruire.  Les  plus  habiles  même  ,  lors 
qu'ils  ont  travaillé  fur  l'Hiftoire  véritable  ,  ont 
ajouté  plufieurs  fîuîions  à  leur  Compofition  ,  pour 
faire  comprendre  les  paflions  qui  regnoient  dans  le 
fujet  qu'ils  ont  voulu  reprefenter.  Tantôt  ils  ont 
fait  voler  la  Renommée  fous  la  forme  d'une  fille: 
Un 'autrefois  ils  ont  peint  la  Victoire  qui  couronne 
leur  Héros.  Quelques  -  uns  ont  rcprefenté  le  génie 
des  villes  &  des  nations  ,  les  années  &  les  heures  j  & 
enfin  ils  ont  feu  peindre  les  paffions  de  Tame  ,  les 
vertus   &   les    vices. 

Quoique  le  goût  de  nôtre  fiecle  fok  diferent  de 
celui  de  l'Antiquité  en  plufieurs  chofes  ,  &  que  nos 
Poètes  ne  s'expriment  prefque  plus  par  le  langage 
éo-s  Fables  comme  les  Anciens  :  11  n'en  eft  pas  de 
même  des  Peintres  &  des  Sculpteurs  ,  qui  ne  fau- 
roicnt  fe  rendre  agréables  dans  leurs  ouvrages  que 
par  des  Compofitions  ,  oii  la  Fable  &  l'Emblème  ont 
la  meilleure  part: De  forte  que  la  manière  de  s'énoncer 
ne  fauroit  changer  dans  la  Peinture  &  dans  la  Sculpture. 

L'Ufa^e  n'ell  pas  moins  necelTaire  dans  une  par- 
faite Compofition  ,  que  le  choix  &  la  vrai-femblance: 
On  entend  ici  par  l'Ufage  ce  que  les  Italiens  apel- 
ien  ,  il  Ce  fume ,  qui  comprend  les  habits  ,  les  che- 
veux ,  &  la  barbe  :  qui  font  àcs  chofes  dont  la 
mode  change  dans  chaque  Nation  ,  &  plufieurs 
fois  dans  \m  même  fiecle.     Ce   n'eft:  pas    aflez  que 


Sur  la  Veinture.  ^99 

les  draperies  ,  l'armure  ,  &  les  harnois  foient  ri- 
ches &  bien  entendus  ,  il  faut  aulli  qu'ils  foient 
de  l'ufage  du  tcms  où  fe  pafla  l'Hiftoire  qu'on 
veut  reprefenter.  Il  feroit  abfurde  d'habiller  les 
vieux  Romains  à  la  manière  àç.s  habits  qu'on  por- 
te aujourd'huy  ,  ou  avec  cts  Sayons  que  les  Gau- 
lois portoient  autrefois  :  Et  quoique  la  mode  de 
France  paroifle  à  quelques-uns  la  plus  raifonnable, 
on  ne  la  fauroit  pourtant  foufrir  dans  un  '  Hiftoire 
Grecque  ou  Romaine.  Il  faut  donc  garder  ce 
Cojlume  dans  toutes  les  Compofitions  de  Peinture  ,  • 
afin  qu'on  reconnoifle  les  perfonnes  repre(êntées ,  par 
les  mêmes  circonftanccs  que  les  Poètes  ou  les  Hif- 
toriens  nous  ont  remarquées  :  Dont  il  s'eft  formé 
un  certain  ufage  que  tous  les  Peintres  doivent  par- 
faitement favoir  ,  qui  confiftc  non  feulement  dans 
la  forme  des  vétemens  ,  mais  encore  dans  les  cou- 
leurs ,  dont  quelques-unes  font  comme  confacrées 
à    certaines  perfonnes-. 

Il  eft  vrai  que  dans  ces  derniers  fîecles  s  ils  ont 
imité  la  manière  d'habiller ,  qu'ils  ont  trouvée  dans 
les  anciens  Marbres  ,  &  que  ceux  qui  font  venus 
enfuite  ont  fuivi  leurs  traces  >  &  profité  de  leurs  re- 
cherches. Je  remarque  pourtant  qu'on  ne  fait  pas 
beaucoup  de  diference  ,  pour  la  forme  des  habits, 
dans  les  anciennes  Hiftoircs  qu'on  reprefente  au- 
jourd'huy :  Car  on  habille  toute  l'Antiquité  à  la 
Greque  ou  à  la  Ron-taine  »  &  les  Dieux  de  la  Fa- 
ble ont  chacun  leur  cara^erc,  &  leur  manière  d'ha- 
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bits  particulière  ,  dont  il  n'eft  pas  permis  de  s'éloi- 
gner. Peut-être  que  les  Peintres  n'ont  pas  encore  alTez 
connu  la  diverfité  des  modes  qu'il  y  avoit  parmi  les 
diferens  peuples  de  l'Antiquité  ,  ou  qu'ils  fe  font  ar- 
rêtez à  celle  qui  leur  a  paru  la  plus  avantageufe  ,  pour 
étaler  les    beautez    de  leur   Art. 

Ajoutons  ici  que  ,  parmi  les  Grecs  ,  les  Pein- 
tres obfcrvoienc  avec  exaditude  ,  les  chofes  qui 
étoicnt  de  l'ufage  du  rems  ,  auquel  setoit  paflee 
l'adion  qii'ils  vouloicnr  reprelcnter,  Paufanias  ob- 
fcrve  que  Polignote  avoit  peint  dans  cette  Sale  de 
Delphes  5  dont  je  parlois  tantôt  >  un  Autel  ifolé' 
que  les  Anciens  apelloienc  a^r^ ,  fur  lequel  on  vo- 
ïoit  une  cuiraiTe  qui  n'étoit  point  de  l'ufage  diitemS' 
de  Paufanias  ni  de  Polignote  même  :  Mais  da 
tcms  que  vivoient  les  Héros  qui  s'en  fervoienc  au 
Siège  de  Troye.  Elle  êtoit  compofée  >  dit-il  ,  de 
deux  lames  d'airain  atachées  avec  de  boucles  >  l'une 
couvrant  l'eftomac  ,  l'autre  les  épaules  &  les  reins  :; 
11  oblcrve  enfuite  que  ceux  qui  portoient  de  ces 
ibrtes  d'armures  combatoicnt  fans  bouclier. 

Mais-  puis  qu'on  eft  obligé  d'habiller  fouvent  les 
figures  de  difercntes  draperies  ,  je  dois  ajouter  ici 
quelques  obfervations  qui  ont  été  faites  pour  leur 
Compefition.  Les  plus  importantes  lont  ,  'que  les 
draperies  tombent  noblement  comme  difcnt  les  ou'- 
vriers  :  C'eft  à  dire  que  le  Peintre  ne  foit  ni  pro'-, 
digue  ni  mefquin  d'étofe.  Que  cette  étofe  foie  fen- 
fiblc  §£  moëkufe   aux  yeux  :    Que  les  plis  à  mcfure 
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qu'ils  s'éloignenr  de  leur  naillance  ,  ou  des  en- 
droits où  elle  efl:  forcée  ou  ramaflee  ,  foient  lar- 
ges ,  amples  &  conduits  avec  l'oecoiioinie  naturelle 
que  le  Deflein  demande.  Raphaël  a  été  le  pre- 
mier qui  a  pratiqué  les  larges  plis  dans  fa  dernière 
manière  :  Et  tous  les  grands  Peintres  l'ont  imité 
depuis  d'un  commun  confentement.  Les  draperies 
font  encore  un  bel  éfet  lors  qu'elles  fuivent  Tordre  des 
parties  ,  &  qu'elles  marquent  le  nu.  Comme  Ton 
peut  remarquer  dans  les  Antiques  oii  les  mufcles 
plus  confidcrables  paroilTcnt  fous  les  draperies  ,  qui 
font  comme  colces  fur  la  figure  :  ce  qui  fait  un 
agreagle  éfet  dans  le  marbre  :  Et  c'eft  pour  cela 
que  les  Anciens  Statuaires  n'ont  guère  reprefenté 
que  d'étofes  de  lin_  ou  d'autre  matière  fort  légère  : 
Mais  toujours  avec  un  grand  nombre  dé  plis  ; 
Parceque  les  grands  &  larges  plis  »  &  les  grofles 
draperies  font  un  mauvais  éfet  dans  la  Sculpture, 
où  elles  reffemblent  à  de  pièces  de  rocher  ,  plutôt 
qu'à  de  véritables  étofes.  11  n'en  eft  pas  de  même 
dans  la  Peinture  où  les  plis  larges  font  un  éfet 
contraire.  Parce  qu'ils  donnent  le  moyen  de  pratir 
qucr  de  grands  jours  &  de  grandes  ombres ,  Ainfî 
les  Peintres  foijt  obligez  de  fuivre  TAntique  pour 
les  acommodemens  des  draperies  ,  fi  ce  n'eft  qu'el- 
les ne  doivent  pas  paroître  fi  colées  fur  les  figu- 
res :  Car  cela  ne  fait  pas  le  même  éfet  dans  Xi 
Peinture  que  dans  la  Sculpture  :  Et  ils  les  doivent 
iuivre  encore  pour  Tordre  des  plis  9  fans  ;  pourtant 
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les  imiter  dans   leur  qualité  ,  ni    dans    leur    nom- 
bre. 

Comme  j'avois  de  la  peine  à  comprendre  ce  qu'on 
entend  par  les  grands  &  larges  plis  ,  je  confultai 
plufieurs  Peintres  là-deflus  :  Et  voici  ce  qu'un  des 
plus  judicieux  me  fit  comprendre  par  les  Eftam- 
pes  de  Raphaël  ,  du  Carache  &  de  plufieurs  autres 
&  par  les  Antiques  de  Pericr  que  nous  avions  de- 
vant les  yeux.  Il  y  a  dans  les  draperies  de  plis 
fort  légers  ,  qui  s'élèvent  peu  ,  &  ce  n'eft  pas  de 
ceux-ci  que  la  remarque  fé  doit  entendre  :  Mais  des 
plus  profonds  ,  des  plus  marquez  ,  &  de  ceux  qui 
s'élèvent  affez  pour  arrêter  &  fixer  la  veué'  :  Car 
s'ils  ne  font  pas  larges,  leurs  jours  &  leurs  enfon- 
cemens  trop  frequens  font  de  la  peine  aux  yeux: 
On  voit  dans  les  Antiques  un  grand  nombre  de 
ces  pctis  plis  fort  marquez  ;  Ce  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  Raphaël  ni  Carache  ,  où  les  ombres  & 
les  jours  dont  les  plis  fe  forment  font  larges  & 
étendus. 

Il  eft  vrai  que  l'enflure  de  ces  larges  plis  ,  foit 
qu'elle  fe  forme  par  la  partie  qu'elle  couvre  ,  ou  par 
la  qualité  de  l'étofe  ,  peut  contenir  dans  fa  gran- 
deur plufieurs  de  cts  petis  plis ,  qui  fervent  même 
à  la  rendre  plus  gratieufe  :  Si  bien  qu'un  large  pli 
peut  être  compofé  d'autres  moindres  plis  ,  mais  fort 
légers  &  peu  marquez  tant  dans  les  jours  que  dans 
les  ombres.  Au  refte  rien  n'eft  capable  d'expliquer 
la  beauté  des   draperies  dans  la  Peinture    ,  que  la 
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veùe  des  Profères  de  Raphaël  ,  où  elles  font  au 
comble  de  la  perfection.  Et  (\  j'ofois  dire  libre- 
ment ma  pcnlee  ,  la  Peinture  ne  demande  pas 
tant  de  larges  plis  ,  que  de  larges  maflfes  de  jour 
&  d'ombre  ,  dans  lefquellcs  on  ne  laiife  pas  de 
pratiquer  pluficurs  plis  ,  ou  pour  fuivre  le  nû  ,  ou 
ïclon   la  qualité  de  l'étofe. 

Quand  on  rcprefente  les  premiers  âges  du  Mon- 
de ,  on  tait  la  plupart  des  figures  nues  ,  parce- 
que  cette  naivctc  cft  convenable  à  ce  tems  d'inno- 
cence ,  que  les  Poètes  ont  apellé  le  Siècle  d'Or,  on 
exprime  de  même  les  divinités  de  la  Fable  ,  qui 
à  caufe  de  la  beauté  extraordinaire  qu'on  leur  atri- 
biie,  ne  peuvent  imprimer  que  de  l'admiration  & 
du  refped:.  Que  fi  quelquefois  on  leur  acommode 
des  draperies  :  11  faut  obferver  qu'elles  foient  légè- 
res ,  changeantes  &  fort  vagues.  Il  en  eft  de  mê- 
me àcs  petis  cnfans  ,  oii  l'on  ne  voit  que  de 
l'innocence  ,  &  dont  les  nuditez  n'ofencent  jamais 
les  yeux. 

Cependant  il  fe  trouve  des  gens  qui  ont  une 
telle  dclicatefle  pour  les  nudités  ,  qu'ils  prennent 
toutes  chofes  en  mauvaifc  part  ;  Quoique  d'ail- 
leurs ils  témoignent  aifez  d'emprefl'ement  pour  la 
Peinture  ,  dont  ils  font  confiftcr  la  beauté  dans  le 
feul  éclat  àts  couleurs.  Mais  fî  l'on  y  prend  gar- 
de ,  cela  vient  de  leur  peu  d'intelligence  ,  &  .de 
ce  que  leur  efprit  n'y  prenant  point  de  part  ,  les 
yeux  leur    portent  \qs    objets    dans    le    cœur  qui 
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s'interefTc   d'abord  ,    n'étant    capable    d'autre   plaifir 
<|ue  de  vouloir  quelque  chofe.     Et  fi    tout  le  mon- 
de étoit  de  ce  mauvais    goût ,  j'avoue  qu'il  faudroit 
entièrement  bannir    cet  Art ,    ne     foufrir  que   d'En- 
lumineurs ,  de     Doreurs  &  de  Teinturiers  ,  qui  font 
de    plus    vives   couleurs   que    les   Peintres.     On   (e- 
roit  alTcz  charmé  d'une  Fleur  ,    d'une  Jupe  ,  de   l'é- 
clat de   l'Or  ,  &   les   ouvrages  des   meilleurs  Pein- 
tres   feroient    méprifez.     On     verroit   bien-tôt  apli- 
quer^des  tapis  d'une  riche    étofe  à  la  place   de   tant 
d'excellens  Tableaux,  que  les  plus  honétes  gens  ad- 
mirent en  divers  endroits   de    l'Europe.     Je    ne  voi 
pas   qu'on  puille  Ibufrir  dans  un   Tableau  un  vifage 
charmant  ,  des  belles    mains   >  ou  des  bras    même, 
qui    font  ,    peut  -  être  ,   les    objets  qui  font   naître  > 
ou  du  moins   qui  nourriflent  dans  l'ame  cette  paflion 
que   l'on    tâche    d'éviter    avec    tant    de   précaution, 
&   qu'on  puifle  defaprouver    raifonnablement  les   au- 
tres parties   que    la  Peinture  rcprefente  avec    difcre- 
tion  &  convenance  :  Car  ce  n'ed  pas  la  beauté  qui 
porte  aux  pallions  brutales  :    Elle   infpire   le  refpeél 
&  l'admiration  :    Elle  nous  atire    plutôt  à  la    vertu  3 
qu'à  la  bafTelfe.     Le  plus  raifonnable  moïen  de  gué- 
rir les    gens  qui   ont  cette  étrange  delicatefle  ,    c'eft 
de  leur    donner    quelque    Téorie   de    la    Peinture  ; 
Afin    que   leur  efprit  arrête  &    coupe  le  palTage  que 
les  objets,  peuvent  faire  des  yeux  au  coeur  ,    &  que 
la    b.eauté   ns   faflfe   imprefllon    que   dans    leur    ef- 
prit. 
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Il   eft  vrai  qu'il  eft    necefTaire   qu'un   Peintre    foie 
extrêmement  judicieux  :    Il  doit   avoir  égard  au  tems 
&  au  lieu  :  Il  doit  même   éviter  de  s'emploïer  pour 
de  perfonnes  de  mauvais    goût   ,    &  pour  ceux  que 
le  langage    muet    de  Ton   Art    ne   fauroit     toucher  > 
quelque  cloquent   qu'il  puiflfe  être.   Il  n'y  a  point  de 
Ville  au  monde  où  l'on  ait  plus  de  politclTe  &  de  dif- 
cretion  qu'à  Rome  :     C'eft  pour  cela  qu'on  y  aprou- 
ve  toutes  les  beautez  de  cet  Art ,  lors  qu'elles  ne  font 
pas  contre  la  convenance  dont  nous  parlons  ;  La  deli- 
catclle   pour  ks  nudités  dans  la    Peinture  ,   pafleroit 
là   pour  une   vraye    rufticitér      N'eft-il   pas   abfurde 
d'aprouver  fouvent  en  particulier  des  Miniatures    où 
l'Art   a   déployé  toutes  fes   grâces    ,   &   de   ne  pou- 
voir foufrir    des  Tableaux  ,    parce  qu'ils  font  expo- 
fez  à  la  veuë    du  public  :    Nous    les   faifons  même 
barbouiller   fouvent  &  ôtcr   de  place  ,    dans  la  pen~ 
fée  qu'il  fe  pourroit  rencontrer  des  ignorans  &  bru- 
taux    qui  y     rrouveroient    des     idées    conformes    à 
leur    inclination.      Nous  lavons    néanmoins   que  les 
perfonnes   dont  les    moeurs  i'ont  bien  réglées  ,  &  qui 
ont  de  la  politclTe  ,  ne'fauroient  trouver  qu'une  in- 
nocente   faiisfadion  dans  la    iînclTc    d'un    Art  ,    qui 
fait    furprendre  agréablement  les  yeux    &    la    lailon 
de  ceux  qui  s'y  connoiflent^     Toutefois   ma    pe^nfée 
n'eft  pas  d'autorifer  un    Peintre   ,  qui    fous    couleiw- 
de  cette   liberté  voudroit    ofcncer.  Ja  pudeur    du  pu- 
blic  par  la   veuê  de  c£r«aiiics  j^arties  que  la   nature 
elle  même  a  honte  d'cxpofcr  au   jour  :  Ou  par  des 
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"Atiiudes  'peu   conformes   aux    bonnes    moeurs  ,    ce 
que   je  detefte  avec  tous  les  honétes   gens. 
'  Ce   que   les    Italiens  apellent    (^oflume    &  Décore  ■> 
:qui  font  des    termes  dont  on    fe   fert   en  parlant  de 
la  Convenance  ,   ne  confifte  pas  dans  les  fentimens 
de  la    morale    ,  que    la  Peinture   ne   peut   direde- 
ment  exprimer.     Mais    dans  les    avions  extérieures  > 
qui    ont  du  raport  à   la   condition  ,  &  à  la  dignité 
'.des  perfonnes  ,  qu'on  doit  toujours  reconnoître  dans 
leurs  manières.     Vous  devez  »    par  exemple  ,   faire 
comprendre  la  diference  qu'il  y  a  entre    un  Barbare, 
un  Grec  ,  &   un  Romain ,  dans  la  même  occafion  : 
Entre  une    Princefle    &  Ton  efclave    ,    lors   qu'elles 
expriment  toutes    deux  la    même   pafllon  ••  Car  on 
demande  toujours    plus  de   dignité   dans  l'une  que 
dans  l'autre.     De  forte  qu'il  n'eft  pas   moins  dificile 
<le  garder  le  Décore  dans  la  Peinture  ,  que  de  con- 
server  le    caradere    particulier   de  chaque    perlbnne 
dans   le    Poème  Epique  &  Dramatique.     On  le  re- 
marque  dans  la  Poé'fie  par  les  termes  propres  à  celui 
qu'on    fait    parler  ,    &    par    les    fentimens  que  le 
Poète  lui    donne  ,  fuivant  fa  nation  ,  fon  rang  ,  fon 
âge  &  fon    fexe.     11  paroît  ,    ce   Décore  ,  dans  la 
Peinture  par  plufieurs  circonftances  extérieures  que  le 
Peintre   obferve   dans  les    figures  ,     à    l'égard    des 
cheveux  ,   des  habits  >  de  la     couleur  ,   de   l'Atitu- 
de  ,  du    gefte  ',  &  de  TexpreiTion  :  Chofes  qui   dé- 
pendent  d'un  grand  fâvoir  ,  &  d'un   profond  ju- 
4emcn;. 
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Il  feroit   à   fouhaiter  jpl^  >   pour   tTie   fervir  d'un 
exemple  que    uous     avons  devant   les    yeux  ,    que 
Chalette  &  Durand  autrefois    Peintres  de  la  Ville  de 
Touloufe  ,  n'cuflent  point  négligé  ce  point  de  con- 
venance que    nous    apellons  le    Décore  ,  dans    deux 
Tableaux   des  Entrées  du  Roy  LOUIS  XIIL    &  de 
LOUIS    XIV.  furnommé   le    Grand  qui  règne  au» 
jourd'huy  :  Ce   font  les  mêmes   Tableaux    dont  j'ay 
parlé  en   traitant  du   Coloris  :    On  y  voit  les   Capi- 
toux    à  genoux   devant  le  Roi  :  Cependant  ils  tour- 
nent tous  la  tête  d'un  autre  côté  ,  exepté  celui  qui 
parle   à   Sa   Majefté  :  Tellement  que  leur  expreflion 
eft  contraire  à  l'intention  du    Peintre  ,  qui  reprefcn- 
te  un'ocafion  oii    aparamant  tout  le    Monde  regar- 
doit    Sa    Majefté.     Chalette  pourtant   a     feu    très  - 
bien  hiftorier  les  Portraits  du  Roi  LOUIS  XIII.  & 
des  Seigneurs  qui   l'acompagnoient  dans  cette  adîion, 
il    a    très  -  bien   hiftorié   le  fien    dans  un  pareil  fu- 
J€t   :  Je  ne  puis  comprendre  pourquoi  il  n'a  pas  ob- 
fervé  la  même    règle   dans    les    Portraits  des   Capi- 
coux.    On  m'avouera  que  cette  difconvenance  eft  une 
faute    contre    ce  (^ojlume  &    ce  Décore   ,   qui  eft  (i 
neceflfaire  dans  les    Hiftoires  peintes  :    On    a   donc 
quelque  chofe  à  defirer  pour    la  perfedion  de  rArt> 
lorfque   les  Peintres   metent    des  Portraits  dans  une 
compofition  fans    obferver  cette  convenance  :  Car 
la  règle  des  Portraits  ordinaires  doit  fans  doute  cé- 
der aux  règles  de  l'Hiftoirc  ,   qui   eft  la  plus  noble 
produ^ion  de  la  Peinture. 
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Il  ne  fera  pas  hors  dâ«||>ropos  de  faire  ici  une 
particulière  reflexion  fur  la  Compofition  <^qs  Por- 
traits :  On  demande  en  premier  lieu  ,  qu'ils  repre- 
Tentent  précifement  ce  que  la  nature  nous  montrer 
Et  c'eft  un  défaut  de  les  charger,  c'cft  à  dire  d'ajou- 
ter les  beautés  de  l'Art  à  une  tête  qui  ne  les  a  point  r 
Quoi  qu'il  y  ait  peu  de  Peintres  qui  ne  (è  piquent 
de  bien  altérer  la  vérité  ,  &  peu  des  perfonnes  qui 
ne  le  foufrent  agréablement  dans  leur  Portrait.  Mais 
la  fcience  n'efl:  pas  en  cela  :  Elle  confifte  à  copier 
cxaclcment  tout  ce  que  l'on  voit  dans  le  naturel  ,  & 
à  lui  donner  la  Vie  ,  l'Air  ,  la  Grâce  ',  la  Phifiono- 
mie  ,  &  même  la  couleur  qui  font  le  véritable  ca-r 
radere  d'une  perfonne  :  Ainfi  le  Portrait  efl:  plu-» 
tôt  un  '  exadc  imitation  qu'une  véritable  Compo- 
fition. IJ  y  a  pourtant  certains  traits  dans  les  vifa- 
ges  ,  qu'on  peut  n'exprimer  point ,  lors  qu'ils  font; 
inutiles  à  !a  reflemblance  ,  &  d'autres  qu'on  peuE 
relever  ,  lorfque  la  nature  les  a  un  peu  trop  ca- 
chez. 

On  exige  encore  dans  les  Portraits  que  les  parties 
jumelles  ,  comn:>e  les  yeux  ,  les  joïies  ,  les  narines  , 
ks  temples  ,  &  toutes  les  autres  qui  font  doubles, 
foient  de  même  grandeur  &  de  même  couleur.  Mais 
ce  fof>i  des  cWrc^  qu'op  doit  obferver  dans  toute 
forte  de  .  fig^fçs  9  &  qui  dépendent  des  règles  di» 
Deflein  ^  du  Coloris  :  Car  il  feroit  ridicule  qu'4 
Bne  Êgu^^e  çiiit  un  pic  plus  grand  que  l'autre  ,,  u» 
ceil  petit  ,  l'autre  grand  ,  une  joue    d'une  chair  vivç 
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&  blanche,  &  l'autre  d'un  tein  bafané.  Il  eft  vray , 
que  pour  ne  fe  pas  tromper  ,  on  travaille  à  même- 
tems  fur  les  deux  yeux  ,  &  fur  les  deux  jolies , 
afin  que  l'une  n'ait  pas  un  coup  de  pinceau  plus  que 
l'autre  ,  &  que  tout  le  Portrait  paroiflc  avoir  été  fait 
d'un  feul  coup  de  main  ,  &  d'une  feule  couleur 
qui  refulre  de  plufieurs  teintes.  Or  pour  bien  réiif- 
fir  à  toutes  ces  choies  ,  il  feroit  à  fouhaiter  que 
la  perfonne  qu'on  reprefcnte  demeurât  quelque  heu- 
re dans  une  même  fituation  ,  afin  que  l'idée  du 
Peintre  fijt  cependant  entretenue  par  la  prefencedc 
l'objet.  Voilà,  fi  je  ne  me  trompe,  la  raifon  pour 
laquelle  les  Portraits  ont  prefque  tous  îe  même  re- 
gard &  la  même  Atitude  ,  qui  eft  celle  où  naturel- 
lement on  fe  peut  tenir  aflez  long-tems  ,  &  qui  a 
paflfé  comme  en  Coutume  :  Si  bien  que  les  Por- 
traitifte*^  ne  iè  mettent  en  peine  de  rien  faire  au 
delà,  &  tombent  dans  ce  défaut  toutes  les  fois  qu'- 
ils font  entrer  àts  Portraits  dans  des  Ordonnances 
de  Peinture. 

Quand  nous  voulons  reprefenter  quelque  perfon- 
C&  de  remarque  dans  un  '  Hiftoire  peinte  :  Son  por- 
trait doit  faire  un  mouvement  conforme  au  fujet 
du  Tableau  :  Autrement  elle  y  fera  comme  inutile 
&  furnumeraire  :  Ce  qui  eft  contre  les  Loix  d'une 
bonne  Ordonnance.  Si  nous  faifbns  paroître  un 
Prince  dans  une  Bataille  ,  ou  dans  quelque  autre 
aârion  éclatante  ,  la  raifon  veut  qu'il  commande  & 
qu'il  agilTe.    Il  faut  compofer  fon  Portrait  dans  un 
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état  ,  dans  une  adion  ,    qu'on  ne  peut  avoir  pre- 
fente  qu'un  feul  moment  :  Je  dis  compofer   ,  !parce 
qu'outre    la    reflemblance   ,  nous  y    devons   ajouter 
les  beautés  de  la  plus  parfaite  Compofition  :  Le  Por- 
trait s'acommode  alors  à  l'Hiftoire  ,  &  non  pas  l'Hif- 
toire  au  Portait.     Or  pour  bien  reiilTir  dans  ce  point, 
le  Peintre  doit  avoir  l'imagination  aifée  &  forte, & 
la  mémoire  heureufe  :    Ce    que   la   nature    n'a   pas 
acordé  au  commun  des  Peintres.     Néanmoins  Léo- 
nard de  Vinci   dans   Ton  Traité  de  la  Peinture ,  pré- 
tend   avoir  donné  le   moïen    de  faire  des  Portraits 
de  mémoire   par  la  règle   fuiyante  :  On  n'a ,  dit-il, 
qu'à    bien  remarquer     dans    un    vifagc   le'  front   & 
fa    forme  ,  le  nés  >  la  bouche  &   le  menton  :    Par- 
ce qu'il  prétend    que  toute   la    reflfemblance  dépend 
de  CCS  quatre  parties  :    Mais   il  s'arrête    principale- 
ment au  nez  ,  fans  parler  d'avantage  ,  Jni  du  front, 
ni  de  la  bouche  ,  ni   du  menton.     Albert   Durer  % 
donné  de  même  pluiîeurs  exemples  de^Phifionomic, 
qui  fervent  plutôt  à  trouver  la  laideur  que  la  beauté 
dans  un    Portrait  ;  Le  génie  &    l'habitude  du  Pein- 
tre, font  à   mon  avis  le  plus  fur  moïen  ,  pour  y  bien 
reulfir. 

J'ay  vcu  autrefois  dans  le  Palais  qu'on  apelle  le 
Petit  Luxembourg  à  Paris  ,  une  Galerie  de  la  main 
de  Rubens  fur  les  avantures  de  la  Reyne  Marie  de 
Medicis  ;  On  remarquoit  dans  tous  les  Tableaux 
cette  PrincelTe  ,  &  ceux  qui  avoicnt  eu  part  à  fa  for- 
tune j  reprcfcntez  au  naturel  ,  dans  des  adions  dife- 

fercntes. 
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rentes  ,  les  Portraits  y  étoient  bien  refTemblans  ,  & 
gardoient  la  convenance  &  toutes  les  loix  de  l'Hif- 
toire  :  Mais  Rubens  a  paflé  pour  un  des  plus  ex- 
cellens  Peintres  de  ce  fiecle. 

Quoi  qu'il  fcmble  que  le  Décore  Se  l'Ornement 
foicnt  la  même  chofe  dans  la  Peinture  :  11  y  a 
pourtant  autant  de  diference  entre  ces  deux  chofes, 
qu'entre  la  caufe  &  Ton  éfct  :  Car  l'ornement  peut 
fervir  en  quelque  manière  au  Décore  d'une  Hiftoire  : 
Mais  le  Décore  ne  dépend  point  abfolument  des  Or- 
ncmcns.  Il  a  plus  d'étendue  ,  &  Te  prend  pour  un 
certain  caradere  j  qu'on  doit  donner  à  chaque  figu- 
re   comme   j'avois    déjà  obfcrvé. 

Nous  entendons  par  l'Ornement  toutes  les  chofes 
extérieures  à  rHiftoire  qu'on  reprefente  ,  qui  fer- 
vent néanmoins  à  la  fin  que  le  Peintre  fe  propofe  : 
Par  exemple  une  Louve,  qui  alaite  deux  enfans, 
defigne  le  Tibre  :  Un  Crocodile  ,  des  Pyrami- 
des dans  un  Tableau  font  comprendre  que  le  fujet 
qu'on  traite  regarde  l'Egypte.  Il  y  a  certaines 
chofes  qui  marquent  les  perfonnes  :  Le  Paon  fignifie 
la  Deéife  Junon  ,  le  Cafquc  &  l'Egide  font  le  fim- 
bole  de  Pallas  ,  &  Venus  ne  marche  jamais  fans  un 
petit  Amour  acompagné  de  fon  Arc  &  de  fès 
flèches. 

Les  Ornemens  qu'on  emprunte  de  la  Poterie  &  Je 
l'Orfèvrerie  font  encore  très  -  charmans  ,  principale- 
ment lors  qu'on  fait  bien  rcprefcnter  des  vafes  an- 
tiques avec  leurs  bas   reliefs ,  &c  c'cft  de  ces  anciens 
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vaTes  que   les  Orfèvres    &  les   Potiers  ont    pris  les 

règles    &  la  proportion  de  leurs  ouvrages. 

Le  Peintre  peut  aulTi  prendre  Tes  ornemens  de  plu- 
-  fieurs  chofes  que  la  nature  {cmble  avoir  inventées 
pour  plaire  aux  yeux  :  De  plufieurs  animaux  qui 
fervent  à  l'ufage  des  hommes  ,  ou  qui  font  aima- 
bles par  leur  forme  &  par  leur  couleur  :  De  la 
veûe  du  Ciel  ,  lorfque  le  Soleil  fait  paroîtrc  divers 
accidens  de  lumière  fur  quelque  nuage  :  De  l'afpcd: 
d'une  vafte  campagne  ,  oi^i  l'on  remarque  des  riviè- 
res ,  des  bois  &  des  montagnes  ,  ce  qu'on  apclle 
Païfage  ,  &  de  la  veuë  de  la  Mer  ,  tantôt  calme  , 
tantôt  agitée    d'une  tempête. 

Ce  n'cft  pas  que  la  plupart  des  ornemens  ne  foicnt 
quequefois  dzs  parties  neceifaires  dans  un  '  Hiftoire  : 
Comme  les  chevaux  dans  une  Bataille  ,  dans  un 
Triomphe  ,  &  dans  un  '  infinité  de  fujets  :  Il  en 
eft  de  même  des  Elephans  &  des  Chameaux  dans 
les  Hiftoires  Afiatiques,  ou  Africaines.  On  peut  di- 
re la  même  chofc  du  refte  des  animaux  ,  &  des  au- 
tres chofes  naturelles  >  qui  peuvent  fervir  à  l'orne- 
ment d'un  ouvrage.  Il  n'y  a  que  l'homme  qui  foit 
toujours  le  principal  objet  dans  la  Peinture  :  Tout 
le    refte  ne   femble   être    fait   que    pour    l'acompa- 

Nous  devons  aufli  remarquer  ,  que  les  grands 
Peintres  ont  fait  entrer  ,  dans  leurs  Compofitions, 
ce  que  l'Architecîîure  a  de  plus  charmant  &  de  plus 
régulier  dans  (qs  cinq  Ordres.     Ils  ont  fouvent  re- 
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prerenté  ces  fuperbes  Edifices  ,  qui  étoîent  les  mer- 
veilles de  l'Antiquité  ,  defquels  il  ne  refte  que  des 
Mafures  ,  des  Fragmens ,  ou  des  Defcriptions  dans 
les  Auteurs  :  Mais  que  la  feule  Peinture  femble 
taire  revivre  en  rapellant  à  nos  yeux  les  fiecles 
les  plus  reculez.  Enfin  on  peut  voir  dans  leurs 
Tableaux  les  fameux  ouvrages  de  ces  derniers  tems 
où  la  Sience  de  bâtir  s'eft  rétablie  dans  la  perfec- 
tion qu'elle  avoit  eu  parmi  les  Grecs  ,  &  dépuis 
parmi  les  Romains  ,  fous  les  Empires  d'Alexan- 
dre &  d'Augufte. 

Les  Peintres  en  ont  même  inventé  ,  qui  ne  fu- 
Tcnt  jamais  >  qui  pourtant  feroient  pollibles  ,  Ci  l'on 
en  vouloit  faire  la  dépenfe.  En  un  mot  on  ne 
peut  defavoiier  qu'un  morceau  d'Architedure  placé 
à  propos  dans  une  Compofition  >  n'en  foie  un  des 
principaux  ornemens. 

Nous  avons  deux  grands  Tableaux  à  Touloufè, 
où  l'on  voit  de  beaux  ornemens  d'Architedure  :  Te 
les  ai  déjà  remarquez  :  L*un  eft  de  la  main  de 
Pader  dans  la  Chapelle  des  Pcnitcns  Noirs  ,  où 
eft  peinte  THiftoire  de  Jofcph  ,  lorfque  Pharaon  le 
fit  promener  aflis  fiir  un  Char  dans  les  rues  de 
Memphis.  On  y  découvre  de  fuperbes  Palais , 
&  un  Obelifque  avec  des  Hierogliphes  ,  ou  Carac- 
tères Egyptiens,  qui  conviennent  très  bien  au  lieu 
&  au  fujet.  L'autre  fe  voit  à  THôtel  de  Ville  ,  & 
l'on  remarque  à  celui  -  ci  un  grand  &  magnifique 
Temple  coijipofé  de    divers  corps  de  Maçonnerier, 
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ornés  de  belles  Colomnes  avec  leurs  Bafes  &  Cha- 
pitaux  ,  Frifes  ,  Corniches  &  Mouleurcs  ,  qui  font 
un  merveilleux  éfet.  Ces  Bâtimens  au  refte  n'ont 
jamais  été  que  dans  l'imagination  du  Peintre  ,  Ils 
ont  pourtant  beaucoup  de  vrai-femblance  ,  &  la  conf- 
truotion  n'en  feroit  dificile  que  par  les  fommcs  qu'il 
y  faudroit  employer.  On  voit  encore  dans  l'un  & 
dans  l'autre  de  beaux  cfets  de  Perfpedive  &  une 
trcs-belle  Ordonnance.  D'où  il  ell:  aifé  de  conve- 
nir qu'il  n'y  a  rien  de  fi  charmant  pour  le  fond  d'un 
Tableau  ,  que  les  ornemens  d'Architedure  ,  &  qu'il 
importe  beaucoup  à  tous  les  grands  Peintres  de  s'y 
rendre  Savans. 

Voilà  les  principales  obfervations  qu'on  doit  faire 
fur  l'Invention,  l'Ordonnance  &  la  Convenance,  d'où 
refulte  la  parfaite  compofition  dans  l'Art  de  Pein- 
ture. Touchons  maintenant  ,  mais  en  peu  de  mots, 
&  comme  en  pafl'ant  ,  les  vices  qui  font  opofez  à 
cette  perfedion  :  Car  les  chofes  paroiflent  encore 
mieux  par  leur  contraire.  11  eft  certain  qu'il  y  a 
-des  défauts  qui  regardent  les  figures  en  particu- 
lier :  Il  y  en  a  qu'on  peut  remarquer  dans  chaque 
Groupe  :  Et  enfin  on  en  trouve  qui  choquent  le 
tout  enfemble  d'un  ouvrage. 

A  l'égard  des  figures  ,  le  Mefquin  eft  un  vice 
<^i  vient  d'une  manière  Gotique  ,  &  de  l'imitation 
d'un  naturel  petit  &  imparfait  :  On  le  peut  com- 
parer au  ftile  bas  ,  au  ftile  Burlcfque  ,  &  au  vieux 
langage.     L'Extravagant  eft  un  vice  tout  opofé  :  Car 
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il  enfle  &  boufic  les  parties  par  trop  de  graille  oa 
d'embon-point  :  Il  les  alonge  fans  mefure  &  fans  dif- 
cretion  :  G'eft  juftemcnt  le  ftile  enflé  &  hiperbolique 
dans  une  période. 

Le  milieu  de  ces  deux  extrémités  eft  le  Beau  ,  le 
Noble  ,  l'Elégant  ,  où  les  Anciens  Grecs  ,  Raphaël, 
le  Carache,  Pouflm  &  quelques  autres  ont  excellé. 
C'efl:  un  compofé  d'une  proportion  jufte  ,  d'une 
chair  pleine  de  fuc  ,  d'une  couleur  vive  ,  d'une 
grofl'cur  modérée  ,  qui  pique  le  goût  des  plus  déli- 
cats ,  par  l'élégance  &  par  la  Noblefl!e  des  Con- 
tours. 

Après  le  Mefquin  &  l'Enflé  qui  font  deux  extre- 
mitez  vicieufes  :  On  doit  fuir  le  Sec  &  le  Dur ,  qui 
procèdent  du  Contour ,  lors  qu'il  n'eft  pas  fmûeux  & 
ondoyant ,  qu'il  eft  rigide  &  coupé  :  Et  lorfque  le 
Clair  obfcur  ne  donne  pas  allez  de  tendrefle  aux 
mufcles  &  de  rondeur  aux  parties.  De  forte  que 
tout  ce  qui  n'efl:  pas  tendre  &  moileux  j  eft  fcc 
&  dur  :  Car  les  yeux  délicats  à  qui  on  s'en  doit  ra- 
porter  ,  Tentent  cette  fechereffe  &  cette  dureté  par  la 
feule  vifion  ,  comme  s'ils  touchoient  une  pièce  de 
bois  ou  de  pierre. 

A  l'égard  de  chaque  Groupe  ,  c'eft  un  grand  vice 
nue  l'entalTement  des  figures  ,  lors  qu'elles  font  ce- 
lées les  unes  avec  les  autres  .  &  que  celles  du  derrière 
paroiflfent  être  apuyées  fur  les  épaules  des  premiè- 
res &  même  comme  coufiies.  Pour  éviter  ce  vice, 
il  faut  lailfer  quelque  jour  entr'  elles  ,  &   marquer? 
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ou  faire  comprendre  l'endroit  du  champ  où  elles  onc 
les  pies. 

'  C'cft  aufll  un  autre  vice  de  la  Compofition  que 
le  défaut  de  Contrafte  :  La  répétition  des  mêmes 
Contours,  des  mêmes  têtes,  des  mêmes  pies  &  des 
mêmes  mains  dans  un  Groupe  &  dans  un  Tableau, 
Un  excellent  Peintre  doit  être  imitateur  de  la  nature 
par  Ion  abondance  ;  Car  elle  eft  féconde  en  Tes  pro- 
ductions :  Elle  varie  Tes  beautés  de  plufîeurs  ma- 
nières.' 

Enfin  les  vices  qui  choquent  un  tout  enfemble  y 
font  premièrement  le  défaut  d'Harmonie  ,  lorfque 
l'ouvrage  n'efl:  pas  harmonieux  :  Ce  qui  vient  de- 
trois  chofes.  La  première  c'eft  un  certain  Tapiliotage 
du  clair  &  de  l'obTcur  ,  qui  caufe  de  la  confufion 
aux  yeux  ,  &  qui  trouble  le  plaifir  de  la  veuë, 
faute  de  repos  affcz  larges  d'ombre  &  de  lumière* 
Le  fécond  vient  de  la  trop  grande  diference  des  tons 
de  la  couleur  d'un  Groupe  ,  qui  ne  s'acorde  point 
avec  les  autres.  Si  bien  que  chaque  Groupe  eft  un^ 
Tableau  fcparé  du  refte.  Il  procède  encore  de  la 
difcordance  dans  les  couleurs  ,  lors  qu'elles  font 
fans  Rupture  :  Qu'on  voit  de  places  de  noir  ,  de 
rouge  ,  ou  de  vert  trop  vifs  >  qui  fautent  aux  yeux,. 
&  qui   choquent  l'Harmonie. 

Le  défaut  d'Ordonnance  eft  encore  un  vice  dans 
la  Compofition  ,  lorfque  le  milieu  du  Tableau  eft: 
vuide  &  les  extrémités  chargées  :  Lorfque  les  pre- 
mières figures    ont   les   pies    fur  la    bordure   ,  pen- 
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dant  qu'il  y  a  un  grand  vuide  fur  leurs  tetcs.  En 
fin  lorfque  toute  l'Hiftoire  fcmble  erre  reflerrée  dans 
le  Cadre  ,  comme  fi  elle  avoir  été  mile  en  prifon, 
&  fi  elle  avoit  été  forcée  de  Ce  ranger  avec  con- 
trainte dans  un  petit  efpace.  Concluons  donc  , 
qu'à  mefiire  que  le  Peintre  s'éloigne  de  ces  vices,  il 
s'avance  dans  la  pcrfedion. 

On  eft  affez  perfuadé  parmi  les  Peintres  que  Pouf- 
fin  étoit  incomparable  dans  toutes  les  parties  de  Ton 
Art  :  Mais  particulièrement  pour  la  difpofition  d'un'- 
Hiftoire.  Ses  Tableaux  qui  cnrichilTent  aujourd'huy 
la  France  ,  &  les  Eftampes  que  nous  voïons  d'après 
fes  ouvrages  ,  peuvent  donner  de  grandes  idées 
pour  la  belle  Compofition.  Il  eft  vrai  qu'il  a  rare- 
ment entrepris  de  grandes  Ordonnances  ,  pour  avoir 
fui"  les  conteftations  qui  arrivent  dans  les  entreprifes 
publiques  ,  oii  il  y  a  toujours  plufieurs  pretendans , 
&  où  le  mérite  fuccombc  ordinairement  à  l'intrigue , 
ce  qui  l'obligea  de  fe  fixer  dans  Ion  Atelier ,  d'oii  il 
a  produit  un 'infinité  d'ouvrages  de  médiocre  gran- 
deur ,  par  lefquels  on  connoît  aflez  qu'il  auroit 
également  bien  reiifli  dans  les  plus  grands  Tableaux, 
s'il  eut  pu  les  entreprendre  fans  inquiétude.  J'a- 
vouè  que  les  grands  ouvrages  ont  fait  la  gloire  des 
plus  célèbres  Peintres  ,  de  Raphaël  ,  &  de  Jule 
Romain  5  du  Corrcge ,  du  Titien  ,  du  Paul  Veronés, 
&duTintoret,  d'Hannibal  &  d'Auguftin  Carache  , 
&  enfin  de  Pierre  Beretin  de  Cortonne,  qui  a  été  au- 
tant merveilleux  pour  les  plus  grandes  entreprifes, 
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qui  étoient  toutes  au  deflbus  de  fou  génie  j  qu*iî 
étoit  incomparable  par  la  pron>pre  exécution  dans 
(ts  ouvrages  :  A  quoi  principalement  les  Italiens 
femblent  avoir  mis  le  plus  haut  point  de  la  gloire 
des  Peintres. 

La  France  a  produit  plufieurs  excellcns  Hommes 
qui  peuvent  être  comparez  à  ceux  de  delà  les 
Monts  :  Témoin  le  Sueur  ,  le  Brun  ,  Mignard  & 
quelques  autres,  à  qui  je  ne  faurois  donner  aflez  de 
louanges.  Je  m'arrêterai  à  ceux  dont  quelques  ouvra- 
ges font  prefcns  à  nos  yeux  ■>  principalement  à  Simon 
Voûct  5  que  j'ay  déjà  propofé  pour  l'exemple  d'un 
agréable  Coloris.  On  fait  la  réputation  qu'il  s'é- 
toit  aquife  par  les  grands  Tableaux  ,  &  par  la  vi- 
tefle  de  Ton  Pinceau  :  Car  outre  le  grand  nombre 
d'ouvrages  qu'on  voit  de  liji  à  Paris  ,  il  a  encore 
travaillé  pour  les  Provinces  :  Et  j'ai  déjà  fait  remar- 
quer deux  grands  Tableaux  que  nous  avons  de  luyt 
dans  la  Chapelle  àcs  Penitens  Noirs  5  oij  l'on  peut 
voir  un  des  plus  grands  éforts  de  fa  manière.  II  y 
a  beaucoup  de  grâce  ,  &  une  belle  difpofition  ,  & 
l'éclat  de  ion  Coloris  atire  d'abord  les  yeux  de  ceux 
qui  entrent  dans  ce  lieu  :  On  ne  fiiuroit  confiderer 
les  Tableaux  de  Pader  &  de  Tournier ,  qu'après  avoir 
parcouru  ceux  de  Voiiet. 

Il  eft  vrai  que  venant  enfuite  à  Texamen  àcs  uns  & 
des  autres  :  ils  ont  tous  leur  mérite  particulier,  j'ay 
ouï  même  dire  à  d'habiles  Peintres  que  la  Compofi- 
tion  dé  Pader  eft   très  -favante  :    Que  ce   qui  donne 
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que  Ton  maiftre  Hannibal  :  Il  vécut  dans  une  répu- 
tation de  moeurs  qui  égaloit  celle  de  fa  Peinture  : 
Il  fut  marie  ,  &  laifla  une  fille  aflcz  riche  pour  fa 
condition.  Guide  Reni  au  contraire  ne  fe  voulut 
point  engager  dans  le  mariage  :  mais  il  ne  feui 
point  profiter  àzs  grandes  fommes  qu'il  tira  de  fes 
Tableaux  :  De  forte  que  pouvant  avoir  établi  des 
biens  pour  vivre  honorablement  ,  il  dilfipa  tout  au 
jeu  ,  &  fut  prefque     necefliteux   dans    la  viellefl'e. 

Barbicri  qu'on  apelloit  aulfi  le  Guerchin  ,  ne  vou- 
lut point  fe  marier  non  plus  que  le  Guide  :  Mais 
il  pratiqua  toute  fa  vie  une  fevere  honeteté  de  moeurs 
&  de  religion.  Ceux  qui  ont  parlé  de  lui  nous 
aprennent  qu'il  établit  fes  nièces  ,  il  en  fit  de  Re- 
ligieufcs  3  il  en  maria  d'autres  ,  &  prit  encore  le 
foin  de  bien  faire  élever  {z^  neveux.  Enfin  fes  ma- 
nières &  fa  condiiite  lui  atircrent  l'amitié  de  tous 
Q^Wi  qui  le  conuoilloient. 

Pierre  Beretin  qui  étoit  de  Cortonne  dans  la  Tof- 
cane,  eft  un  excellent  Patron  à  imiter  pour  fa  bonté, 
fon  humeur  gaïc  &  agréable  ,  &  pour  fon  courage 
à  entreprendre  les  plus  grands  ouvrages  ,  qu'il  ter- 
minoit  en  peu  de  tems  :  Qualité  la  plus  avanta- 
geufe  que  les  Peintres  puifleut  defirer  :  Car  elle  eft 
une  marque  d'abondance  ,  d'intelligence  ,  de  liberté, 
de  génie,  &  d'alliduité  au  travail.  Beretin  en  éfec 
gaigna  de  grandes  fommes  ,  il  fut  fait  Chevalier 
par  le  Pape  Urbain  VIII.  &  mourut  Garçon. 
On  peut  encore  louer  Pouflln  en  cet  endroit ,  & 
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dire  qu'il  a  égalé  les  plus  habiles  Italiens  en  tou- 
tes chofes ,  tant  par  Ton  Art  que  par  les  autres  qua- 
lités :  11  étoit  extrêmement  judicieux  &  modcfte  :  II 
aimoit  la  paix  &  le  repos  par  delFus  toutes  chofes  :  Ce 
qui  l'empêcha  de  revenir  en  France  ,  oii  il  ne  von-, 
loit  avoir  difpute  avec  perfonne  ,  ni  àQs  concur- 
rens  à  fes  ouvrages.  PoufTin  avoir  établi  environ 
quatre  cens  écus  de  rente  à  Rome  outre  ce  qu'il 
gaignoit  de  Ion  travail  :  Il  fe  maria  ,  mais  ce  ne  fut 
ni  par  pafl'ion  ,  ni  pour  s'aider  du  bien  de  la  fcm^ 
me.  Ce  fut  pour  n'être  pas  détourne  par  les  foins 
d'un  ménage  >  à  quoi  il  rcûirit  très-bien  ,  &  n'eut 
point  d'enfans. 

Si  ceux-là  patoiffent  devoir  tout  à  leur  étude  &  à 
leur  conduite  :  On  en  peut  remarquer  d'autres  qui  ont 
encore   été  extraordinaircmcnt  favorifczde  la  Fortune. 
Titien    receut  des     bien-faits  immenfes  de  l'Empereur 
Charles -Quint  ,  &  laifla  de  grandes    richefîes   à   (es 
cnfans  :  Mais  qui  les  difîlperent  mal  à  propos.     J'ay 
ouï  dire  à  des    gens  qui  avoicnt  connu    Voùct  qu'il 
avoit  eaisné  dans  dix-neuf  ou    vin^c  ans  en  France 
plus  de  quatre  cens  fnil  livres.      Ceux  qui  ont  écrit  la 
Vie  &  fait  l'Eloge  de  Rubens    nous  aprennent   qu'il 
avoit  été  honoré  du   Caradcre  d'Ambaffadeur  du  Roi 
d'Efpagnc  auprès  du  Roi    d'Angleterre ,  &  qu'il  avoic 
laiffé  de    grande  Etabliflfemcns  à  fcs  Enfans.   Il  étoit 
n(s   d'un    Confciller    du   Sénat  d'Anvers   :    Il  étoii 
pourtant  né   à  Cologne  où  fon  pcre  avoit  été  obligé 
dfe  fe  rin;ircr'  :  H  fbt  élevé  premièrement  aux  Lettres, 
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puis  il  s'adonna  tout-à-fait  à  la  PeiiHUre ,  où  Ton  in- 
clination l'apelloit. 

Mais  mon  Dellein  n'efl:  pas  d'écrire  la  Vie  des 
grands  Peintres  dans  ces  Diflertations  :  J'en  ay 
voulu  remarquer  quelques  -  uns  qui  font  honneur  à 
cette  ProfeiTion  ,  &  qui  doivent  fervir  d'exemple  à 
ceux  qui  la  voudront  fuivrc.  A  quoi  pourtant  je 
pourrois  ajouter  ,  que  nous  avons  veu  depuis  ce 
Règne  le  Sr.  le  Brun  premier  Peintre  du  Roi ,  hono- 
ré de  l'eftime  &  des  libéralités  de  ce  Grand  Monar- 
que :  Et  encore  le  Sr.  Mignard  aulîl  Peintre  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  qui  eft  mort  dans  ui\  haut  degré  de  réputation. 

Quoique  tous  les  grands  hommes  dans  la  Pein- 
ture ayent-naturellement  beaucoup  de  génie,  ils  ont 
néanmoins  pafle  leur  jeuneflc  dans  l'Etude  &  dans 
l'Exercice.  Et  c'eft  par  ces  moyens  qu'ils  font  par- 
venus fi  avant  dans  leur  Profeffion.  En  éfet  ce  n'eft 
ni  la  faveur  ni  la  fortune  qui  peut  faire  de  grands 
Peintres  :  Ils  le  deviennent  par  le  génie  &  le  tra- 
vail. On  ajoute  que  la  plupart  s'étoient  atachez  à 
de  perfonnages  illuftrcs  dans  les  Lettres  ,  &  s'étoient 
fi  bien  infiniiez  dans  leur  amitié  ,  qu'ils  avoienc 
aquis  par  leur  fecours  pluficurs  connoifîances  ne- 
ceflaires  à  leur  Art.  Les  Savans  remarquent  aufli 
que  le  rétablifïcment  de  la  Peinture  &  de  la  Scul- 
pture 5  ne  fut  qu'une  fuite  de  celuy  àts  belles 
Lettres  dans  l'Italie  :  Parcequ'on  a  pénétré  par  leur, 
fecours  les  merveilles  le  plus  cachées  de  l'Anti- 
quité >  &  on  s'eft  enfin    formé    au    goût    que    les 
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Anciens    avoient    pour  les    beaux    Arts. 

Les  fameux  Peintres  ont  eu  des  liaifons  étroites 
avec  les  Savans  de  leur  tems.  MichelaiiCTe  avoic 
pour  intimes  amis  tous  les  illuftres  d'Italie  :  qui 
vivoient  dans  fon  fiecle  ,  &  Vafari  en  a  fait  un 
Catalogue.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Savant  &  de 
Spirituel  à  Rome  fe  faifoit  honneur  de  l'amitié  de 
Raphaël.  Le  meilleur  ami  de  Titien  étoit  l'Aretin^ 
qui  le  fit  valoir  auprès  de  l'Empereur  Charles-Quint: 
Et  Pouflln  étant  encore  jeune  ,  lia  une  forte  amitié 
avec  ce  fameux  Poète  le  Cavalier  Marin  ,  qui  ctoic 
à  la  Cour  de  LOUIS  XIll.  à  qui  il  dédia  fon  Poè- 
me G* Adonis  ;  Et  enfin  de  nos  jours  Poquelin  de 
Molière  a  célébré  dans  Tes  vers  les  Ouvrages  de 
Mignard.  J'ay  même  remarqué  parmi  nous  que  les 
Peintres  qui  ont  mérité  quelque  didindion  dans 
nôtre  Ville  ,  'ont  été  confiderez  &  connus  familière- 
ment des  plus  honnêtes  gens  des  deux  Provinces  du- 
Languedoc  ,  &  de  la  haute  Guiennc  :  Parceque  la 
Peinture  étant  un  Art  infeparable  des  belles  connoif- 
fances^les  Savans  &  les  bons  Peintres  ont  une  in- 
difpenfable  liaifon  entr'eux. 

Je  fais  CCS  reflexions  afin  d'infpirer  aux  jeunes 
Peintres  ,  de  fuir  les  inclinations  baiTes  des  Artifans 
vulgaires  ,  &  de  faire  profeflion  de  la  Peinture 
comme  d'un  Art  libéral.  Car  quelque  progrés  que 
nous  y  faffions  v^  nous  manquons  de  bonnes 
mœurs  &  de  politefle  ,  nous  ferons  dans  le  mé- 
pris ,  pendant    même  qu'on   louera    nos   ouvrages. 

Conddc . 
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d'abord  de  l'avantage  à  Voûet  dans  ce  lieu  5  ne  vient 
pas  feulement  de  la  régularité  de  fon  Dcflcin  ,  & 
de  la  grâce  de  Çqs  figures.  Mais  de  la  Vaguejfe , 
de  la  fraicheur  de  les  couleurs  &  de  la  liberté  de 
fon  Pinceau  :  Que  néanmoins  Padcr  l'a  furpaile  par 
les  fortes  exprellions  dans  la  plupart  de  Tes  figures  : 
On  voit  l'horreur  du  naulrage  ,  &  la  crainte  de  la 
mort  dans  fon  déluge  :  On  voit  éfecîivement  rou- 
ler le  Char  de  Jofcph  :  On  voit  marcher  les  che- 
vaux &  fa  fuite  ,  à  travers  une  nombreufe  mul- 
titude qui  regarde  cette  Pompe  :  Au  lieu  que  les 
exprefllons  de  Voûet  font  un  peu  languifTantes. 
Po|ir  ce  qui  ci\  de  Tournier  :  On  tient  qu'il  a 
trop  imité  le  naturel  dans  fcs  Tableaux  ,  &  que 
fa  Compofition  n'efl:  pas  alfcz  noble. 

On  prétend  que  Pader  ne  devoit  pas  hiftorier  fbiî 
Portrait  dans  la  figure  de  Jofeph  ,  à  caufe  qu'il 
n'étoit  pas  affez  beau  de  vifage  ni  de  taille  pour  re- 
prcfenter  fon  Héros.  Lors  qu'il  expofa  ce  TableaUj 
on  murmuroit  fort  de  la  liberté  qu'il  s'étoit  don- 
née :  Les  Artifans  même  &  le  bas  Peuple  y  trou- 
voient  à  redire  :  Mais  l'on  ne  defaprouva  pas  le 
Portrait  d'un  de  Tes  enfans  dans  la  figure  de  ce 
Page  qui  efl:  à  côté  du  Char  :  Car  fa  jeuneffe, 
&  le  perfonnage  qu'il  reprefente  conviennent  très  bien 
à  cette  Hiftoire.  On  remarque  aufTi  une  difcon- 
venance  alfcz  fenfible  dans  le  Tableau  du  Déluge  : 
Parce  qu'on  y  voit  une  Tour  élevée  prefque  au  pié 
d'une  montagne  ou  haute  terraffe  j  dont    elle  eft  do- 
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minée.  Mais  il  ne  faut  pas  en  être  furpris  à  caiife 
que  le  Peintre  ne  fuit  fouvent  que  Ton  efprit  &  fa 
verve  5  &  la  Convenance  eft  un  point  extrcmement 
délicat  dans  la  Compofition  d'un  '  Hilloire  peinte  , 
&  qui  dépend  abfolument  du  jugement.  Tournier 
au  contraire  a  autant  négligé  la  belle  Compofition 
qu'il  a  été  merveilleufement  exaél  &  correél  dans 
le  Deflcin  ;  Les  fonds  de  fcs  Tableaux  font 
tous  obfcurs  :  Sa  Bataille  de  Conftantin  ,  n'cft  qu'- 
un Groupe  aflez  confus  :  Quoi  qu'on  y  remar- 
que de  belles  figures  à  mefure  que  le  naturel  dont 
il  s'eft  fervi  a  été  beau.  A  mon  avis  ,  ce  Pein- 
çre  avoit  le  talent  merveilleux  pour  les  Portraits  , 
parce  qu'il  copioit  exaélcment  la  nature  dans  fcs  fi- 
gures. 

Après  avoir  remarqué  tant  de  dificultez  dans  la 
Peinture  :  Puis-je  prétendre  d'engager  plufieurs  per- 
fonnes  dans  un  Art  ,  où  la  réputation  d'excellent 
Peintre  ne  fe  peut  aquerir  que  par  des  ouvrages 
permanans  inceflfament  cxpofez  au  jugement  de  tout 
Je  monde  ?  Car  il  n'en  efl:  pas  des  Peintres  comme 
de  la  plu-part  des  gens  de  Letres  ,  qui  ne  font  pas 
toujours  obligez  d'écrire  pour  aquerir  de  la  répu- 
tation :  Ou  même  qui  fe  gardent  bien  de  compofer 
pour  ne  perdre  pas  celle  qu'ils  ont  aquife  par  le 
fufrage  ou  de  la  fortune  ,  ou  d'une  prononciation 
paflfagere.  Un  Peintre  ne  doit  prétendre  à  cette  gloire 
que  par  fcs  propres  productions  :  Il  a  le  même  fort  que 
le  Poite  :  L'un,  &  l'^uirç   ne  peut  aquerir  une  Jjauj- 
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te  réputation  ,  Ci  Tes  ouvrages  ne  parlent  en  fa  faveur. 

La  Peinture  d'ailleurs  n'eft  pas  un  moïen  ,  d'a- 
querir  des  dignités ,  ou  de  richcfles  extraordinai- 
res :  A  moins  qu'un  Peintre  ne  Toit  afTez  hûreux» 
que  de  rencontrer  quelque  puiflfant  Monarque  ,  qui 
le  comble  de  Ces  bien-faits.  Nous  avons  pourtant 
vcu  plufieurs  excellens  hommes  en  cet  Art  dans  cha- 
que fiecle  dépuis  Ton  rétablillcment  ,  pour  efperer 
qu'il  s'en  trouvera  à  l'avenir  ,  qui  auront  le  coura- 
ge de  s'y  exercer  ,  fans  que  leur  but  foit  unique- 
ment l'ambition  &  l'avarice.  On  doit  m'acorder 
que  les  habiles  Peintres  ont  toujours  eu  fujet  de  Ce 
contenter  de  leur  état  ,  &  qu'un  gain  honéte  avec 
la  gloire  qu'ils  fe  font  aquife  durant  leur  vie  ,  leur 
a  tenu  lieu  d'une  vafle  fortune  ,  qui  fe  rencontre 
fouvent  fans  aucun  mérite. 

Je  ne  difconviens  pas  que  quelques  Peintres  n'a- 
yent  été  mal-heureux  dans  leurs  afaires  domeftiques  ; 
Mais  y  a-t-il  aucune  condition  parmi  les  hommes, 
dans  laquelle  il  ne  fe  trouve  pas  des  mal  -  heu- 
reux j  &  des  miferablcs  ?  On  voit  bien  que 
ce  n'eft  pas  une"  fuite  de  leur  Art  :  Cela  vient 
fbuvent  de  l'embarras  d'une  famille  ou  de  l'hu- 
meur d'une  femme.  C'el^  pour  cela  que  le  Pein- 
tre fc  doit  regarder  comme  un  homme  confacré 
plutôt  à  VEtude  &  à  la  Paix  qu'aux  foins  des  afai- 
res d'un  ménage  •  Il  ne  doit  s'engager  au  maria- 
ge ,  que  par  de   puiflTantes    raifons  ,    qui  lui    faffcnc 

voir  clairement,  que  cet  engagement  lui  donnera  le 
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moïcn  de  mieux  vaquer  à  Ton  travail  &  à  (zs  Etudes. 

II  y  a  de  très  -  beaux  exemples  à  .imiter  dans  la 
conduite  de  plufieurs  grands  hommes  de  cette  Pro- 
felllon  -,  pour  s'empêcher  de  tomber  dans  les  dé- 
fcUits  de  quelques  autres.  Michclange  ctoit  ,  dit- 
on  ,  un  peu  bizarre  :  Ouï ,  mais  il  ctoit  d'une  vertu 
héroïque  :  Il  véquit  quatre  vingt  dix  ans  toujours 
Garçon  &  fort  retenu. 

Pour  Raphaël  Santio  :  11  eut  tant  de  faveur  au- 
près du  Pape  Léon  X*  qu'il  palla  les  dernières  années 
de  fa  vie  dans  le  luxe  &  dans  les  plaifirs  :  Il  mou- 
rut à  l'àgc  de  trente-iept  ans  ,  lors  qu'il  commen- 
coit  de  fixer  fa  fortune.  Son  Elevé  &  fon  héritier 
Jule  Romain  acomplit  toutes  les  parties  d'un  rare 
Peintre  &  d'un  tres-honet'homme  :  Il  lailTa  des  biens 
&  des  enfans  ,  &  fon  fils  Raphaël  étant  mort  af- 
fez  jeune  ,  fa  Sœur  unique  qui  lui  fucceda  ,  fut  ma- 
riée dans  une  des  plus  illuftres  Maifons  de  Mantoiie. 

Si  Hannibal  Carache  ne  véquit  que  quarante-neuf 
ou  cinquante  années  :  C'efl:  qu'il  ne  ménagea  pas 
aflfez  fa  fanté.  Les  Auteurs  de  fa  vie  ajoutent  que 
le  chagrin  qu'il  avoir  d'avoir  travaillé  pour  nn  Sei- 
gneur qui  n'avoir  pas  connu  le  mérite  de  fon  ou- 
vrage du  Palais  Farnefe  ,  précipita  Cqs  jours  ,  &  lui 
donna  du  dépit  contre  fon  Art ,  comme  contre  un 
ingrat,  qui  lui  ayant  coûté  tant  de  peine ,  lui  avoir 
raporté  fi  peu  de  fruit  :  Tellement  qu'il  ne  lurvé- 
quit  à  fon  ouvrage  que  fept  à  huit  ans.  Domini- 
que Zampicri  ou    le    Dominiquin  fut    plus    heureux 
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Confiderez,  donc  combien  il  efl:  important  de  s'é- 
loigner de  certaines  manières  de  vivre  ,  peu  honé- 
rcs  ,  qui  nous  atirent  le  mépris  des  perfonnes  de 
condition  ,  &  qui  fouvent  nous  font  perdre  l'ami- 
tié dé  ceux  qui  pourroicnt  nous  procurer  des  em- 
plois honorables.  Comment  prétendez  -  vous  plai- 
re avec  votre  pinceau  j  fi  vôtre  perfonne  n'eft  pas  agréa- 
ble par  vos  mœurs  &  par  vos  paroles.  Tachez  donc 
d'acompagner  vos  ouvrages  des  agréemens  de  vôtre 
perfonne  ,  &  conduifez-vous  en  véritables  Partifans  de 
la  vertu  &  de  ia  gloire ,  comme  les  Hiftoriens  &  les 
Poètes  ?  Aïez  toujours  en  vcuë  dHnftruire  &  de  plai- 
re comme  eux  ,  &  pcnfcz  que  ce  talent  ne  vous 
a    été    donné   que  pour  cette    fin  ? 

La  Retorique  en  éfet ,  la  Poétique  ,  &  la  Peintu- 
re fe  traitent  par  des  maximes  fort  aprochantes  :  Car 
lorfque  l'Orateur  fait  une  dcfcription ,  il  touche  tou- 
tes les  circonftances  qui  mettent  le  fujet  dans  fou 
jour.  Les  Poètes  ,  &  principalement  les  Drama- 
tiques j  ne  réûlTiflent  jamais  mieux  ,  que  lors  qu'ils 
favent  choifir  les  endroits  de  leur  argument  ,  qui  (è 
doivent  reprefenter  fur  la  Sene  ,  &  qui  fufifent  pour 
faire  comprendre  dans  deux  heures  ,  des  chofcs  qui 
fe  font  paifécs  dans  plufieurs  jours-  lien  eft  demé- 
jpae  des  Peintres  :  Ils  ne  peuvent  expofer  ,  à  mê- 
me tems  ,  &  dans  le  même  Tableau  ,  des  circonftan- 
ces arrivées  fucceflîvement  :  Mais  par  un  fecret  de 
]eur  Art ,  ils  trouvent  le  môïen  de  les  faire  com- 
p.rendre  d'une  feule   veuè". 
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Et  comme  les  Auteurs  conçoivent  premièrement 
4jn  '  idée  générale  de  leur  ouvrage  :  Qu'en  fuite  ils  en 
font  un  broiiillard  :  Quelquefois  même  un  fécond  & 
un  troifiéme  >  avant  que  de  mettre  au  net  leur 
Compofition  :  Et  qu'enfin  ils  y  retouchent  plufieurs 
fois  avant  que  de  l'expofer  aux  yeux  du  public.  Le 
Peintre  forme  aufli  dans  fon  imagination  un'  idée 
.de  fon  Ordonnance  ,  &  de  la  difpofition  des  par- 
ties de  tout  l'ouvrage  ,  dont  il  fait  un  léger  Ef- 
quiflc.  Il  fait  la  même  chofe  à  l'égard  des  Grou- 
pes ,  qui  doivent  entrer  dans  fa  Compofition  :  C'eft 
à  dire  -qu'il  fait  des  Efquifles  particulières  de  cha- 
cun :   Et  enfin  il  en    forme  un  Defl'ein  arrêté. 

Nous  obfervons  encore,  que  les  plus  grands  Pein- 
tres fe  font  quelquefois  fervis  de  la  penfée  d'autrui 
pour  l'Ordonnance  de  leurs  Tableaux  ;  Mais  com- 
me cette  première  penfée  peut  être  un  éfet  du  iha- 
zard  ,  la  gloire  d'une  belle  Compofition  'apartient  '] 
à  celui  qui  la  rend  parfaite.  Lorfque  les  plus  grands 
hommes  dans  cet  Art  ,  ont  voulu  reprefenter  un'- 
Hiftoire  :  Ils  fe  font  inftruits  en  premier  lieu,  par 
la  ledure  des  Auteurs  qui  l'ont  écrite  :  Ils  en  ont 
choifi  ^les  endroits  les  plus  avantageux  pour  la  ^fai- 
re comprendre  :  Et  faifant  plufieurs  Efquilfes  fur 
le  même  fujet  ,  ils  fe  font  déterminez  à  celui  qui 
leur   paroiflfcit  le   plus  raifbnnable. 

Rien  donc  n'a  tant  de  raport  aux  Orateurs  ,  & 
aux  Poètes  que  les  Peintres  :  Vous  voïez  qu'ils 
prenent  les    mêmes    routes    ,   pour  compofer  leurs 
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ouvrages  :  Qu'ils  ont  également  besoin  de  mémoi- 
res &  de  Livres  :  Voïons  donc  ceux  qui  doivent 
compofcr  leur  Biblioteque.  La  fainte  Bible  &  l'E- 
vangile de  Nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift  avec  les 
Ades  des  Apôtres  doivent  tenir  le  premier  rang  : 
On  doit  placer  Jofcphe  après  ceux-là  :  Il  traite  des 
Guerres  des  Juifs  &  des  Antiquités  Judaïques  : 
Ajoutons -y  les  Auteurs  de  l'Hiftoire  Ecclefiaftiquc, 
Eufcbe,  Rufîn  j  Socrate  ,  Teodoret  ,  S'ozomenCî^ 
Evagrius  qui  compofcnt  un  volume.  Je  ne  fai  Çt 
tous  ces  Auteurs  ont  été  mis  en  François  ,  en  fa- 
veur de  ceux  qui  n'entendent  pas  les  Langues  mor- 
tes. Les  principaux  Auteurs  de  l'Hiftoire  profane 
font  Hérodote  5  Tucidide  ,  Xenophon  ,  Arrien  3. 
€)uinte-Curfe  ,  Polybc  &  Tite-Live  :  Les  Vies  des- 
iiluftres  de  Plutarque  ,  Suétone  ,  Dion  Cafllus  ,  Vul- 
catius  ,  Gallicanus  ■>  Julc  Capitolin  ,  Sparticn  ,  Lam- 
pride  ,  Trcbellius  ,  Pollio  ,  Flavius  Vopifcus  ,  & 
Aurelius  Viélor  ,  qui  raportent  les  Vies  des  Empe- 
reurs Romains,  &  ne  compofent  d'ordinaire  qu'un- 
volume  .-On  peut  ajoutera  ceux-ci  Diodorc  de  Sicile,, 
qui  parle    de  la    Sicile  ,  de  TEgipte  &:  de  la  Sirie. 

Il  faut  encore  avoir  les  plus  célèbres  Poètes- 
avec  leurs  Commentaires  dont  la  ledure  élevé  mer- 
veilleufemcnt  le  gcnie  :  Mais  il  eft  abfblument  ne- 
ceilaire  qu'un  Peintre  lifc  atentivemcnt  l'Iliade  & 
iOdiflee  d'Homère  ,  qui  font  une  fource  inépuifa- 
blc  de  beaux  fujeis  pour  la  Peinture  :  H  doit  auflî 
fiivoir  les    Metamorphofc^    d'Ovide  ,-   qui   copjcrer- 
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lient  fous  l'écorce  de  plufieurs  Fables  toute  la  Téo- 
locrie  des  Anciens.  Il  ne  fe  peut  encore  difpenfer  de 
lire  Paufanias  qui  a  décrit  l'ancienne  Grèce  :  Car 
il  raporte  mille  chofes  curieufes  de  plufieurs  ouvra- 
ges de  Peinture  ,  de  plufieurs  Statues ,  &  de  divers 
Temples  des  Dieux  de  l'Antiquité  ,  d'oij  l'on  peut  ti- 
rer de  belles   idées  pour    l'Ornement  des  Tableaux. 

Après  Paufanias  ,  nous  donnerons  une  place  ,  dans 
le  Cabinet  du  Peintre  ,  à  Philoftrate  des  images  , 
&  à  Calliftrate  <\qs  Statues  :  Et  encore  à  Lucien 
qui  a  feu  décrire  admirablement  les  chofes  :  On  y 
ajoute  les  Fables  d'Higinus  ,  les  Livres  faits  fur  la 
Colomne  Trajane  ,  &  fur  les  Médailles  Antiques: 
Et  enfin  un  Ramas  des  plus  belles  Eftampcs  des  plus 
grands  Hommes,  non  pas  pour  les  copier  ,  mais  polir 
les  voir  de  tems  en  tems. 

Enfin  le  Peintre  auroit  toutes  chofes  à  fouhait ,  s'il 
pouvoit  nourrir  (q.s  idées  de  la  veué  des  plus  belles 
Antiques  moulées  en  Plâtre  :  Car^  c'cfl:  par  cet  endroit 
que  fe   forme    le  bon    goût    ,    &   qu'il    fe  conferve. 

Il  y  a  peu  de  livres  qui  foient  plus  utiles  aux 
Peintres  que  le  Traité  de  Peinture  de  Jean  Paul  Lo- 
maffe  Milanois  »  particulièrement  dans  la  partie  de 
fon  ouvrage  »  où  il  parle  de  la  Compofition  'de 
l'Hiftoire  ,  parce  qu'il  fait  remarquer  l'Ufagc  que 
les  premiers  Peintres  ont  introduit  dans  les  cou- 
leurs &  les  habits,  pour  les  fujets  de  pieté  &  pour 
la  Fable.  H  y  parle  encore  aflez  au  long  dcs""^  Ornc- 
mens  qui  entrent  dans  la  Compofition  des  TaLleaux. 
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En  un  mot  ce  Livre  cft  un  excellent  Ramas  de  plu- 
fieurs  connoififances  que  les  Peintres  doivent  avoir. 

Je  remarque  dans  Lomafle    une  chofe  qu'il  afede 
de  repeter  pluficurs  fois  ,  &  qui  aflurément  eft  digne 
de  reflexion.     C'eft  qu'il    ne    peut    foufrir    que   les 
Peintres  compofent  après  des  Eftampes  ,  dont   il  re- 
garde l'invention  ,  cdWime   une    maledidion  qui  eft 
tombée  fur  l'Art    de  Peinture    :  A   caufe  qu'il   y    a 
tres-peu    de   Peintres  qui  fâchent  compofer   de  leur 
tête  5   dépuis   qu'elles  ont  eu  de  la  vogue.     11  fou- 
tient  qu'il  y  ^  plus  de  tcms  à   perdre  >  &  qu'il  y  a 
plus  de  peine  à  copier  qu'à  faire  de  foi  même  ,  lors 
qu'on  s'y  eft  acoutumé   de    bonne  heure.     Enfin   il 
exhorte  les   Peintres    ,    &  leur   confeille    fortement 
de    fuivrc  leur  propre  génie  :    De  lire  premièrement 
le  fujet,  de  voir  enfuite  les    idées  ,  ou  les  ouvrages 
d'autrui  :  Mais  de   compofer  toujours  de  leur  inven- 
tien. 

Que  pefonne  ne  foit  furpris  de  ce  que  je  viens  de 
propofer  aux  jeunes  Peintres  :  Puifque  comme  les 
gens  de  Lettres  font  obligez  de  pafler  toute  leur 
vie  ,  ou  dans  la  ledure  des  Auteurs  ,  ou  à  com- 
pofer leurs  ouvrages  :  Les  Peintres  doivent  auflî 
s'ocuper  à  la  lecture  ,  &  en  fuite  ils  doivent  dé- 
crire avec  leur  pinceau  ,  ce  que  les  Ecrivains  tachent 
de  peindre  avec  la  plume. 

Mais  quand  un  Peintre  auroit  mille  rares  quali- 
tés pour  la  belle  Compofition  .*  Il  ne  fera  jamais 
acompU  >  s'il  n'aquiert  la  connoiflance  de  i'Archi- 
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redure.  Je  confeille  donc  à  tous  ceux  qui  rouhat- 
tent  de  devenir  exccllens  dans  leur  Profeifion ,  cle- 
lire  avec  foin  Vitruve  ,  C'eft  le  feul  Maître  que 
nous  avons  de  l'Antiquité  dans  cette  Sience  ,  & 
tous  ceux  qui  ont  écrit  dépuis  fur  la  même  ma- 
tière 5  n'ont  été  que  les  Commentateurs  de  cet  Au- 
teur. Philander  tient  pourta^  le  premier  rang  pour 
la  Téorie  :.  Monfieur  Danlel  Barbaro  Patriar- 
che d'Aquilée  a  iuivi  Tes  traces.  André  Palladio  & 
Serlio  ont  non  feulement  feu  la  Téorie  de  l'Archi- 
tedure ,  mais  ils  ont  encore  mis  leui;  favoir  en  pra- 
tique. Nôtre  Nation  a  fait  un  merveilleux  progrès 
dans  cette  Sience  dépuis  que  Nôtre  Grand  Pvoi  a^ 
favorifé  les  beaux  Arts  >  &  qu'il  a  furpalle  tous- 
lès  Predecefleurs  par  la  magnificence  de  (qs  bâti- 
mens.  Après  les  Tradudions  qu'on  a  fait  en  Fran- 
ce 5  de  Vitruve  &  de  Palladio  5  je  ne  doute  point 
que  les  Peintres  ne  fe  rendent  Savans  dans  I'AtcHï- 
teélure  par  la  feule    Etude  de  ces  deux   Auteurs, 

11  y  a  des  génies  qui  ont  receu  tant  de  mres' 
talens  dés  leur  naiffance  ,  qu'avec  peu  de  précep- 
tes 5  ils  fc  peuvent  élever  bien-tôt  au  deifus  de  leurs 
Maîtres.  Mais  la  plupart  des  hommes  n'ayant  pas  ces 
dons  extraordinaires  de  la  nature  ;  On  fait  qu'ils 
no,  (ç.  rendent  parfaits  que  peu  à  peu  ,  par  la  prati- 
que des  confcils  qu'on  leur  donne  ,  ne  faifant  rien 
qu'ils  n'en  fâchent  la  railon.  Ceux-là  tiennent  leur 
favoir  de  la  feule  libéralité  du  Ciel  :  II  n€  part 
prefque   point    de    trait   de  leur  main  ,  qui   ne  foie 
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:  Ceux-ci  au  contraire  tiennent 
de  leurs  veilles  ,  &  de  leur  affiduité  tout  ce  qu'- 
ils ont  apris  :  De  forte  qu'ils  parviennent  les  uns 
&  les  autres  à  la  perfection  de  leur  Art  :  Les  pre- 
miers avec  précipitation  ,  &  malgré  leur  âge:  Les 
derniers    dans    la  fuite  de  plufieurs  années. 
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POVR    SVPLEMENrALA 

quatrième  Dijfertation  fur  la 
Com^ojïtion, 

.^^  L  n'y  5  rien  de  plus  important  d„..^ 
^^<^.  la  Compofuion  d'une  Hiftoire  pcin- 
^^  te,  c]ue  d'obicrver  rOptique  >  qu'on 
"^^S  apclle  aulii  la  Perfpeclivc  Géometri- 
^  que.  Elle  cû  iiiference  de  celle  que 
les  Peintres  apelicnt  Aérienne  ,  en 
ce  que  cette  dernière  confifte  dans  la  fuite  fuc- 
cefTive  des  Teintes.  La  première  c'eft  celle  dont 
nous  traitons  ici  :  Elle  cnfcignc  à  fituer  les  objets 
de  manière  qu'ils  paroiflcnt  ctre  à  leur  place  na- 
turelle &  d'une  grandeur  convenable  dans  leur 
éloignement.     Ce   mot  d'Optique    viejn  d'un  terme 
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Grec,  qui  fignifie   Vifion  :   Et  celui    de  Perf^edivc 

d'un  mot    Latin  qui  répond   à  la  même  chofe. 

Les  Auteurs  qui  ont  donné  des  règles  de  Perfpc- 
clive  Géométrique  aux  Peintres  pofenc  pour  fonde- 
ment que  les  yeux  font  aflijjetis  à  fuivrc  la  grada- 
tion des  lignes  parallèles  à  l'Horifon  ,  &  que  cqs 
lignes  fe  marquent  par  le  moïen  d'une  ligne  qui 
croife  ,  apellée  ligne  de  diftance  :  Si  bien  qu'au 
lieu  que  leurs  lignes  fe  dévoient  acommodcr  au 
plaifir  des  yeux  ":  Ils  ont  crû  que  les  yeux  dé- 
voient fuivre  les  règles  de  leurs  lignes. 

Secondement  ils  fupofent  que  le  Peintre  doit 
toujours  former  fa  Perfpedive  fur  un  plan  car- 
ré ,  ou  fur  un  Parallélogramme  :  Ce  qui  n'arri- 
ve pourtant  que  lorfque  l'Hiftoire  s*eft  pa-ffée  dans 
une  chambre  ,  dont  il  faut  reprefenter  le  plan  necef- 
fairemcnt  :  Mais  on  ne  fe  peut  fervir  de  cette  fupofi- 
tion  ,  lors  qu'on  reprefente  un'Hiftoire  dans  un  lien 
fans    bornes. 

En  troifiéme  lieu  ils  difent  ,  &  cela  eft  certain  , 
tjue  la  ligne  de  l'Horifon  s'élève  au  delTus  du  plan 
de  la  première  ligne  du  Tableau  ,  à  mefure  que 
l'œil  cft  élevé.  L'expérience  en  fait  la  demonftra- 
tion  5   &  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter. 

Mais  ils  avancent  pour  leur  principe  inconteftablô, 
qu'il  faut  choifir  un  point  fur  cette  ligne  de  l'Horir 
fon  5  auquel  doivent  aboutir  les  deux  côtés  du  plan 
reprefente  ,  ce  qui  paroit  être  contre  les  premiers 
Elemens  <Je  la  Géométrie  ?  par  lefquels  deux  lignes 
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parallèles  pouflees  même  à  l'infini  j  ne  fe  rencontrent 
jamais.  Or  lors  qu'on  reprefente  un  plan  carré  par 
cette  métode  ,  on  fupofe  toujours  que  Tes  côtés  & 
toutes  les  lignes  parallèles  à  Tes  côtés  vont  aboutir 
à  ce  point  :  Donc  ou  Taxiome  des  lignes  parallè- 
les eft  faux  5  ou  ce  principe  de  PerfpcLÏive  eft  une 
erreur  :  De  là  vient  fans  doute  que  fouvent  les  yeux 
fe  trouvent  choqués  ,  &  qu'il  paroit  de  la  con- 
trainte dans  un   ouvrage.  '\ 

Ils  obfervent  la  même  maxime  dans  les  hauteurs, 
dont  toutes  les  lignes  parallèles  au  plan  reprefente 
vont  aboutir  ,  par  le  moïen  de  lignes  Diagonnales, 
qui  k  croifent  ^  à  ce  point  qu'on  fupofe  toujours 
à  la  ligne  de  l'Horizon  :  Ce  qui  fcmble  choquer 
le  même  principe  ,  &  ne  s'accrde  pas  avec  la  vi- 
fion  dans  la  Nature  qui  n'a  point  aflfujeti  les  yeux  à 
cette  contrainte. 

En  efet  j'ay  remarqué  que  l'es  habiles  Peintres  qui 
ont  voulu  fc  iervir  de  cette  metode  ,  ont  corrigé 
ou  adouci  ces  règles  par  leur  propre  jugement  ,  & 
fuivant  que  leur  vcué  a  trouve  à  redire  dans  leur 
exécution.  Outre  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fatigant, 
&  qui  ôte  davantage  le  génie  aux  Peintres  j  que  la 
contrainte  de  ces  règles  ,  &  la  multiplicité  de  leurs 
lignes.  Je  croi  même  que  les  plus  fameux.  Peintres 
nont  fuivi  que  leur  propre  jugement. 

J'ay  taché  de  trouver  une  métode  moins  embaraf- 
fante  ,-  dont  pourtant  on  voit  d'abord  la  dcmonftra- 
tion  :   Parce     qu'elle    confifte  dans    deux   ou    trois 
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obfervations    de    ce  qui    arrive    dans  la   vifion.      . 

Premièrement  le  Peintre  fe  doit  imaginer  ,  que 
l'Hiftoire  qu'il  veut  peindre  ,  fe  pafle  ,  oa  dans  le 
Ciel  ,  c'efl:  à  dire  dans  le  vague  de  l'air  :  Ou  fur  la 
terre  dans  une  campagne -libre  :  Ou  dans  un  lieu 
borné  tel  qu'eft  un  Temple  >  un  Palais ,  ou  quelqu'au- 
trc  endroit  clos  :  Que  le  Quadre  eft  une  grande  ou- 
verture ,  par  laquelle  on  peut  voir  l'Hiftoire  qui» 
fe  pafle  au  dehors  ,  dont  les  cfpeces  qui  agilTent 
fur  les  yeux  ,  s'arrêtent  à  la  fupcrficic  du  Quadre 
ou   du  Tableau. 

Secondement ,  il  doit  confidcrcr  que  le  Tableau 
doit  être  veu  d'une  didance  raiionnablc  ,  c'eft  à 
dire  proportionnée  ,  &  à  la  largeur  du  quadre  &  à 
la  grandeur  des  figures  qui  font  fur  la  première  H- 
*rne.  Car  fi  c'cft  une  grande  f\lc  ,  un  '  Eglife , 
ou  quclqu'autre  lieu  vafte  ,  oii  l'on  veut  reprefentcr 
un  '  Hiftoire  en  Peinture  :  Il  faut  que  les  premières 
ficrurcs  foient  grandes  à  proportion.  C'eft  donc  une 
maxime  qu'on  doit  obfervcr  ncceftairement  ,  que  les 
grands  quadrcs  font  deftinez  pour  de  grands  lieux 
où  les  pctis  font  ridicules  ,  &  tout  au  contraire , 
les  petis  font  propres  pour  de  Cabinets  ,  où  les 
grands  Tableaux  ne  font  point  leur  éfet. 

La  troifiéme  obfervation  ,  &  fur  laquelle  roule 
tout  ce  Traité  ,  c'eft  que  les  objets  dans  la  natu- 
re »  quelques  grands  qu'ils  foient  ,  fe  voient  tous 
entiers  par  une  très-petite  ouverture  ,  lors  qu'ils  font 
éloignez  de  nos  yeux.     Et   au    contraire  s'ils  font 
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prés  de  nôtre  vcuë  ,  nous  n'en  faurions  voir  qu'une 
partie  par  le  même  vuide.  Cela  vient  de  ce  que  le 
rayon  vifucl  qui  embraiTe  l'objet,  cfl:  beaucoup  plus 
ferré  en  tout  fcns  ,  à  l'égard  des  objets  éloignez,  qu'à 
l'égard  de  ceux  qui  font  prés    de    nos    yeux. 

Supofons  que  l'ouverture,  par  laquelle  nous  regar- 
dons les  objets    naturels  ,   efl:  une  véritable  glace  au 
travers   de  laquelle  leurs  efpcces  ,  leur  forme  &  leur 
couleur  font  portez  à   nos  yeux.     Si  nous  marquons 
les   Contours  ,   &  toutes  leurs  parties  fuivant   la  ba- 
fe  de  nôtre  raïon  vifucl  à  l'endroit  où  la  fedion  s'en 
fait  par  le  verre  ;   Nous  trouverons  que  le  raïoavi- 
fiiel  des  plus  éloignez  aura  une  bafe  plus  petite  que 
celui  des    plus   proches  :   quoi   que    dans  la    nature 
ils  foient  de  même  grandeur.     Le    devoir    dji  Pein- 
tre eft  donc  de  reprcfenter  les  objets  fur  fa  toile  ou 
fur  fa  planche,    de  la   manière  qu'ils  paroîtroicnt  au 
travers  d'une   glace  ,  oij  il    y  auroit    moïcn   de  fi- 
xer leurs  efpeces  ,  &  la  Sience  qui  donne  des  règles 
pour  y  réiiifir    s'apelle  Optique.      Voici  une  Figure 
qui  nous  explique  clairement  ce  que  je  viens  de  di- 
re du  raïon  vifûel. 

Figure  première. 

L'Oeil  voit  ici  deux  objets  de  même  hauteur  & 
grandeur ,  donc  l'un  qui  eft  E  F  ,  eft  fur  la  pre- 
mière ligne  ,  &  eft  veu  par  le  raïon  vifuël  A  B 
qui  eft  coupé  ,par    la  fuperficie  du  Tableau    où  les 
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eipeces  font  reprcfentées.     Ce  raïon   a  fa   largeur  & 

fa  hauteur  fuivant    l'objet  :    Et  il   faut    conclurre   la 

même  choie    de  toutes    les   parties   qui    la    compo- 

fent^ 

L'autre  objet  efl:  le  terme  G  H  que  l'œil  voir 
par  le  raïon  vifûel  C  D ,  qui  eft  coupé  par  la  mê- 
me fuperficie  ,  où  les  efpeces  fcmblcnt  s'e'tre  arrê- 
tées ;  De  forte  que  fa  hauteur  reprefentée  fera  C  D 
&  fa  largeur  fera  proportionnée  à  fa  hauteur  :  Ce 
qu'il  faut  dire  auffi  de  toutes  fes  parties.  Confide- 
rons  donc  qu'elle  eft  la  diminution  de  la  figure 
GH  dans  fon  éloignement  ,  comparée  à  la  figure 
EF   qui  cfl:  plus  proche. 

Or  cela  vient  du  raïon  vifùel  ,  dont  les  è^w^ 
deux  lignes  fe  trouvent  plus  ferrées  ,  &  l'angle  de 
l'œil  où  eft  la  pointe  de  ce  raïon  eft  plus  aigu  ,  à 
mcfure  que  les  objets  font  plus  éloignez  :  Comme 
il  fe  trouve  plus  obtus  ou  plus  large  :  à  mefure 
qu'ils  font  plus  proches  ,  d'où  il  arrive  que  nous 
pouvons  voir  par  une  très  petite  ouverture  des  objets 
fort  grands  quand  ils  fon-t  éloignez  :  Parce  qu'a- 
lors les  deux  extrémités  du  rayon  vifùel  peuvent 
paftcr  dans  cette  ouverture.  On  peut  aufîi  apeller  le 
rayon  vifùel  une  Piramide  dont  l'objet  eft  la  bafe,  & 
il  l'objet  eft  rond  ,  le  rayon  vifùel  fe  pourra  enco- 
apelier  un  cône  ,  &  la  fuperficie  du  Tableau  faira, 
la   fcdion    de  cette   Piramide  ou  de  ce  Cône. 
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J)^  champ  des  Figures  ,  Plan ,  ou  Aire  que 
les  Italiens  apellenP  la   Fiança. 

LE  Champ  <îcs  Figures  ,  c'cfl:  à  dire  l'Aire  où 
elles  font  plantées  ,  s'étend  dépuis  le  pié  du 
Tableau  jurqucs  à  la  ligne  de  l'Horizon  :  Cette  li- 
gne fcmble  s  élever  à  mefure  que  l'œil  cft  élevé  ,  & 
le  tient  toujours  à  niveau  de  l'Oéil.  C'eft  dans  cet 
Aire  que  fe  doivent  difpofer  toutes  les  Figures  d'une 
Hiftoire  :  Quelques-unes  font  placées  fur  une  ligne 
plus  avancée  qu'on  peut  apeller  la  première  ligne 
du  Table^iu  ;  D'autres  fur  un  autre  ligne  der- 
rière les  premières  :  Ce  fera  la  féconde  ligne  : 
Et  enfin  quelques  autres  fur  une  troifiéme  &  qua- 
trième ligne.  C'eft  pourquoi  fi  le  Tableau  fe  doit 
pofcr  ou  fe  doit  faire  dans  un  lieu  élevé  ,  le 
champ  n'en  paroîtra  prefque  point  à  l'œil  ,  &  la  li- 
gne Horizontale  fera  prés  de  pié  du  Tableau  :  A 
moins  que  l'ouvrage  ne  fe  faffe  à  quelque  Voûte  , 
ou  à  caufè  du  retour  du  Cintre  j  l'Aire  fe  peut 
découvrir ,  plus  .que  {î  la  place  du  Tableau  étoit 
Perpendiculaire  :  Mais  alors  il  faut  prendre  garde,, 
que  les  objets  &  l'Aire  même  où  ils  font  plantez, 
ne  paroifTent  fe  renverfer  fur  nous.  La  Figure  fui- 
vante  nous  en  facilitera  mieux  l'imelligence. 
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Figure  féconde. 

L'Oeil  A  5  qui  fe  trouve  fort  élevé  au  defliis  du 
pié  du  Quadre  ,  voit  le  Champ  E  F  où  fe  paf- 
fe  l'Hiftoire  j  par  le  raïon  vifiiel  AÉF  dont  EF  eft 
rob|et  &  la  bafe  :  La  feiflion  de  ce  raïon  fe  fait 
par  la  fuperficie  du  Quadre  en  CE,  qui  repre- 
fente  le  Champ  ,  ou  l'Aire  dans  le  Tableau  ,  & 
ce  champ  s'élève  dépuis  E  jufques  à  C.  Ainfi 
dans  cette  élévation  de  l'œil  ,  le  champ  fcrvira  de 
fond  au  Tableau.  J'apelle  le  champ  ce  qui  fe  fu- 
pofe  à  niveau  dans  la  nature  :  Car  s'il  y  a  des  mon- 
tagnes ou  des  arbres  ,  ou  des  Edifices  veus  de  leurs 
cotez  5  cela  aparticnt  au  fond  ou  derrière  du  Ta- 
bleau. De  forte  que  le  fond  eft  ditcrent  du  champ, 
en  ce  que  le  champ  eft  fous  les  pics  <\qs  Figures  , 
&  le  fond  eft  derrière  :  Quoique  fouvcnt  le  champ 
ferve  de  fond  aux  premières  Figures.  Le  fond  au 
contraire  ne  fert  jamais  de  champ  :  Car  il  fe  fupo- 
fe  toujours  Perpendiculaire. 

Et  parccque  l'œil  B  eft  prcfque  à  niveau  du  champ 
EF,  il  le  voit  par  un  rayon  plus  ferré  ,  dont  la 
fcdion  qui  s'en  fait  par  la  fuperficie  du  Quadre  eft 
DE,  qui  eft  toute  l'élévation  que  le  champ  peut 
avoir  dans  le  Tableau  :  De  forte  que  fi  l'œil  étoit 
à  niveau  du  pié  du  Quadre  ,  il  ne  vcrroit  point  le 
champ  ,  quoi   qu'il  peut  voir  les  pies  des  Figures  : 

Mais  s'il  étoit  au  deflbus  du  pié  du  Quadre  ,    il  ne 

verroit 
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vcrroit  ni  pié  ,  ni  champ  des  Figures  :  Comme  il  arri- 
ve à  ceux  qui  regardent  par  une  fenêtre  :  Car  fi  el- 
le eft  à  hauteur  d'apui  ,  ils  voient  toute  la  campa- 
gne :  Mais  fi  elle  eft  plus  élevée  du  rez  de  chauffée , 
ils  ne  voycnt  que  les  branches  5  le  bout  des  ar- 
bres 5  ou  le  toit  des  maifons  5  ou  même  ils  ne 
peuvent   voir   que    le  Ciel. 

De  la  largeur  de  l'Aire  oh  du  Charn*^  ,  ^  de 
celle  des  objets  par  les  mêmes  principes. 

NOus  avons  obfervé  dans  les  deux  précédentes 
Figures  ,  que  la  hauteur  des  objets  reprefen- 
tez  dans  le  proche  &  dans  le  loin  dépend  de  la 
le(5lion  du  rayon  vifuel  qui  fe  fait  par  la  fuperficie, 
où  leurs  efpeces  s'arrêtent  ,  qui  eft  le  Tableau. 
Nous  avons  encore  obfervé  que  le  champ  paroic 
élevé  depuis  le  pié  du  Quadre  jufqucs  à  l'Horizon 
à  mefure  que  l'œil  eft  élevé.  Faifons  maintenant  la 
même  obfcrvation  à  l'éfzard  de  la  largeur  des  ob- 
•jets,  &  de  l'étendue  du  Champ  oîj   ils  ibnt  plantés^. 

Figure  troifiemc. 

SUpofons  que  l'ouverture  A  B  ,  par  laquelle  rœiî 
regarde  l'Aire  ou  le  Champ  ,  a  trois  canes  de  lar- 
geur dépuis  A  jufques  à  A  B  :  Qu'il  y  a  deux  corps 
d'une  cane  chacun  5  le  corps  A  d'un  côté  ,  &  \ç. 
corps  B  de  l'autre  ,   qui  arrêtant  la  veuë  à  caufe  de 
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leur  foliditc ,  &  qu'ils  font  fort  proche  ,  ne  laif- 
fent  qu'un  efpace  d'une  cane  entre  deux  >  par  lequel 
l'œil  peut  voir  la  largeur  de  l'Aire  K  L  ,  &  plus  loin 
la  largeur  H  I  ,  &  encore  plus  loin  la  largeur  du 
même  champ  M  N  j  parceque  le  grand  Rayon  vi- 
fuel  s'élargit    de  plus  en  plus  vers    l'Horizon. 

Or  la  largeur  MN  eft  cinq  fois  plus-  grande  que 
l'ouverture  ,  par  laquelle  l'œil  regarde  le  champ , 
car  cette  ouverture  n'eft  que  d'une  cane  :  De  forte 
que  cette  largeur  MN  peut  contenir  cinq  corps 
d'une  cane  chacun  ,  qui  font  veus  par  cette  ouver- 
ture qui  n'eft  que  d'une  cane.  Si  donc  les  cfpeces 
de  ces  cinq  corps  s'arétent  fur  la  fuperficie  de  cette 
ouverture  d'une  cane  :  Ou  fi  la  Pyramide  vifùelle 
de  chacun  fe  coupe  à  cette  fuperficie  ,  ce  qui  eft  la 
même  chofe  ,  fa  largeur  fera  partagée  en  cinq  par- 
ties 5  dont  chacune  rcprefentera  la  largeur  d'un  de 
ces  cinq  corps  dans  cet  éloigncment  :  De  forte  que 
ces  corps  feront  diminuez  dans  la  Peinture  qu'on  en 
doit  faire,  comme  d'un  à  cinq.  Et  fi  le  rayon  vi- 
fuel  êtoit  porté  plus  loin  ,  fa  largeur  feroit  plus 
grande  ,  &  cmbrafferoit  un  plus  grand  nombre  de 
corps  de  même  grandeur.  Mais  alors  cette  ouver- 
ture d'une  cane  fe  diviferoit  en  plus  de  cinq  parties, 
fuivant  le  'nombre  des  corps  que  l'œil  verroit  : 
Parce  que  le  rayon  vifùel  de  chaque  corps  fe  ré. 
rrcflit  â  mefurc  qu'il  eft  veu  de  loin.  Et  tout  au 
contraire  fi  vous  terminez  le  rayon  vifiiel  à  la  ligne 
H  I  r  il  n'embrallera  que  quatre  de  ces  corps  :  Si  bien 
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que  la  fuperficie  où  fa  Pyramide  fe  coupe  ,  fera 
divifée  en  quatre  parties  qui  reprefenteront  la  lar- 
g.  ur  de  ces  quatre  corps  dans  i'éloignement  de  l'œil 
jufques  à  H  I  :  De  même  fi  vôtre  rayon  vifûcl  {e 
termine  à  K  L  ,  il  n'embraflera  que  deux  de  ces 
corps  ••  Et  étant  coupé  à  la  fuperficie  du  Quadre 
vous  divilerez  la  largeur  de  l'ouverture  ,  qui  cft:  entre 
les  deux  corps  du  devant  ,  en  deux  parties  qui  re- 
prefenteront ces  deux  corps  dans  cette  diftance  de  KL. 

Vous  voïez  donc  que  la  largeur  du  champ  ,  & 
celle  de  chaque  objet  en  particulier  dépend  du  ra- 
yon vifiicl  ,  comme  nous  avons  remarqué  de  la  hau- 
teur des  figures  ,  &  de  l'élévation  du  champ  juf- 
ques à  la  ligne  de  l'Horizon  :  Et  que  le  rayon  vi- 
fuél  doit  être  confideré  coitime  une  Pyramide  ,  ou 
comme  un  Cône  ,  qui  fe  coupe  par  la  fuperficie 
du  Quadre  ,  où  le  Peintre  fixe  les  efpeces  des  ob- 
jets. 

Il  y  a  un  autre  obfervation  à  faire  fur  cette  troifié- 
me  figure  ,  qui  efl:  que  les  cinq  corps  C  5  E  ,  F  ,  G,  Dj 
étant  fur  une  ligne  parallèle  à  AB  ,  il  fe  forme  di- 
vers Triangles  dépuis  l'œil  jufques  à  ces  cinq  corps 
qui  font  les  bafes  de  ces  Triangles  :  Et  les  Pirami- 
des  5  Oeil  M  ,  œil  E ,  œil  F  ,  œil  G  ,  œil  D  , 
font  égales  en  quantité  ,  à  caufe  que  leurs  ba- 
fes forn  égales  5  néanmoins  la  largeur  de  ces  pi- 
ramides  eft  inégale  ,  parce  que  les  Rayons  vifuels 
ou  Piramides  ,  œil  M  ,  œil  N  5  font  plus  ferrées 
que  les   Piramides  œil  E  ,  œil  G  :    Et  celles-ci  font 
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plus  ferrées  que  la  Piramide  œil  F  :  Ce  qui' 'nous 
paroîtra  fenfiblcment  par  la  ligne  .  M  N  dont  l'œil  eft 
le  centre  :  Car  quoique  les  corps  C  &  D  fervent 
de  bafe  àl'une.&à  l'autre  Piramide  ,  la  bafe  M  & 
la  bafe  N,  font  plus  petites  que  les  bafes  C,  &  D> 
&  par  confequent  les  Piramides  œil  M  œil  N  font 
plus  ferrées  que  les  Piramides  œil  B  ,  œil  G,  &  ces 
deux  ,  plus  que  la  Piramide  œil  F.  D'oli  il  s'en- 
fuit que  le  corps  F  fera  reprefenté  plus  large 
que  les  autres  ,  parce  qu'il  eft  plus  proche  de  l'œil  & 
que  fon  raïon  vifûel  ,  ou  Piramide  vifûelle  eft  plus 
large  :  Et  tout  cela  eft  pris  de  la  première  propo- 
rtion du  fixieme  livre   d'Euclide. 

Il  faut  encore  obferver  que  la  vifion  fe  fuît  cir- 
culairement  ,  &  que  la  diftance  qui  eft  entre  l'œil 
&  divers  objets  de  même  grandeur  ,  ne  peut  être, 
écrale ,  que  lorfque  ces  objets  font  fur  une  même  ligne  "i 
circulaire  :  De  forte  que  fi  vous  pouifcz  la  ligne  > 
C  D  bien  loin  d'un  côté  &  d'autre  :  Que  vous  la 
diviliez  en  plufieurs  parties  égales  aux  corps  C5E5F, 
G,  D  )  &  que  vous  tiriez  des  lignes  de  l'œil  à  tou-. 
tes  ces  divifions  ,  vous  fairez  tout  autant  de  Tri- 
angles égaux  en  quantité  ,  qu'il  y  aura  de  bafes 
égales  5  parcequ,e  ce  que  les  uns  perdent  en  lar- 
geur ,  ils  le  remplacent  par  leur  longueur  ,  ainû 
ces  Triangles  fe  feireront  ,  à  mefure  que  leurs  ba- 
fes s'éloigneront  vers  les  extrémités  de  la  ligne 
droite  :  où  leurs  bafes  feront  marquées.  Et  fi  vous 
tirez. une  ligne  circulaire:  Vous  vcrrea  fenfiblement 
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cette  véricé  ^  comme  j'ay  déjà  remarqué.  D'où  il 
s'enfuit  que  les  objets  ou  corps  qui  font  [de  même 
efpece  &  grandeur  dans  un  Tableau  ,  doivent  être 
fupofez  fur  une  ligne  circulaire  ,  parceque  la  viiîon 
fe  fait  circulaircment  :  Comme  lorfque  vous  jetez 
une  pierre  dans  un  Etang ,  vous  voyez,  que  le  mou- 
vement qu'elle  caufe  fur  la  furface  de  l'eau  fe  fait 
circulaircment.  Ainfi  nôtre  œil  agit  circulaircment 
fur  les  objets  quij  font  à  l'entour  de  nous  :  Ef  com- 
me l'agitation  de  l'eau  cil:  plus  forte  à  l'endroit  où 
la  pierre  a  été  jcttée  ,  oc  qu'elle  diminué"  fa  force 
peu  à  peu  :  Il  en  eft  de  même  de  nôtre  œil  5  il  re- 
çoit fortement  les  objets  lors  qu'ils  font  prés  de 
nous  j  &  foiblement  lors  qu'ils  font  éloignez  :  Par-> 
ceque  le  rayon  vifùcl  fè  retréfl'iflanf  par  leur  éloi- 
gnement  »  leurs  efpeces  n'agiffent  pas  fi  fenilble- 
ment  fur  la  rétine  de  nôtre  œil  r  &  i^ous  avons  de 
la  peine  à  les  diftinguer  ^  ^niefure„qu'ik.. s'éloi- 
gnent de  nôtre  veué.  Lît-I  7.!  'irr-mv  ':   -.-^'•'r'? 

Figure  ^uatriéme.ô^-  iup Q3  3n<j 
.'uoq  ufnàm  3Q  :\uz-a.  9o  nuA 

CEttc  figure  doit  fervif  à  fair£', comprendre  qua 
la  vifion  fe  faifant  circulaircment .  comme  nous 
avons  obfcrvé  >  les  lignes  d'un  Tableau  :.ie  doi- 
vent toujours  fupofer  circulaires  ,:  Ainfi  l'œil  regac^ 
dant  par  l'ouverture  A  B  voit  fans  aucun  empêche- 
ment toute  la  largeur  du  champ  qui  cft  AB  fur 
la  première  ligne  :  C  D  qii  cft.  fur  la    féconde  £  F 
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fur  la  troifiéme ,  &  GH  fur  la  quatrième  :  De  {br- 
te  que  tous  les  corps  qui  feront  fur  la  quatrième 
ligne  &  de  même  grandeur  feront  égaux  dans  la 
fuperficie  du  Quadre  ,  &  ainG  des  autres  li- 
gnes. Si  nous  fupofons  cinq  ou  fix  figures  ,  ou  plus 
l'ur  la  ligne  x^B  qui  rempliflcnt  par  leur  largeur 
toute  l'ouverture  AB?  il  s'enfuivra  que  fi  nous  fu- 
pofons des  figures  d'une  pareille  grandeur  fur  îla  li- 
gne C  D  î  il  en  faudra  un  plus  grand  nombre  pour 
remplir  toute  la  longueur  de  cette  ligne ,  qui  cft  de 
la  largeur  du  champ  C  D.  Si  nous  voulons  rem- 
plir de  figures  de  même  grandeur  la  troifiéme  li- 
gne qui  cft  E  F  ,  il  y  en  pourra  davantage  ,  &  à 
la  quatrième  GHy  qui  eft  encore  plus  longue,  &  le 
champ  plus  large  ,  il  s'y  en  pourra  placer  encore 
un  plus  grand  nombre. 

Or  fi  vous  partagez  la  ligne  AB  ,  en  cinq  ou 
fix  parties  ,  pour  y  faire  cinq  ou  fix  figures  qui  font 
fur  le  devant,  il  la  faudra  partager  encore  en  plus  de 
parties  ,  pour  y  reprefenter  les  figures  de  la  féconde  li- 
gne CD  qui  font  en  plus  grand  nombre  :  Par  exemple 
huit  ofi  neuf  :  De  même  pour  reprefenter  les  figures 
de  la  ligne  EF,  qui  feront  peut-être  au  nom- 
bre de  quinze.  La  fuperfifcie  du  quadre  fe  doit  divi- 
fer  en  fa  largeur  par  quinze  parties  :  Et  fi  la  qua- 
iriéme  GH  contient  vingt  figures  ,  vous  ne  fauriez 
vous  difpenfer  de  partager  votte  fuperficie  en  vingt 
parties,  pour  yreprcfenierks  vingt  figures  de  cette 
quatrième  ligne  G  H.        - 
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On  peut  faire    une  demonftration   de  ceci   en    la 
manière  fuivante.     Soit  A  B   fuperficie  du  quadre  di- 
vifée  en  quatre  parties  par  quatre   raïons  vifiiels  de 
largeurs   égales  dont  eft  comporée  la  première  ligne 
AB    :    Soit  CD  la  féconde  ligne  compofée   de  cinq 
de  ces  largeurs  -,   dont   les  rayons   vifuéls  foicnt  mar- 
quez  fur  la  même   fuperficie   A  B ,  qui  eft  l'endroit 
de  leur  fedion    •.  Je  dis  qu'ils  feront  moindres  d'une 
quatrième  partie  que  les    premiers  ,    parceque    la  li- 
gne  AB  ,  qui  étoit   divifée  en   quatre  ,    fe    trouve 
divifée  en   cinq.    Soit   la  troifiéme  ligne    EF  com- 
pofée  de  huit  de   ces    largeurs  qui  font  autant  de 
corps  î   dont  les    rayons    vifuéls   foient   coupez^  fur 
la   même  fuperficie  de    nôtre  quadre  :    Leur  largeur 
fe  trouvera  plus  petite  de  moitié  comme  [de  quatre 
à  huit  y    &  ainfi   de  la  ligne  GH. 

Nous  tirerons  encore  un  '  autre  confèquence  de 
cette  propofition  ,  qui  eft  que  fi  vous  divifcz  la  lar- 
geur de  vôtre  fuperficie  en  quatre  parties  ,  vous  re- 
prefcnterez  la  largeur  de  quatre  corps  plantez  fur  la 
première  ligne  :  Si  vous  diminuez  ces  parties  d'un 
quart  vous  reprefcnterez  ceux  de  la  féconde  :  Si  de 
moitié  ceux  de  la  troifiéme  ,  &  ainfi  de  la  quatriè- 
me à  proportion. 

11  s'enfuit  encore  de  là  un 'autre  confequence , 
qui  eft  qu'il  en  eft  de  même  de  la  hauteur  de  ces 
corps  ,  comme  de  leur  largeur  :  Par  exemple  fi  la 
figure  d'un  homme  qui  eft  fur  la  première  ligne  du 
Tableau  a  huit  palmes  de  hauteur ,  &  deux  de  lar- 


^^o  Traité 

geur  à  Tes  épaules  :  La  fedion  du  rayon  vifuél  de 
la  hauteur  fera  de  huit  palmes  fur  la  fupcrficie  :  Et 
fi  vous  diminuez  cetie  largeur  d'un  quart,  &  la  hau- 
teur de  deux  palmes  qui  font  aufli  le  quart  ,  la  kc- 
tion  du  rayon  vifuel  vous  reprcfentera  cette  figure 
fur  la  féconde  ligne  :  De  même  fi  vous  dimi- 
nuez cette  largeur  &  hauteur  de  la  moitié  ,  la  fee- 
tion  du  rayon  vifuél  vous  le.  reprcfentera  fur  la  troi- 
fiéme    ligne  ,  &   ainfi   des  autres. 

Jiio'ien  ^our  mètre  en  pratique  les  précéden- 
tes propo/itions. 

SUpbfons  qu'un  Peintre  doit  rcprcfcnter  un  'Hif^ 
toire  dans  un  grand  lieu  (ur  une  planche  ou 
muraille  qui  a  cinq  canes  de  largeur  ,  &  trois 
canes  de  hauteur.  ^.11  ne  fufit  pas  qu'il  en  fafle  un 
Efquiife  ,  &  qu'après  dans  l'exécution  de  fon  ou- 
vrage ,  il  corrige  les  défauts  en  le  quitant  à  tout 
moment  ,  pour  le  confiderer  de  loin  :  Metode  peu 
expeditive  ;  Car  il  eft  obligé  de  foire  tout  ,  lui- 
même  :  Et  il  ne  fauroit  fe  fcrvir  d'un  autre  njain.  11 
eft  encore  forcé  de  tirer  un 'infinité  de  lignes  pour- 
mettre  toutes  les  parties  de  fon  ouvrage  en  Perfpeéli- 
ve  ,.  &  de  confumer  beaucoup  de  tems  à  cela.  Cet- 
te lenteur  acable  le  génie  ,  &  étoufe  le  tcu  de  l'i- 
magination qui  donne  fbuvent  Texprcffion  &  la  grâ- 
ce aux  ouvrages.  Il  évitera  Tua  &  l'autre  fi  avant 
que  de  mètre  la  m^iin  i/icxecution  ,  il  en  forme  un 
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DefTein  exad    :  Ce  qu'il  faira  facilement  en  la  ma^ 
nierc   fiiivànte, 

Lorfque  le  Peintre  a  mefuré  ou  fait  mefurer  la 
larL;eur  &  la  hauteur  de  la  muraille  où  il  veut 
penidre  ,  ou  apliquer  fon  Tableau  :  11  doit  confiderer 
de  quelle  diftance  cet  endroit  peut  être  veu  le  plus 
commodément  ;  non  pas  qu'il  foit  obligé  de  fi- 
xer un  point  pour  cela  :  Mais  afin  que  l'œil  puiile 
embraifer  fans  peine  toute  la  largeur  &  hauteur  du 
quadre  :  Ce  qui  réiiiîlra  fi  l'œil  &  les  deux  ex- 
tremitez  du  quadre  font  un  triangle  Ilofcele,  &  que 
la  diftance  qui  eft  entre  l'œil  &  le  Tableau  furpaife 
la  largeur  comme  de  cinq  à  fept  ,  fuivant  l'étendue 
de  l'apartement  ,  où  la  Peinture  fe  doit  apliquer. 
Cela  étant  fait,  il  n'a  qu'à  prendre  une  feuille  de 
papier  ,  de  la  grandeur  qu'il  voudra  ,  où  il  réduira 
par  une  mefure  proportionnée  ,  la  largeur  &  la 
diftance  comme  il  fera  dit  dans  la  figure  fuivante. 
Au  refte  vous  me  permettez  que  je  me  ferve  du 
mot  de  quadre  à  la  manière  des  Italiens  ,  &  que  je 
comprenne  par  ce  mot  l'efpace  que  le  quadre 
contient. 

Figure  cinquième. 

Soit  AB  la  largeur  du  quadre  de  cinq  canes: 
Soit  AE  la  diftance  pour  le  voir  de  fept  ca- 
nes. Soit  œil  IK  le  grand  raïon  vifuël.  Soit 
A  IKB    le    champ  où  fè  pafle  l'Hiftoire  qu'on    re- 
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prefente.  Soit  AB  la  fuperficie  où  il  faut  fixer  les 
objets.  Je  fupofe  que  l'Hiftoirc  fc  paflTe  dans  ce 
champ  »  fur  trois  lignes  FGH  :  Que  la  ligne  F 
qui  eft  la  première  eft  à  une  cane  de  la  fuperficie  : 
Car  il  faut  laiflfer  du  champ  dépuis  le  pié  du  qua- 
dre  jufqucs  aux  premières  figures  ,  &  l'Ordonnance 
en  eft:  toujours  plus  belle. 

La  féconde  ligne  ou  ligne  du  milieu  eft  G , 
que  je  fupofe  à  quatre  canes  au  delà  de  la  pre- 
mière. Et  la  troifiéme  ligne  eft  H  ,  que  je  fupo- 
fe auffi  à  quatre  canes  au  delà  de  la  féconde  :  De 
forte  que  toute  cette  vifion  fe  fait  dans  la  profon- 
deur de  fcize  canes  ;  Savoir  de  Tœil  à  la  fuperfi- 
cie du  quadre  E  ,  fcpt  canes  ;  Dépuis  E  jufqucs  à 
la  première  ligne  F  »  une  cane.  Dépuis  F  jufques 
à  G  5  quatre  canes  :  Et  depuis  G  jufques  à  H  j 
quatre  canes  »   faifant  juftement  les  feize  canes. 

On  peut  fupofer  que  THiftoire  fe  pafie  fur  une 
feule  ligne  qu'on  doit  alors  placer  plus  avant  dans 
le  champ  :  Ou  fur  deux  lignes  feulement  ;  Ou  en- 
fin fur  trois  comme  dans  la  prefente  figure.  On  en 
pourroit  encore  fupofer  quatre  &  plus  :  Mais  il  faut 
remarquer  qu'après  la  troifiéme  ligne  ,  l'oeil  voit  les 
objets  fort  confus  &  fort  confondus  avec  le  fond. 
Il  eft  pourtant  très  -  utile  de  marquer  plufieurs  li- 
gnes ,  pour  favoir  de  quelle  grandeur  doivent  être 
les    figures  dans   le  plus  grand   éloignement. 

Toutes  les  mefures  étant  réduites  fur  du  papier  ? 
&  ces  lignes  étant  marquées  :  Je  conlidcre  le  nombre 
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des  figures  qui  fe  peuvent  placer  fur  la  largeur  de 
cinq  canes  ,  qui  font  juftement  quarante  palmes ,  à 
raifon  de  huit  palmes  la  cane  ,  chaque  palme  de  huit 
pouces  ,   &  chaque    pouce   de   huit  lignes. 

Or  pour  un  grand  lieu  ,  il  faut  que  les  premiè- 
res figures  j  ou  celles  de  la  première  ligne  ,  foient 
de  dix  palmes  de  hauteur  ,  &  cela  revient  à  deux 
palmes  &  demi  pour  la  largeur  des  épaules.  Ce 
qui  n'empêche  pas  qu'on  n'en  puiflc  faire  quelques- 
unes  plus  fveltes  &  d'autres  plus  robuftes  :  Mais  la 
largeur  ordinaire  fervira  toujours  de  rc^le  pour  cette 
opération.  Si  donc  nous  donnons  deux  palmes  & 
demi  à  chaque  figure  pour  fa  largeur  :  Nôtre  qua- 
dre  ,#jui  a  quarante  palmes  de  large  ,  en  contien- 
dra feizc  :  De  forte  que  nous  diviferons  la  premiè- 
re ligne  courbe  AFB  en  feize  parties  ,  &  nous  fai- 
rons  fur  nôtre  fuperficie  toutes  les  figures  de  la  pre- 
mière ligne  de  dix  palmes.  Nous  diviferons  la  fé- 
conde ligne  G  ,  par  la  même  mefure  ou  module 
de  deux  palmes  &  demi  ,  &  nous  y  trouverons 
vingt  -  quatre  divifions  ,  dont  le  raïon  vifuel  fera- 
moindre  d'un  tiers  fur  la  fuperficie  ,  par  les  raifons- 
que  aous  avons  dites  dans  les  précédentes  propofi- 
rions  ;  Il  faudra  donc  rcprefenter  les  figures  de  la 
féconde  ligne  ,  fur  nôtre  fuperficie  y  plus  etroites- 
&  plus  courtes  d'un  tiers  que  celles  de  la  premiè- 
re :  C'eft  à  dire  qu'elles  auront  fix  palmes  deux 
tiers   de  hauteur.  Pareillement   la  troifiéme   ligne  K 

fera  divifee  par    la  même  raefurc  des   deux    palmes 
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&  demi  >  &  il  s'y  en  trouvera  trente-deux  >  dont 
les  raïons  vifuéls  feront  moindres  que  ceux  de  la 
première  ligne  de  moitié  :  De  forte  que  les  figures 
de  cette  troifiéme  ligne  feront  de  la  moitié  plus 
étroites  &  plus  courtes  fur  nôtre  fuperficie  quQ  cel- 
les de  la  première  ligne.  Nous  dirons  la  même 
chofe  d'une  quatrième  &  cinquième  ligne  s'il  eft  | 
bcfoin  d'y    marquer  des   figures. 

Jldo'îens  pour   marquer  les  lignes   dn   cham^ 
fur  la  fuperficie  du  quadre. 

A  Prés  que  vous  aurez  ttouvé  la  grandeur  de  vos 
figures  fur  chaque  ligne  >  vous  devez,  chercher 
l'endroit  où  elles  doivent  être  placées  dans  la  fu- 
perficie du  quadre  :  Ce  que  vous  fairez  par  le 
moïen  d'un  '  autre  opération  ,  &  de  la  figure  fui- 
vante  fur  un  autre    papier. 

Figure  fixiéme. 

Soit  ABCD  la  grandeuf  de  vôtre  quadre  de 
cinq  canes  largeur  ,  &  trois  canes  hauteur.  Soit 
la  diftance  G  C  -,  d'où  le  Tableau  doit  être  veu  de 
fept  canes.  Soit  l'œil  élevé  au  dcffus  du  pié  du 
quadre  ,  dépuis  G  jufques  à  œil.  Soit  CE  une  ca- 
ne dans  le  champ  ?  où  cft  la  première  ligne  E.  Ti- 
rez une  ligne  ponduée  depuis  l'œil  jufques  à  E  : 
C£.ttc  ligne  croife  la  ligne  du  quadre  AC  à  la  hau- 
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Kur  que  vous  devez   placer  la  première  ligne  i.  Soit 
ED    la  profondeur  de   quatre   canes  dans  le  champ^ 
de  forte  que   la    féconde   ligne  foit    D  :    Tirez    une 
ligne  ponctuée  depuis  l'œil   jufques   à   D  ,  &    vous 
marquerez  vôtre  féconde  ligne  a  ,    à  l'endroit  oii  la 
ligne  ponduée    œil  D  croife  la  ligne  AC.   Vous  ti- 
rerez    un  '  autre    ligne   ponduée  depuis    l'œil    juf- 
ques    à   F  qui  aboutilTc   à  quatre  canes    au  delà  de 
D,   &    l'endroit  où  elle   croifera  la  ligne    AC   fera 
pour    marquer  la  troifiéme   ligne.  3.     De  forte  que 
I,  2,  I  ,  feront  les  trois    lignes  de  vôtre  champ  éle- 
vé fur  l'Horizon  ,    ou  fuivant  l'élévation    de  vôtre 
œil  :  Car  l'Hojizon  fe  doit  toujours  entendre  à  ni- 
veau de  nôtre  œil. 

Néanmoins  il  n'eft  pas  abfolument  neccffaire  de 
régler  l'élévation  de  l'Horizon  à  fleur  de  nôtre  vcuéj 
ou  de  la  hauteur  qu'on  voit  le  Tableau  :  On  le 
peut  fupofer  un  peu  plus  élevé  ,  je  dis  un  peu  •■ 
Car  cela  ue  paroit  pas  dans  l'ouvrage.  On  ne  fera 
pas  obligé  non  plus  de  chercher  le  point  de  vûë 
dans  certe  métode  ;  Parccque  le  Tableau  fe  pourra 
confiderer  également  de  tous  les  endroits  ,  d'alTez 
prés  &  d'aflfcz  loin  ,  d'afîez  haut  &  d'alfés  bas  ,  le 
tout  dépendant  des  premières  figures. 

Lorfque    vous    aurez   trouvé    les    lignes   de  votre , 
champ  5  que  vous    marquerez   en   fi    grand    nombre 
que    vous    voudrez  ,  ou  pour  vos  Groupes  ,  ou   pour 
chacune  de    vos    figures    :    Vous    les  placerez    de  la 
grandeur  de  dix  palmes  fur  la   première  ligne  ,  com- 
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me  dans  l'exemple  propofé  dans  cette  fixiéme 
planche  :  Vous  les  fairez  de  fix  palmes  deux  tiers 
fur  la  féconde  :  Et  fur  la  troifiéme  de  cinq  pal- 
mes :  Vous  verrez  d'abord  qu'elles  fuiront  douce- 
ment par  une  diminution  femblable  à  la  vifion  des 
objets  éloignez  dans    la  nature. 

Mais  parceque  cette  fixiéme  planche  n'eft  que 
pour  pratiquer  la  dimuintion  des  figures  par  la  pré- 
cédente 5  &  pour  trouver  l'élévation  de  leur  champ, 
ou  de  leurs  lignes  :  Il  efl:  neceflfaire  de  former  un 
Deflein  de  l'ouvrage  qu'on  veut  faire  :  Ce  qui  eft 
aifé  par  la  manière  fuivante.  Vous  prendrez  une 
ou  deux  grandes  feiiillcs  de  papier  ;  Vous  y  mar- 
querez un  Parallélogramme  aufll  grand  que  vous  le 
trouverez  à  propos  ,  &  vous  le  diviferez  en  cinq 
parties  des  deux  côtés  plus  longs ,  &  en  trois  par- 
ties des  deux  cotez  plus  courts  :  Ces  parties  vous 
rcprefcntcront  les  cinq  canes  largeur  ,  &  trois  canes 
hauteur  de  vôtre  quadre  :  Si  vous  faites  chaque 
partie  d'un  palme  ,  chaque  palme  vous  reprefente- 
ra  une  cane  ,  &  chaque  pouce  vous  reprefente- 
ra  un  palme  :  Parceque  vôtre  Deflein  aura  cinq 
palmes  largeur  &  trois  de  hauteur.  Au  reflie  j'en- 
tends le  palme  de  douze  doigts  ou  de  huit  pouces» 
qu'on  apelle  Palm  à  Touloufe  ,  ce  qui  n'importe  pas  ^ 
à  caufe  qu'il  ne  fert    ici  que  de  module. 

La  première  chofe  que  vous  fairez  ,  ce  fera  de 
marquer  vos  lignes  aux  côtés  du  Deflein  ;  Ce  que 
vous  pourrez  faire  en  les  divifant  en  plufieurs  parties 
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comme  les  côrés  AC  j  B  D  de  la  fixiémc  figure: 
Vous  marquerez  le  nombre  &  l'endroit  où  feront  les 
lignes ,  1 ,  1  j  5  j  que  vous  lirerés  par  des  ocultes , 
pour  les  pouvoir  éfacer  :  Vous  placerez  ces  figures 
fur  ces  lignes  comme  j'ay  dit  :  Mais  il  faudra  plu- 
tôt avoir  formé  des  Efquiifes  de  vôtre  penfée  fur  des 
papiers  feparés  ,  fuivant  ce  que  j'ay  remarqué  dans 
le  traité  de  la  Compofition  :  Et  lorfque  vôtre  Def- 
fcin  fera  mis  au  net  ,  vous  le  reticulcrez  :  Et  reticu- 
lerez  pareillement  la  toile  ou  la  place  ,  oii  vous 
devez  exécuter  vôtre  .entreprifè. 

Je  remarquerai   ,  comme    en     paflant  ,    qu'après 
que   vous    aurés   marqué   vos  lignes    fur    un     papier 
d'une    jullie  grandeur  ,   &    que    vous  aurés    fait  vos 
Efquifl'es  fur  des    fciiilles    feparées  :  Vous    les  pour- 
rez apliquer    chacun   à  leur    place  ,    en  atachant  les 
feuilles   avec    de    la  cire  ,   afin    qu'elles    fe    puiflcnt 
facilement  lever  &    changer  quand  vous   le    trouvè- 
res bon.     Il    faut  commencer  par  les    Groupes  plus 
éloignés  ,  c'eft  à   dire   par  ceux  de    la    troifiéme  ou 
quatrième   ligne  ;  Vous  placerez  enfuite  les  Groupes 
de  la  féconde  ligne  ,  ou    de  celle  qui  fucccde  à  la- 
plus   éloignée  :  mais  il  les  faut  découper  jufques  au 
Contour  ,   &  ôter  tous   les    vuides  qui    fervent  de 
fonds   ,   afin  que   les    Groupes    &    figures  qui    font 
derrière  fe    puiflfent  voir    autant   qu'il  fe   pourra ,  il 
faudra  faire  la  même  chofe  à  l'égar<i  des  Groupes  & 
des  figures  de  la  première  ligne  ,  qui  Ce   trouveront 
devant   tous   les  autres.     Apres  cela  j  vous  jugerés 
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Ç\  vôtre  Ordonnance  cft  conforme  â  l'Hiftoirc  que 
vous  reprcfentés  ,  &  fi  tous  vos  Groupes  agiflenc 
à  même  fin.  En  fécond  lieu  fi  vos  figures  font 
dilpoiées  tavorablcment  ,  pour  recevoir  le  clair 
obfcur  5  &  pour  faire  de  beaux  Contraftes  par  de 
larges  ombres   &  de  larges   lumières. 

Hnfin  vous  verres  s'il  y  a  de  l'cntaifement  ,  &  fi 
\qs  extrémités  des  figures  du  derrière  font  trop  ca- 
chées 5  de.  forte  qu'elles  perdent  de  leur  action 
&  de  leur  grâce.  En  un  mot  vous  refléchirez,  fi 
vos  yeux  ne  font  pas  ailes  contens  ,  &  s'ils  ne 
tombent  pas  d'abord  fur  le  principal  objet  ,  ou  fur 
le  Groupe  ,  o\x  font  les  principales  figures  :  Car 
alors  il  vous  fera  aifé  de  changer  votre  difpofi- 
lion  ,  en  détachant  vos  Efquifles  aulîi  fouvcnt  qu'il 
vous  fera  neceflaire ,  &  jufques  à  ce  que  votre  or- 
donnance répondra  à  toutes  les  règles  d'une  bonne 
Compofition.  11  y  a  pourtant  des  endroits  que  l'é- 
fet  des  couleurs  met  quelquefois  dans  leur  dernière 
beauté. 

Cela  étant  fait  ,  vous  devez  travailler  à  former 
un  Delfein  arrêté  &  accompli  dans  toute  l'exadlitu- 
de  que  la  Compofition  demande  dans  la  Pein- 
ture. 

L'Auteur  des  Remarques  fur  le  Poème  d'Alphon- 
fc  du  Frefnoy  raporte  que  le  Tinroret  fe  fervoit  de 
Modèles  ou  de  Manequins  de  trois  pies  de  hauteur, 
qu'il  difpofoit  de  manière  qu'avec  des  filets  ,  il  pou- 
voir   trouver   les   éfets    de  l'Optique  :   Ce  que  j'ay 
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ouï  dire  que  Pouflln  faifoit  aufll.  Nous  devons 
infcrcr  de  cela  qu'ils  «onnoifToicnc  que  la  rè- 
gle or(^inaire  de  perfpeâiive  qui  fait  aboutir  tou- 
tes choks  à  un  point  efl:  defedueùfe  :  Cette  mcto- 
de  peut  fervir  à  difpofer  les  Groupes  ,  &  à  re- 
marquer l'cfct  des  ombres  &  des  reflexions  :  Mais 
c'eft  un  grand  clclavagc  :  Cette  machine  émoulfe 
l'imaginatron  de  ceux  qui  en  ont  beaucoup  :  11  eft 
vray    qu'elle  foulage  ceux  qui  en  manquent. 

Quoique  les  règles  que  j'ay  propolees  ne  regar- 
dent principalement  que  les  figures  :  Elles  peuvent 
néanmoins  fervir  pour  toute  forte  d'autres  fujets  j 
principalement  pour  faire  de  l'Architedure  ,  ou  6qs 
bâtimens  :  11  fuffit  d'obferver  que  tous  les  ornemens 
d'ulie  Compofition  ,  &  généralement  tout  ce  qu'on 
veut  reprefenter  dans  un  Tableau  ,  doit  erre  pro- 
portionné aux  figures  pour  éviter  la  beveuë  de 
l'Empereur  Hadrien  qui  étoit  fort  intelligent  en 
Architcdure.  Il  avoit  fait  bâtir  un  Temple  de  Ve- 
nus fur  fon  DelTein  ,  &  y  avoit  ordonné  des  Sta- 
tues Coloflales  qui  êtoient  pourtant  alfifes  :  11  fie 
voir  cet  ouvrage  au  plus  fameux  ArchiteiSe  de  fon 
fiecle  j  il  s'apelloit  Apollodore  ,  &  lui  demanda 
fon  fentiment.  Cet  habile  homme  lui  répondit  que 
tout  y  étoit  beau  ;  Mais  il  luy  fit  remarquer  que 
fi  ces  Statues  étoient  debout  ,  elles  feroient  plus 
hautes  que  la  voûte  du  Temple.  Ce  qui  arrive  à 
pluficurs  Peintres  qui  ne  proportionnent  par  les  bâ- 
timens aux  figures  de  leurs  Tableaux. 
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H  n'eft:  point  d'ornement  qui  égale  l'Architedurc  dans 
un  ouvrage  :  ou  plutôt  il  n'en  cft  point  de  plus 
neceffaire  pour  l'Hiftoire  -•  Mais  les  bâtimcns-y  doi- 
vent fur  toutes  chofes  être  proportionnés  aux  figu- 
res,  qu'on  confiderc  comme  des  perfonncs  qui  en 
ont  l'ufage  en  commun  ,  ou  qui  les  habitent  en  par- 
ticulier :  Et  le  Peintre  doit  ici  faire  Toflice  d'un 
véritable  Architede  en  donnant  aflez  d'étendue  à  Ces 
bâtimens.  \\  faura  enfin  leurs  mefijres  (m  chaque  ligne 
du  Tableau  :  De  forte  que  s'ils  font  fur  la  féconde 
ligne  ou  fur  le  devant  ,  &  que  les  figures  foient 
grandes  comme  nature  >  il  eft  évident  qu'on  ne 
peut  voir  qu'une  partie  de  l'édifice  ,  qui  fert  de 
fonds  ,  &  qui  remplit  tout  le  Tableau  ;  Et  fi  alors 
vous  faites  voir  les  baies  des  .colomncs  ,  vous  ne 
fauriez  faire  voir  leur  ^chapiteau  ,  à  moins  que  le 
quadre  ne  foit  d'une  prodigieufe  hauteur.  Le  Pein- 
tre qui  veut  employer  de  cette  forte  d'ornemens 
dans  fon  ouvrage  ,  ne  doit  pas  être  ignorant  de 
l'art  de  bâtir.  Il  doit  très-bien  connoître  les  cinq 
ordres  ,  leurs  proportions  &  leurs  propriétés  :  Et  lors 
qu'il  veut  reprefenter  quelque  bâtiflc  ,  il  faut  qu'il 
en  fâche  la  hauteur,  la  largeur  &  toutes  les  dimen- 
tions  :  Ni  plus  ni  moins  que  s'il  vouloit  élever  ua 
bâtiment  reél   &  efeélif. 

On  ne  peut  donc  ordonner  des  bâtimens  entiers 
dans  une  Compofition  où  les  figures  font  comme  le 
naturel  ,  que  fur  la  troifiéme  ou  quatrième  ligne. 
Ce  que  nous  pourrons  faire  en  fupofant  d'une  cer- 
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raine  grandeur  le  Palais  ou  le  Temple  que  nous  vou- 
lons reprefentcr.  Supofons  qu'il  foit  de  dix  canes 
de  Diamètre  ,  &  reprenons  la  cinquième  figure  , 
&  voïons  la  planche  où  nous  avons  lu  pôle  la  lar- 
geur  du  quadrc  AB  de  cinq  canes ,  &  nous  y  avons 
crouvé  place  pour  fcize  figures  de  deux  palmes  &;  de- 
mi d"epaulcs  chacune  :  Vous  voïez  que  vôtre  édifi- 
ce ne  s'y  peut  placer  tout  entier  ,  parce  qu'il  eft 
fupofé  de  dix  canes.  Il  ne  fe  peut  non  plus  placer 
fiir  la  féconde  ligne  G?  qui  n'ell;  que  d'environ  huit, 
canes  :  Mais  il  fe  pourra  placer  fur  la  troifiime  ligne', 
parce  qu'elle  a  environ  onze  canes  d'étendue.  Né- 
anmoins cet  édifice  remplira  prelque  tout  le  Ta- 
bleau j  lui.  fcrvira  de  fonds  ,  &  bornera  la  veuë  : 
On  ne  fauroit  même  en  voir  les  parties  finies  par 
[es  relies  du  Coloris  ,  à  caufe  de  fon  éloigne- 
ment. 

On  doit  juger  par  cet  exemple  ,  qu'on  ne  peut 
rcprefenter  de  grands  bâtimens  qu'en  les  fupofanc 
à  une  quatrième  ou  cinquième  ligne.  Mais  encore 
pour  le  faire  avec  plus  d'exaClitude  ,  il  feroit  bon 
de  faire  le  plan  de  l'édifice ,  fuivant  les  règles  de  la 
cinquième  figure  ,  &  de  le  réduire  à  fa  jufte  gran- 
deur fur  la  fupcrficie  du  quadrc  ,  par  la  règle  6.QS. 
figures  5  dont  la  hauteur  fe  doit  prendre  de  leur  lar- 
geur. Et  quant  à  fa  fituaiion  parce  qu'elle  ne  peut 
cire  que  fur  pluhcurs  lignes  à  caufe  àcs  Angles  ,  on 
pourroit  trouver  leur  place  ,  fuivant  ce  que  nou&- 
avons    dèmoniré   dans  la  fixiéme  planche  &,  figure.. 

A  aaj), 
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Je  dirai  néanmoins  que  fi  le  Peintre  vouloit  re- 
prelenter  des  bâtimens  entiers  fur  la  première  &  fé- 
conde ligne,  il  feroit  obligé  de  tenir  (qs  premières 
figures  petites  à  proportion  ,  &  que  cela  feroit 
fuportable  dans  un  vafte  lieu  ,  à  caule  de  la  gran- 
deur des  édifices  qui  rempliroient  allez  la  veuë  au 
défaut  de  la   grandeur  des   figures. 

Cette   mctode  de  mettre  en  perfpciflive  les   figu- 
res &  les  autres  objets ,  a  des  grands  avantages.  [Pre- 
mièrement elle  eft  toute  conforme  à  la  nature  ,  &  par 
là  elle  n'a  rien  de   forcé  :  L'Art  y   trompe  impercep- 
tiblement les   yeux  ,  fans  que  le  jugement  s'en  aper- 
çoive :    11   n'eft  pas    neceffaire   de  chercher  le  point 
de  veuë  ,   puis    qu'il     eft  à  toute    forte   de    diftance 
proportionnée  aux  premières    figures.       Que  s'il   fa- 
loit    entourer  une  vafte    fale    de  Tableaux    :     Vous 
n'avez    qu'à    fupofer  l'œil  à   l'endroit  opofé    à  cha- 
que quadre  ,  non   pas  au  milieu  de  cette   falc  :  Qu^oi 
qu'après  que  l'ouvrage  fera  achevé   vous  le    pourrez 
regarder    avec    plaifir    de   tous    les    endroits    de   la 
fale   indiferament. 

Vous  voïez  donc  que  tout  le  miftere  de  l'Optique 
dépend  de  fâvoir  comparer  les  mcfures  de  l'éloigne- 
ment  &  du  proche  >  &  de  les  réduire  avec  proportion 
les  unes  aux  autres  par  les  règles  de  la  nature  même , 
qui  ne  confiftent  pas  tant  à  alîujctir  les  yeux  à  des 
Angles  5  à  des  points  ou  à  des  lignes  ,  qu'à  rapor- 
ter  dans  l'Art  les  véritables  éfets  de  la  vifion  dans 
la  nature^     Il  faut  avouer   pourtant  que  la  fience  du 
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Deflein  peut  fuplécr  à  touc  ,  &  que  la  veuë  du 
Peintre  doit  être  elle  -  même  la  difpenfatrice  de  ces 
mefures. 

Je  ne  croi  pas  que  le  fupreme  Héros  des  Pein- 
tres de  nos  derniers  fiécles  ,  Raphaël  Santio  ,  ait 
fuivi  d'autres  règles  que  celles  de  Tes  yeux  :  Etfi  je  ne 
me  trompe  plulïeurs  autres  grands  perfonnages ,  com- 
me Jule  Romain  ,  Hannibal  Carache&  bien  d'autres 
fe  font  gouvernez  par  leur  propre  jugement,  fans  s'af- 
fujettir  à  ces  règles  de  pcrfpedive  qui  fe  propofent 
un  point  fixe  fur  l'Horifon  ,  auquel  toutes  les  par- 
ties d'un  Tableau  vont  aboutir.  Ils  ont  pourtant 
pris  garde  que  l'Optique  ,  ou  la  vifion  ne  fut  point 
ofenfée  dans  leurs  ouvrages  ,  ayant  les  jregles  de  la 
nature  cachées  dans  leurs  yeux  &  dans  leur  juge- 
ment :  Et  ces  règles  font  dautant  plus  belles ,  que 
tout  y  eft  fans  contrainte  &  fans  afedation. 

Quant  à  celles  que  je  viens  de  propofer  ,1a  demon- 
flration  en  paroit  d'abord  :  Car  elles  font  toutes  con- 
formes aux  éfets  que  font  les  objets  fur  nos  yeux. 
Je  n'en  fuis  pas  l'inventeur  comme  vous  voyez  : 
C'eft  plutôt  la  nature  qui  les  découvre  à  tous  ceux 
qui  y  font  réflexion.  Je  laifle  pourtant  à  de  plus 
diligens  que  moy  ,  d'y  faire  de  nouvelles  obfcf- 
vations. 
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Moyen  pour  trouver  la  grandeur   qu'il  faut 
donner   aux    objets  éloignés   ^  fort  élc- 
'vés  ,  afin  qtitls  paroijjent  d'une 
jufie  proportion.. 

Quoique  Vitruvc  ait  recommandé  aux  Ârchi- 
tedes  d'agrandir  les  membres  des  édifices  qui- 
lont  fort  éloignés  des  y^ux  par  leur  élévation  j 
afin  qu'ils  paroilTent  d'une  jufire  grandeur  •  11  n'en- 
a  pas  iaific  de  règle  précife  :  &  voici  les  paroles 
de  cet  Auteur  ,  au  chapitre  troifiéme  du  troifiéme 
livre,  ^jdo  enim  altius  ociih-  fcandit  actes  ,  non  fa- 
cile perjecat  aërii  crehr-itatcm  :  'T)ilapfa  itaque  alti- 
îudinis  fpatio  j  <^  yiribu-s  extrita  ,  inc^rtam  modula- 
rum  renunciat  fenfibus  quant ttatem.  ^j^are  fcmper 
adjiciendum  ejî  rationis  funlemcnîum.  in  jîmetriarum 
memhris  ,  ut  '  cum  fuermt  in  altioribus  Lcis  opéra  , 
aut  etiam  ipja  f^olojjîcotera  ,  certam  haheant  magni— 
îudinum  rationem,  A  mcfure  ,  dit-il ,  que  l'œil  eft 
éloigné  de  l'objet  ,  il  a  de  la  peine  à  pénétrer  l'é- 
paiflcur  de  l'air  :  De  forte  que  fe  trouvant  fatigué 
par  fon  éloignement  ,  il  rend  à  nôtre  imagina- 
tion <iG.s  mefurcs  incertaines  de  la  grandeur  des. 
chofes  que  nous  regardons  :  C'cft  pourquoi  il  y-  faut, 
îoùjours  fupléer  par  railon  ,  afin  que  les  ouvrages 
qui  font  plus  élevez  ,  paroiflcnt  d'une  grandeur 
rai(onnable. 

On  ne   fait  fi  les    Anciens  favoicnt    quelque  re^- 
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■o1e  pour    cette    augmentation    ,    ou    fi   c'cfl;    feule- 
ment à  veué  d'œil  qu'ils  la  pratiquoient   :   Mais  il  y 
en  a  une  qui  eft  raportée  p-ar  Serlio  laquelle  efl:  très- 
utile  ,   ou  pour  mieux  dire    neceflaire  aux   Architec- 
tes j  Sculpteurs  &  Peintres  ,  pour   fu'oir    de   quelle 
grandeur   doivent    eftre  les  n^iembres  d'Architcdiure, 
les  Staruës  ColofTales  ,    &  celles  qui  font  pofées  fur 
une  élévation  :  Et  enfin    qu'elle  doit  être    la    gran- 
deur  des  figures  de  Peinture   ,  aux  voûtes  aux   plat- 
.fonds  jSc  autres  endroits  fort  élevés  :  Car  il  eft  cer- 
tain   qu'à  mefure  qu'elles  font  éloignées  ,  elles  doi- 
vent être   plus  grandes.     C'eft    à  peu   prés    la  règle 
qu'a    gardé  l'Ouvrier  de  la    Colomne  Trajane  ,    où 
J'on  remarque  que  les     figures    les   plus    élevées  pa- 
loilTent   à    peu  prés  de  même  grandeur    que  les   plus 
.balfes  ,   quoi  qu'il  foit  conftant  ,   qu'elles  font    plus 
grandes.     On  peut  tomber  dans  de  lourdes    fautes, 
lors  qu'on  n'obferve  pas  cette  règle.    Principalement 
dans    l'Architedure   ,  lors    qu'il   y   a    des    membres 
avancez  qui  empêchent  de   voir    les   bafes    des   co- 
Jomnes  &c   les  pies  des  figures  qui   font  par  deffus  : 
Comme  j'ay  fait  remarquer  en  parlant   du  Portail  de 
S.  Jori  5   qui  eft    un   ouvrage    de  Bachelier   ,   oij  la 
Corniche   empêche  de  voir  les  bafes   &   &  lès    pe- 
tits enfans  qui  font  au  bas    du  corps   fuperieur  :  Car 
il  faîoit  les  élever  fur  un  apui  ou  Contre-bafe,  pour 
éviter    cet  inconvénient.     Quelques  -  uns  ont    pris 
ces  apuis    &    Contrebafes   pour  le     Scamillt  impares 
■de  Vitruve  ,  &  avec   raifon  ,  parce   qu'ils  fe    doi- 
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vent  faire  par  de  petis  Gradins  ,  de  peur  que  les 
foubafTemens  ne  paroiircnt  enfoncés  plutôt  qu  à  leur 
plomb.  Et  quoi  qu'il  femble  que  cela  foit  diferent 
de  cet  agrandiifement  de  figures  dont  je  parle  ,  il 
fe  fait  pourtant  par  la  même  rcgle  :  Comme  nous 
verrons  dans  la  figure  fuivantc. 

Tigure  fe^tiéme. 

CElui  qui  veut  peindre  quclqu'Hifloire  dans  la 
VoiJtc  ou  Plat  -  fonds  d'ime  fale  ,  ou  d'une 
Eglife  doit  premièrement  mcfurer  la  largeur  &  la 
hauteur  de  cette  fale  ou  Eglife  ,  &  les  raporter 
fur  le  papier ,  comme  vous  voyez  dans  cette  feptiê- 
me  figure  ,  où  la  laïc  a  huit  canes  de  largeur 
AB  &  CD  ,  &  douze  de  hauteur  AC  BD.  Je  fu- 
pofe  que  l'œil  qui  eft  le  centre  de  la  vifion  ,  eft  à 
une  cane  d'élévation  ,  regardant  les  figures  EF,  GH, 
IK,  BM,  au  travers  de  la  ligne  circulaire  O,  F,E, 
par  de  raïons  égaux  qui  font  marquez  fur  ladite  li- 
gne courbe  :  Mais  inégaux  par  la  bafe  de  leur  Pi- 
ramide.  Car  la  bafe  E  qui  fait  une  partie  de  h  li- 
gne B  D  »  eft  moindre  que  la  bafe  F  ,  &  celle-ci 
moindre  que  G  :  Puis  H  eft  plus  grande  ,  &  enco- 
re les  bafes  I ,  K,  &  B*  De  forte  qu'à  mefure  que 
les  murailles  de  la  fale  ,  la  Voûte  ,  ou  le  Plat  fonds 
font  élevés ,  les  bafes  des  raïons  s'agrandiffcnt  :  Si 
bien  que  pour  faire  paroitre  les  figures  du  Plat-fonds 
ou  de  la  Voûte  de  la  même  grandeur  que  la  figure  E, 
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que  je  rupofe  comme  le  naturel  ;  11  faudra  que  les 
figures  qui  feront  à  la  hauteur  B  ,  foicnt  trois  ou 
quatre  fois  plus  grandes  que  la  figure  E.  Quoique 
j'avoue  que  ù  cette  règle  ne  fatistailbit  pas  l'œil 
dans  fon  exécution  :  Il  dépend  de  la  difcretion  du 
Peinrrc  d'en  tempérer  la  rigueur  ,  &  c'eft  la  raifoii 
qui  oblige  les  Architedcs  dans  les  ouvrages  de 
Gonfequence  de  faire  des  Modèles  de  la  grandeur 
que    l'ouvrage  doit  avoir. 

C'eft  par  la  même  raifon  que  les  figures  pein- 
tes veués  obliquement  d'aflfcz  loin  »  au  côté  d'une 
Gallerie  ,  comme  il  s'en  voit  une  aux  Religieux 
Minimes  de  Touloufe  ,  prennent  de  juftes  propor- 
tions •  Parceque  le.  rayon  vifuel  fe  rétrelllt,  au  point 
de  leur  légitime  grandeur  ••  Ce  que  la  figure  fui- 
vante  nous   va  faire   concevoir  facilement. 

Fi([ure  huitième. 

]E  fupofe  que  la  l'igné  AB  qui  fcrt  de  ba(e  au 
rayon  vifuel ,  ceil  AB  ,  ou  l'objet  eft  peint  ,  eil- 
de  deux  palmes  &  demi  :  Ce  rayon  vifuel ,  à- l'en- 
droit Cî  eft  d'un  palme  &  un  quart.  Si  je  veux 
que  cet  objet  foit  veu  de  même  grandeur  oblique- 
ment par  le  rayon  œil  EAD  :  Il  ett  neceftaire  qu'il 
foit  de  même  largeur  en  E  ,  que  le  rayon  vifuel  œil 
AB  5  l'cft  en  C.  Et  par  ce  moyen  le  rayon  oblique 
aura  la  bafe  plus  grande  i  lavoir  dépuis  A  jufques  à 
D  :  Et  l'objet  que  je  peindrai  paroitra  de  la  largeur  de 
la  bafe  AB. 

Bbb 
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On  peut  connoître  par  cette  propofition  >  que  la 
grandeur  des  objets  ,  ne  paroît  à  nos  yeux  que  par  la 
largeur  du  rayon  vifuel  :  De  forte  qne  fi  nous  vou- 
lons peindre  fur  un  endroit  élevé  ,  &  veu  de  biais, 
nous  devons  alonger  ou  élargir  les  objets  ,  pour 
les  voir  dans  leur  jufte  hauteur  ,  ou  largeur  :  Ce 
que  plufieurs  ont  pratiqué  par  de  manières  mécani- 
ques î  &  fans  aucune  intelligence  |de  la  Peinture. 
Le  Père  Magnan  Religieux  Minime  ■>  qui  eft  recon- 
nu pour  un  de  nos  lUuftres  de  Toulon fe  ,  parloir  fou* 
vent  d'une  Optique  qu'il  avoit  faite  à  Rome  dans 
le  Couvent  de  la  Trinité  du  Mont,  laquelle  lui  avoic 
parfaitement  rcufll  :  Je  croi  qu'il  en  a  fait  mention 
dans  (on  livre  de  l'Optique  ,  Dioptrique  &  Catop- 
trique.  Il  fe  fit  prêter  un  très  .  beau  Tableau  du 
Fondateur  de  fon  Ordre ,  &  pour  ne  le  pas  gâter ,  il 
fit  faire  un  chalfis  de  même  grandeur  ,  il  le  fit  tra- 
verfer  de  plufieurs  cordes  de  Lût  5  &  il  enfila  deux 
ou  trois  formes  de  petit  bouton  à  chacune  :  Puis 
ayant  mis  le  Tableau  dans  ce  chaifis  il  pouflfoit  les 
boutons  aux  endroits  qu'il  vouloir  marquer.  :  Il  fixa 
enfuite  ce  chaifis  dans  un  lieu  convenable ,  entre  la 
muraille  veuë  de  biais  &  le  point  de  veuë  qu'il 
avoit  choifi  ;  Il  tendoit  de  longs  filets  dépuis  ce 
point  jufques  à  la  muraifle  ,  les  faifant  pafler  fur  ces 
péris  boutons  ,  &  le  Peintre  qui  le  fervoit  à  cette 
operarion  tiroit  les  traits  du  Tableau  fur  la  muraille 
d'urt  endroit  marqué  à  l'autre  ,  &  fans  qu'il  y  parut 
aucune  forme  du  Tableau  :  Mais  toutes  ces   lignes, 
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tous  les  traits  bizarres  venant  à  fe   racourcir  fur  cet- 
te   muraille  lors   qu'on    les    regardoit  de  biais  ,    la^ 
Peinture    paroiiToit  dans   fa  jufte  proportion. 

11  ne  faut  pas  être  ilirpris  fi  les  parties  fuperieures 
de  quelques  anciens  batimens  qui  fubfiftent  encore, 
font  un  peu  grandes  ,  quand  on  vient  à  les  mefu- 
rer ,  cependant  elles  paroiflent  proportionnées  quand 
on  ne  fait  que  les  voir  :  C'eft  que  TArchitede  a 
voulu  contenter  les  yeux  qui  les  auroient  autre- 
ment trouvées  petites  &  mefquines.  11  arrive 
Uï\  éfet  contraire  dans  les  Statues  Coloflales  ,  qu'on 
voit  d'un  peu  bas  &  d'alTcz  prés  :  Car  alors  les 
jambes  &  les  cuilTes  paroilfcnt  longues  &  la  tétc 
petite  :  De  forte  qu'une  figure  de  fept  têtes  ou  de 
iept  &  demi  ,  paroîtra  de  neuf  &  de  dix  têtes  : 
Mais  quand  on  vient  à  rechercher  les  mefures  au 
vrai  ,  on  trouve  que  les  proportions  font  diferentes 
de  ce  qu'elles  paroiflent  :  Ce  qui  arrive  parce  qu'el- 
les ne  font  pas  dans  un  lieu  avantageux  ,  &  tel  que 
k  Sculpteur  avoir  choifi  lors  qu'il  les  avoir  pofées 
la  première  fois  :  Mais  cette  grande  difproportion  ne 
paroit  pas  ,  lorfque  l'œil  eft  également  éloigné  de  la 
tête  &  des  pies  du  Coloflc.  C'eft  pour  cela  que  les 
habiles  Sculpteurs  font  des  modèles  de  Stuc  ou  de 
Plâtre  ,  de  la  grandeur  que  doivent  avoir  leurs  figu- 
res ,  &  dans  leur  place  même  ,  ajoiitant  ou  dimi- 
nuant ,  à  mefure  que  l'œil  &  le  jugement  l'exigent. 

Nous  lifons  dans  les  Chiliades  de  Tzetzês ,  qu'il 
y  avoit   deux  Statuaires    à   Athènes  :   L'un  s'apeloic 
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Phidias ,  l'autre  Alcamene  ,  &  ils  étoient  rivaux  dans 
leur  Art.     Alcamene  faifoit  de  |belles  figures  ,  il   les 
fiiniflToit  toutes  avec  un  même  foin  ,  fans  fonger  ni  à 
la  Géométrie  ni  à  l'Optique  ,  &  toute  la  ville  admi- 
roit  Tes  ouvrages.     Phidias  prévoyoit  toujours  le  lieu 
où  Tes  figures  fe   dévoient  placer   •   Et  ne   s'amulbit 
point  au  jugement  du  peuple  ;  Il  (e   gouvernoit  plu- 
tôt par  la  raifon  de  fon  Art ,  que  par  l'habitude  qu'il  en 
avoir.     Le  peuple   d'Athènes   ayant  délibéré  de  con- 
facrer  deux  Sratiies  à  la  Déeflc  Minerve  ,  &  de  les  pofer 
fur  deux  hautes  colomnes  :  Cet  ouvrage  fut  partagé  à 
CCS  deux    fameux  Concurrans  ;  Alcamene  fit  la  fi^jure 
de  la  Déefic  Sveltc  &  d'un  vifage  fort  gracieux  :  Tout 
le   monde  l'aloit  voir  avec  admiration  dans  fon  Ate- 
lier ,  &  on  ne  parloir  que  de  la  Minerve  d'Alcamene. 
Phidias  au  contraire  compofa  fa  figure  tout  autrement  r 
Car  il  lui  fit  de  grandes  parties  ,  qui    n'avoient    point 
de  grâce  dans   l'Atelier  ,  &  il  faillit  à  être  lapidé  par 
le  peuple.      Mais  quand  les    deux  Statues  furent   mi- 
Tes  en  leur  place  ,  celle  de  Phidias  parut  avec  toute  la 
beauté  qu'on  y  pouvoir  defircr,  &  fut  fort  eftimée  par 
les  Athéniens  :  Celle  d'Alcamene  perdit  de  fa  grâce , 
parut  mcfquine  &  ridicule. 

Fin  du  Traité  d'Optique  dont  tes  figures  font  ajoutées 
après  la  table  a  la  fin  du  Ltyre, 
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L'union  ,  l'entente^  la  fraîcheur^  ^U<-uaguejfe  rarement 

aj^emblées  dans  les  ouvrages ,  p.  202, 

T>e  la  manière  du  Cara^age  ,  p.  205 1 

De  la  manière  Lombarde  ■i  du  Correge  ,  du  Georgion  ^y  du 

Titien  )  «i  ^.204. 

CaraBere  du  Titien  ,  p.  204.^205. 

Ânjantage  du  Defeinfurle  Coloris  prouvé  par   l' exemple 

de  T^aphaél ^  deT^ouffm  ,  p.  -205. 

Eloge^de  Taul  ^agliari  ou  Veronnez^^  p.io6, 

La  manière  des  Caraches  préférée  à  celle  du  Carayage, 

tant  en  Italie  qu'en  France,  p.  2o6.e^2oy; 

La  licence  dans  le  Coloris  eji  quelquefois  agréable  ,  p.zoj, 
^plication  des  règles  du    Coloris  fur  di-vCrs  ow^ra^es- 
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à  Toiiloufe  5  0*  premièrement  fur  le  Tableau  des 
Grands  Augu^ins  >  p.  20b'.  O*  20p. 

Sur  le  Tableau  des  Dames  Maltoifcs  ^         p.  210.  ^  211. 

Tableaux  de  Tournier  ^  f  .2X2.  2^.0*  21  ±. 

Tableaux  de  Chalet  te  <(^  de  Durand^  p.  214.  e^T*  215. 

Tableaux  de  Trader  ,  />•  215.  ^  2i5. 

Tableau  de  Ste.  Caterine  aux  TV. Dominicains  ,       p.  217, 

Tableau  aux  Cordeliers  ,  p.  2ij, 

Tableau  aux  Chartreux ,  /?.  2 18. 

Tableau  aux  TV.  Cormes  DéchaujTés  ,  p,  21p. 

Tableau  aux  Grands  Carmes  .  p.  220. 

Tableau  delà  Fondation  d'Ancire  a  l'Hôtel  de  Ville,  p. 221, 

Tableaux  de  Simon  VoiictauxVe?iitens  CN^yh-s  a^ec  la  ré- 
flexion de  l'Auteur ,  222.  223.  237*224. 

Tableaux  du  Frère  Fredeau,  p.  22 j. 

A^ispour  fe  former  au  bon  Coloris  y  p.  225.  0^  226. 

Trots  maximes  pour  bien  peindre ,  p.  226.  0  227. 


D 


Suplement  a  latroifiéme  DilTeitation. 

E  diyerfes  manières  de  peindre  anciennes  ^moder- 

«fJ>  p'  2p.  230.  0>  231. 

T^eflexion  fur  les  couleurs  y  û.  232. 

Delafraifque  p.   z^^.  jufques  à  i^S. 

De  la  détrempe  y  p.  238.  jufques  à  240. 

D€  laPeinture  a  hutlej  p.  2/\\.  jtfqHesa2^i. 

De  la  Miniature^  p,  l'yyjufciues  ^260, 

Draperies  de  diverfes  couleurs  j  ^ .  261,  jujques  a  26^. 

Draperies  changeantes  i  />.  284, 
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Draperies  communes^  p.  2(^5 .  jufques  k  16'j. 

jrchiteC^ure  ç^peïfages y  p'  zôj.  jt-'J'qiiesàzjo, 

Des  Carnations  p.zjo.jfijquei  àz-jô. 

De  la  première  préparation  des  couleursjp.t-jô.jufquesà  ijS 
De  ^Outremer,  p.  2jS.jnJqHes  àzSo' 

Moien  d'employer  l'Or  comme  une  couleur ,  ^.280- 

Manière  d'apliquer  tOr  par  feuilles  ,  p,  280.  ^  28  r. 

tA<^is  pour  la  dorure  contrej ait e^  p-28l. 

Manière  d'apliqucr  l'Or  fur  les  pierres  ,  (ijr  pour  faire  l'or 
mat-,  p.  itz* 

DifTertation  quatrième  de  la  Compofition. 

LJ  Ccmpoftion  comparées  l' éloquence  y  p.  285, 

Définition  de  la  Compo/ition,  ^.28^. 

Di'-vifton  de  la  Compofition  en  fes  parties  ,  p.  285, 

Définition  de  l'intention  ^  le  moyen  d" augmenter  cette fa~ 

culte  y  p.  285.  28-6.  e^T^  287. 

Des  parties  de  l'inye?îtion  ,  p.  287.  çy  288. 

Diference  des  Temtres  pari' intention  ,  p.  288.  ç^  28p. 
Ce  qu'on  demande  pour  la  parfaite  Compofition^  p.  28p. 
De  l'exprejfon  ç^de  la  fierté  ■>  _^.2po. 

Xes  mains  f en? ent  beaucoup  a  texprelfion,  p.^i^u 

tA''vis  de  Lomajfè pour  l'exprejjion,  p.  2pi.  e3^  292* 

^ji'ejî-ce  que  la  ùonne grâce  ,  p.    292.  e!?^  293 

Comparai  fondes  Peintres  ^des  Scnlpteurs  ayec  les  or  a^ 

teurs,p.  293   e^  294. 
Caractères    des  anciens   Peintres  5  fuiyant    ,^intilien, 

p.  294.  e?- 295. 

CaraUeres 
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Caractères  des  anciens   Statuaires  ^ar  le  même  sÀutCHr, 

p.  295.  e!?"  2p(5. 
Q»  peut  faire  U  même  ohjeryatiofi   dans  les  modernes 

fui'-uant  l'Auteur  ,  p.  296.  eï^  297. 

La  dernière  perjeSîion  de  la  Peinture  <^  de  la  Sculpture, 

CeH  texprejfion  ,  p.  2P7. 

^e  hirdonnafice  (^  de  fon  éfet  ,  ^.298. 

Du  nombre  des  Groupes-,^pluJiei'.rs  ohferrvationsfur  ctla, 

p.  299.  ^  300. 
Oùfe  doit  placer  la  principale  figure  ■>  p.$Pi. 

L  Optique  nécejfairea  l'Ordonnance  ^  t^ce  quec'efi  ^p.  30^ 
Des  Ordonnances  y  p.  303. 

Les  modernes  ont  furpajfe'  les  anciens  dans  tOrdonnance.'y 

p.  304.. 
'T)e  la  Contenance  ou  le  jugement  du  IPeinîre  parait  prin- 
cipalement y  p.  304. 
Du  choix  dufiujet  ,  ^  s'il  eji  mieux  de  le  prendre  de  l'Hif- 

toire  -i  ou  de  la  Fable-,  p.  305. 

De  la  r-jrai-femblance  ,  p.  305. 307,  ^  308. 

De  hifage  apellé  Coftumcp^r  les  Italiens^  p.  3o8.e3r'30c?i 
De  la  Compojition  des  draperies  ,  p.  ixo.jnfques  a  313. 
Des  nudités  y  O*  delà  difcretion   duTemtrc  fur  cela  y. 

Du  décore  ,  p.  7,16,- 

Kemarques  critiques  touchant  le  décore  y  p.  317; 

*Dé'  la  Compvfitiuu  des  portraits  ,  p.  318,  319.  (is*  320. 

De  di^vers  oritemens  des  Tableaux  ,  p.  321.  322.  c^  32^. 
Tableaux  remarquables  a   Touloufe  par  leurs  ornemeusy 
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Des  njices  opofe^  à  U  belle compo/ïtion^p.i^^^jujques  a  327. 

Vouffm  admirable  dans fes  ordonnances  ,  i(^en  quoi  les  Ita- 
liens fo?2t  co?ifijler  la  gloire  des  grands  Tcintrcs^  p.  327. 
çy  328. 

La  France  a  eu  de  très-grands  hommes  dans  la  Peinture ,  ç^ 
de  Vo'ùet  ,  p.  328. 

Comparaifon  des  Tableaux  de  Vo'ùet  (^de  leader  aux  Te- 
nitens  Noirs  j  p-  ^ij.  c!?"  32P- 

Critique  des  Tableaux  de  Voiiet  ,  de  Tournier  1^  de  Tader^ 

P-S29'  C^330- 
'Réflexion  fur  plu/ieurs  chofes  qui  rebutent  de  la  Teinture 

0*  de  leur  réfutation^  p.  333.  i^  331. 

Di'^ers  modèles  que  les  Peintres  peuvent  chotjtr  pour  leur 

conduite  ■>  p'  332.  333.  c>'3S4. 

Liai  fondes  gens  de  Lettres  (^  des  grands  Peintres^  p-S35' 

çy  336. 
Confeil  aux  jeunes  Peintres  ,  p.  ^^6.  <^  337. 

Kaport  entre  la  Ketorique^  la  Poëjïe  ç^  la  Teinture-,  p.  337. 

La  Tiiblioteque  des  grands  Peintres  ,  isr  de  ce  qni  ejî  necef- 

faireà  leur  Cabinet^  p-3S9-  0^340. 

De  t Architecîure  y  p.  341.  e^?^  342. 

Conclu/ion  delaquatriéme  Dijfertation^  342.  0^  343. 

Suplement  à  la  quatrième  DifTertatlon  ,  Traité 

d'Optique. 

QV'ily  a  deux  fortes  de  Terfpeclive  ,  /'•343' 

Principes  de   PerfpecUve  ^  qui  ne  conviennent  point 
a  U  Teniturey  p.  346.  e^"  547. 
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Nouvelle  métode  ^   pur  mettre  les  objets  en  ferfve[îir~ue^ 

77.  348.  c:?- 349. 
Figure  première  fur  la  diminution  des  ohjetsy  p.:^^ç.^  350. 
Du  champ  des  figures  ,  plan  ou  Aire  que  les  Italiens  apel- 

lenth  Pianra,  p^  ^^^ 

Figure  deuxième  fur  le  plan  ou  aire^  p,  30. 

De  la  largeur  de  l'aire  ou  du  champ  ^  des  objets  par  les 

m cmes  principes ,  p-''V- 

Figure  troiftémefiirla  précédente propofition  y    p.  353.354. 

355.356.^^357. 

Figure  quatrième  pour  faire  rvoir  que  la  ytfion  fe  fait  cir- 
lairement ,  «   ,c-,    ,.q  ^      /- 

Moyen  pour  mettre  en  pratique  les  précédentes  proportions, 
p. 360^^61.  I    rj         f 

Figure  cinquième  pour  l'opération, p.    361.  362.363.  6-364. 
Moiens  pour  marquer  Us  lignes  du  champ  fur  lafuùerficie 

du  quadre  s  i    \'- 

Figure  fxicmcpour  l'opération,         p.^ô^.^S^.^ôô.  2:^367. 
Moien  mccanique  pour  l'Ordonnance ,  p,  ^6j.  e^  36». 

Metode mécanique  duTintoret  (^  deFouffin,p.i6^.  ^^69. 

Les  règles  de  t A utecr  peuvent  fervir  pour  faire  des  bâti- 
mens  dans  un  Tableau ,  o-  la  ^Beveué  de.  l'Empereur 
Hadrien  Tur  cela  .  f    ^ 

Oû/errz;ations  qu'on  doit  faire ,  lors  qu'on  met  de  l' Architec- 
ture dans  un  Tableau  ^ 

.  I  r  P' 370' 

Autres  obferrationspour pratiquer  les  règles  de  l'Auteur, 
/;.  371.  e?' 372. 

Avantages  de  la  metode de  l'Auteur,  p,    ^-y^. 
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ronjeCîure  de  L'Auteur  fur  la  'Perjhe^îiye    à  l'égard  des 

Grands  Vemtres^  P'  371' 

De  la  grandeur  au  il  faut  donner  aux  objets  éloigne^\  afin 

au  ils  faroijfent  d'une  jujie  grandeur ,  f-  11^- 

Règles  de  Serho  pour  les  objets  éloignez^:,  ou  un  endroit  de 

Vitruye  ejl  touché-,  f-  375-  eï^  37<5. 

De  quelle  manière  on  doit  opérer  dans  la  méthode  de  Serlio, 

Figure feptiéme^  p- 37*^ -2^  377 • 

Des  figures  qui  font  ijeués  obliquement  y.  p.  ^jj. 

Figure  huitième  de  la  manière  que  les  objets  ^eus  oblique- 
ment^ peu<cent  paroître  dans  leur  juJle  grandeur ,  p.  3-7-7. 

C^37^' 
Opération  du  P.  éMagnanpourun'  Optique  au  Con<-uent  de 

la  Trinité  a  Kome  ,  p-  37^- 

Ohfernjationfur  l'ArchiteSîure  e^  fur  les  Statues  Coloffa- 

îes  ,  p'  37p. 

Conduite  opofée  de  deux  grands  Statuaires  de  l'uAntiquitéy 

dont  l'un  réiijfiffoit  dans  fon  Atelier  ,  (^  l'autre  lorfque 

U  figure  était  en  place  a  p.  380. 

Fin  de  Ja  Table. 
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